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M O N î>v 


mme  Fauteur  ié  cet 
vrage  ' a etc  un  des 
us  illuftres  .calomniez 
les  dernieres  perfe- 
d Angleterre  ^contre  1 
oliques  > fon  Nom  ne  peu 
être  inconnu  en  France  , mais 
tant  mort  afTez  jeune  > & aï 
paffe  la  plus  éclattantc  partie 
fa  vie  dans  un  Royaume  enaa* 
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gcr  : la  plupart  de  ceux  qui  ont 
entendu  parler  de  lui  , ne  le  con- 
noiflent  pas  autant  qu’il  faudroit 
pour  bien  juger  de  les  Sermons. 
D’ailleurs  il  a peu  prêche  dans  les 
Chaires  de  nos  Provinces  : & celle 
qu'il  a occupée  à la  Cour  de  fon 
Altefle  Royale  , Madame  la  Du- 
chefle  d'York  , ne  pouvoir  pas  fui 
fournir  cette  foule  d’Auditeurs  qu’il 
méritoit  & qui  fait  ordinairement 
la  vogue  aux  Prédicateurs.  C'cft 
pour  cela  qu'il  eft  à propos , ce  me 
femble  > de  donner  une  connoif- 
fance  particulière  de  fa  Perfonne, 
afin  que  ceux  qui  liront  fes  Dif- 
cours , n'aïent  pas  la  peine  de  s’en 
former  eux-mémes  le  cara&ere.  On 
eft  bien-aife  d’avoir  quelque  idée 
de  l'Auteur , avant  que  lire  fon  Ou- 
vrage. 

Le  Pere  la  Colombiere  apporta 
dans  U Religion  d'heureufes  dif- 
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pofitions  à remplir  tous  les  devoirs 
de  fa  Vocation  : une  complcxion 
aflez  robufte,  un  efprit  vif,  & na- 
turellement fort  poli  , un  jugement 
folide  ÿ fin  & pénétrant,  une  amc 
hoble  y des  inclinations  honnêtes  j der 

I adrefle  meme  & de  la  grâce  en  tou- 
tes chofes.  On  ne  manqua  pas  de  cul- 
tiver un  fi  riche  fond  avec  de  grands 
foins  : & Ton  en  recueillit  tous  les 
fruits  quon  en  pouvoir  attendre. 

Pour  ce  qui  regarde  les  SienccS: 
Ce  Pere  s’aquit  dans  toutes  les 
études  qu’il  fit  , la  réputation  d’ha- 
bile-homme  , mais  il  fe  diftinguoic 
fur  tout  pat  fa  maniéré  de  penfer.1 

II  envifageoit  les  chofes  d’un  ait  fï 
jufte  & fi  délicat  , qu  elles  fe  p€r- 
fe&ionnoient  dans  ion  efprit  par 
le  tour  qu'elles  ptenoient.  Quoi- 
qu  il  fe  plut  davantage  aux  con- 
noiifanCes  profondes  Sc  ferieuf es  , 
il  aima  pourtant  toujours  cette  pp- 
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litcflc  dont  on  a aujourd’hui  le  goût. 
Il  ne  pouvoit  pas  écrire  Tes  penfées, 
fans  les  exprimer  avec  une  grande 
pureté  de  langage  s &fans  leur  don- 
ner cét  arrangement  qu’un  efprit 
bien-fait  cherche  par  tout.  Audi  en 
parlant  il  ne  lui  échapoit  jamais  d*ex- 
preflion  bafle  ou  mauvaife  : & celui 
qui  1 ccoutoit  n ’étoit  jamais  embar- 
xafle.  J’ofc  dire  qu’il  étoit  un  des 
hommes  du  Royaume  qui  entendoit 
le  mieux  nôtre  Langue.  Je  dis , fur 
le  témoignage  de  Monfieur  Patru, 
qui  accoutumé  lui  - même  à être 
admiré  , admiroit  les  réflexions  du 
Père  la  Colombiere  , touchant  les 
fecrets  les  plus  fins  du  ftile  François. 
Cét  excellent  Maître  dans  l’Art  d’é- 
crire & de  parler  , a entretenu  du- 
rant pluficurs  années  un  commerce 
de  Letrres  avec  lui  : & quand  il  lui 
écrivoit,il  lui  donnoit  toujours  des 
marques  particulières  de  fon  efli- 
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me  : il  fembloit  le  confultcr  , lors 
qu'il  répondojc  à Tes  difficultez  fur  la 
Langue.  : 

Il  cft  aisé  de  conje&urer  quelles 
étoient  les  maniérés  d'un  homme 
qui  avoit  ce  cara&ere  d’efprit  : fon 
Honnêteté  & fa  Douceur  accompa- 
gnoient  tous  Tes  mouvemens  : & 
elles  avoient  quelque  choie  de  fi  nor 
ble  5 qu'elles  relevoient  les  moin- 
dres de  Tes  a&ions.  On  le  laifloit 
volontiers  perfuader  qu’il  avoit  de 
grans  fentimens  , lors  même  qu’il 
s’aquittoit  des  devoirs  ordinaires 
dans  le  commerce  des  hommes,  il 
favoit  plaire  , quand  la  bien-feance 
lui  permettoit  d’être  agréable  : & Ton 
ferieux  grave  & modefte  , n'avoit 
rien  de  Farouche  & de  rebutant.  Si 
l’intereft  de  la  vérité  l’obligeoità 
abandonner  le  fentiment  des  autres 
dans  la  converfation  , il  propofoir  fa 
pensée  avec  tant  de  circonfpedion 
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& de  refpcd  5&  tout  enfemble  avec 
tant  de  pénétration , de  force  & de 
bon  fens , qu’il  engageok  ordinaire- 
ment tout  le  monde  dans  fon  parti  > 
fans  que  perfonne  fe  choquât  d’êttc 
obligé  d’y  entrer.  On  eût  dit  qu’il 
fongeoit  à apprendre  , quand  il  en- 
feignoit  Son  filence  * fon  entretien* 
fon  maintien  , fon  action  , tout  fon 
extérieur  étoit  fi  peu  gêné  & fi  con- 
certé, qu’eri  toute  rencontre  il  pa- 
roilfoit  un  honnête  homme  * & un 
parfait  Religieux. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il 
fe  poffedât  toujours  afTez  pour  pré- 
venir toutes  ces  faillies  * qui  füpren-» 
nent  quelquefois  les  plus  modérez  > 
& les  dérobent  à eux-  mêmes  : c ètoit 


fa  vertu  qui  regioit  fa  conduite , ôc 
qui  répandoit  dans  toutes  fes  ma- 
niérés cét  air  qui  charmoit  > & qui 
édifioit  également  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  accès  auprès  de  lui.- 
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Sonvifage  marquoit  toujours  quel- 
que penfée  forte  & fainte  , & une 
application  finguliere  à l’étude  de  la 
perfeétion.  Pénétre  de  la  grandeur 
de  Dieu , & du  néant  des  créatures , 
il  ne  pouvoit  cacher  l’efprit  qui  le 
gouvernoit.  On  étoit  touché  en  le 
voïant  : & quand  on  l’entendoit 
parler  , on  n’eut  pas  ofé  concevoir 
des  penfées  indignes  de  là  Sainteté, 
& un  defir  médiocre  de  l’aquerir.  Sa 
feule  prefence  infpiroit  des  fenti- 
mens relevez  à legar  de  Dieu  & du 
falut. 

On  peut  dire  que  quelle  que 
fût  fon  occupation  , l’Oraifon  l’oc- 
cupoit  toujours.  Il  setoit  fait  une 
fi  grande  habitude  de  rapporter 
toutes  fes  reflexions  aux  chofcs  cc- 
leftes , qu’il  étoit  incapable  de  con- 
fiderer  un  motif  & un  interefl:  hu- 
main. Comme  il  avfoit  famé  droite 
& éclairée  , il  jugeoic  extrêmement 
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juftc  fur  quelque  affaire  qu^il  eut 
à traiter.  Une  perfonne  fage  n’a- 
voit  pas  de  peine  à l’en  croire  fur 
fes  raifons  ; mais  quand  il  avoir  die 
fon  lcntiment  > on  demeuroit  tout 
convaincu  que  l’affaire  étoit  mepri- 
fable , à moins  que  Dieu  n’en  pue 
retirer  quelque  gloire.  Et  pour  le 
Pere  , on  s’appereevoit  bien  qu’auf- 
fi-tôt  il  étoit  rappelle  à la  confide- 
ration  des  veritez  éternelles  , oii 
pour  mieux  dire  3 qu’il  ne  l’avoit  pas 
interrompuè'  en  penlant  à d’autres 
chofes. 

Si  j’avois  entrepris  un  éloge  ré- 
glé du  Père  la.Coiombicre  , j’en- 
trerois  c[ans  le  détail  de  fes  adions* 

Je  ne  pourrois  pas  me  difpenfer  de 
le  fuivre  dans  les  emplois  de  Ré- 
gent , deDire&eur  , & dans  les  au-  I 
très  fondions  , à quoi  fa  profelfion  ' 
l’cngageoir.  Et  pour  peu  que  je  vou- 
luffe  examiner  fon  procédé  , je  trou- 


I 


PREFACE. 

yerois  dans  toutes  Tes  démarches 
des  lignes  vifibles  d’un  détache- 
ment incroyable  des  chofcs  du 
monde  5 d’une  fpiritualité  confo ra- 
mée , & d’une,  grande  fainteté.  Car 
il  avoit  Fœil  à tous  les  mouvemens 
de  fon  cœur  ; & il  fe  défendoit  avec 
beaucoup  de  rigueur  tout  ce  qui 
pouvoir  fatisfaire  en  quelque  ma- 
niéré fon  amour  propre.  On  pour- 
ra juger  par  ce  trait  particulier 
jufqu'où  il  porroit  fa  mortitarion. 
Il  aimoit  extrêmement;  l’harmonie 
êc  il  prenoit  plailîr  a chanter.  Cécte 
inclination  ne  pouvait*  pas  échap- 
per à fa  vigilance  ; s’en  étant  appei> 
çû  il  s'obligea  par  vœu  à ne  jâmais 
la  contenter  , . & il  ne  ; chanta  jamais 
pins.  Mais  ce  n’cft  pas  mon  delTein 
ci  ctendre  fort  loin  le  cara&erb 
qu’on  ma  obligé  de  tracer.  Un 
jour  peut-être  la  vie  de  cét  illuftre 
Mort  lui  donnera  un  rang  confidc- 
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arable  dans  l'hiftoire  des  Jefuitcs  : & 
ce  n en  fera  pas  l’endroit  le  moins  é- 
clacant.  il  me  fuffit  maintenant  de 
dire  que  ce  ferviteur  de  Dieu  avoic 
une  idée  fort  vafte  , mais  fort  jufte 
de  la  perfe&ion  , & qu'il  agiffoit  fé- 
lon 1 étendue  & la  pureté  de  fes  lumiè- 
res pour  y arriver. 

• Le  Perc  la  Colombicre  étoit  à peu 
prés  tel  que  je  viens  de  le  reprefenter 
par  cette  ébauche  , lorfque  fes  Supé- 
rieurs le  mettent  dans  les  dernieres  é- 
preuves  qu*on  a coutume  de  faire  en 
la  Compagnie  durant  une  troifiéme 
année  de  Novitiat.Ceft  là  qu’il  fit  une 
etude  encore  plus  régulière  &c  plus 
exacte  d’une  vertu  héroïque.  C eft  là 
qu’il  forma  ces  tefolutions  dont  l'exé- 
cution l’a  porté  fi  avant  dans  le  che- 
min de  la  fainteté  , & fi  loin  des  pre- 
miers veftiges  qu'il  y avoït  imprimé 
dés  fa  jeuneffe. 

. Pour  comprendre  une  vie  tout-i- 
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fait  faintc  en  peu  de  paroles , je  n ai 
qu'à  rapporter  le  voeu,  qu’il  fit  avec  la 
permillion  de  Ton  Directeur.  Ce  vœu 
cil  capable  d'effrayer  les  plus  f'piri- 
tuels  : & je  ne  fâche  pas  qu'il  s’en  foie 
jamais  fait , du  moins  parmi  les  Jefui- 
tes , qui  engage  un  Religieux  à une 
.perfection  plus  éminente.  Ceux  qui 
ont  quelque  jçonnoiffance  de  leurs 
conftitutions  , àuroht , fi  je  ne  me 
trompe , la  meme  penfée  que  moi  : &: 
les  autres  ne  lailferont  pas  d’admirer 
ce  qu'ils  ne  comprendront  peut  - être 
qu'à  demi.  J'avois  crû  d’abord  qu’il 
feroit  mieux  de  publier  ce  vœu  en 
abrégé , & de  retrancher  dans  l'écrit 
où  il  eft  contenu  les  endroits  qui  tou- 
chent certaines  réglés  en  général  , & 
qui  pouvoient  faire  quelque  peine  à 
une  perfonne  qui  ignore  à quoi  ils  fe 
rapportent  Mais  après  quelque  re- 
flexion il  m’a  femblé , que  ce  feroie 
prophaner  louYrage  de  la  Grâce, que 
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d’en  orcr  la  moindre  partie.Tout  y eft 
fi  grand  , qu’il  ne  fera  pas  neccflairc 
d’en  pénétrer  également  tous  les 
•points,  pour  adorer  l’Efprit  Saint  qui 
l’ainfpiré  , & avoir  en  vénération  le 
Religieux  qui  l’a  accompli.  Voici 
donc  le  projet  du  vceu  que  fit  cét  ad- 
mira bleReligicuxjtel  qu'il  l’a  écrit  lui- 
même  , & qu'il  voulut  , comme  l’on 
verra, qu*  il  fût  à la  dilpofition  de  fon 
ConfefTeur  3 pout  y changer  tout  ce 
qu’il  lui  plairoit  , ou  meme  en-  ar- 
rêter abfolument  l'exécution.  • 
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PROJET  D’UN  V.OEU. 

Iuruvi  , & Jlatui  cuftodire  jttdicia  juftitu 

tut. 

IE  me  feus  porté  à vouer  à Dieu  x Reci 
l'obfervation  de  nos  Conftitutions, 
des  Réglés  communes , des  Réglés  de 
modeftie , & de  celles  de  Prêtre  en  la 
maniéré  qui  fuit. 

i.  De  travailler  toute  ma  vicà  ^ 
ma  perfection  particulière  par  lob- 
fervation  des  réglés  , & à la  fanti- 
fication  du  prochain  en  profitant 
de  toutes  les  occafions  que  l'obéît- 
fance  & la  providence  me  donne- 
ront , de  produire  mon  zélé  fans  cho- 
quer les  réglés  de  la  diferetion, 8c  de  la 
prudem  Chrétienne. 

i.  Daller  indifféremment  fans  ex- 
ception , fans  réplique  par  tout  où  Ï*^GI“ 
l’obfervation  m'en  voir  a. 

Tome . 7.  é 
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r'.Ktol'..  3-  Conférer  avec  le  Supérieur 
des  pénitences  extérieures , & de  ne 
point  omettre  fans  neceffité  celles 
quil  aura  trouvé  bon  que  je  fafl'e. 
Faire  la  confellion  générale  tous  les 
ans  , l’examen  de  confcience  deux 
fois  le  jour  ; d’avoir  un  ConfefTeur 
fiable,  de  lui  découvrir  toute  ma  con- 
fïence. 

4.  De  n’aimer  mes  païens  qu’en 
Jesus-Christ.  il  mefemble  que  par 
la  grâce  de  nôtre  Seigneur  je  fuis 
déjà  en  cette  difpofition  , & ainfi 
ce  point  ne  me  peut  faire  nulle 
peine. 

5.  De  trouver  bon  qu’on  me  re- 
prenne 3 quon  avcrcifle  les  Supé- 
rieurs de  mes  defauts  , & les  avertir 
de  ceux  de  mefc  freres  dans  les  cas 
ou  je  jugerai  y être  oblige  par  la  Re- 

glc-  *;•/•  A ; ’• 

ïi.reg.  De  fouaitter  d etre  outragé , ac- 
cablé de  calomnies  , & d’injures  de 
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pafler  pour  un  infensjé  , fans  toute- 
fois y donner  occafion  , & fi  Dieu 
n y étoit  point  offencé.  il  me  femblc 
que  pour  cela  je  n’ai  qu’à  demander  à 
Dieu  quil  me  conferveles  fentimens 
qu’il  m’a  déjà  donnez  par  fa  miferi- 
corde  infinie.  1 

7.  Touchant  la  plus  grande  ab- 

1 r . A1  P 1 . . 1 

négation  de  101-meme  & la  morti- 
fication continuelle,  il  femble  qu’a- 
vec la  grâce  de  nôtre  Seigneur  je 
puisvoüer  i°  De  n’avoir  Jamais  de 
volonté  efficace  touchant  la  vie  , la 
fante  , la  profperité  > l’averfité  , les 
emplois  , les  lieux  , qu’autant  que 
cette  volonté  fera  conforme  à la 
fienne.  i°De  foûaitter  autant  qu’il  fe- 
ra en  mon  pouvoir  tout  ce  qui  fera 
plus  contraire  à mes  inclinations 
naturelles  ; ficela  n’eft  point  opposé 
à fa  plus  grande  gloire.  Et  il  me  lèm- 
ble  que  par,  fa  bonté  infinie  il  m’a 

mis  à peu-prés  en  cette  difpofition. 

^ •• 
e ij 
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3 o De  ne  rechercher  jamais  ce  qui 
flatte  les  fens  5 comme  les  fpe&aclcs, 
les  concerts  , les  odeurs  , les  chofes 
agréables  au  goût  , ni  ce  qui  peut 
fatisfairc  la  vanité  5 ne  le  recher- 
cher, dis-je  , ni  en  mes  difcours>ni 
en  mes  adtions  j & pour  les  meubles, 
& les  habits  de  me  contenter  de  cc 
¥ on  me  donnera  , à moins  que 
l'obéiïTanec  , ou  la  réglé  de  la  fanté 
ne  m’oblige  d’en  ufer  autrement. 
4°  De  n’éviter  aucune  mortification 
de  celles  qui  fe  prefenteront  , à 
moins  que  je  ne  juge  félon  Dieu  que 
je  dois  en  ufer  autrement  pour  quel- 
que raifon  qui  me  paroîtia  vérita- 
ble^ 50  De  ne  jamais  goûter  aucun 
plaifirdcceux  où  la  neceffité  m’en- 
gage 5 comme  boire , manger  , dor- 
mir , ni  de  ceux  qu’on  ne  peut  éviter 
en  la  Compagnie  fans  quelque  affec- 
tation , ou  Angularité  , comme  les 
.récréations  , les  mets  extraordinai- 
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res  , &c.  De  ne  les  jamais  prendre 
pour  le  plaifir  que  la  nature  y trou- 
ve , mais  d y renoncer  en  mon 
cœur  , & de  m'y  mortifier  en  effet 
autant  que  Dieu  nfinfpirera  , & que 
je  le  pourray  fans  me  faire  trop  re- 
marquer. * . , 

8.  Les  quatre  réglés  fuivantcs  font  ,7*RlG* 
renfermées  dans  toutes  les  autres. 

Pour  la  dix'lèptiéme  qui  eftde  la 
pureté  de  l’intention  , je  puisvoüer* 
ce  me  fcmble  , i°  De  ne  faire  jamais 
rien  avec  le  fecours  de  nôtre  Sei- 
gneur que  pour  la  gloire  de  Dieu, 
du  moins  avec  reflexion.  De  ne 
jamais  rien  faire  s ni  rien  omettre  par 
refpedt  humain.  Ce  dernier  point 
me  plait  fort  , & il  me  femble  qu’il 
m’établira  dans  une  grande  paix  inté- 
rieure. 

5>.  Ce  prefent  Vœii  renferme  , 
je  ne  me  trompe , l’obferyation  de  la 
dix-neuviémc. 

* . e uj 
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.RicVr.  ,a  Pour  la  vint-uniéme  , je  puis 
vouer  , i°  De-  ne  manquer  jamais 
de  faire  mon  oraifon  , &d’obferver, 
foit  dans  la  préparation  , Toit  en  l’ac- 
tion même  , les  additions  de  S.  Igna- 
ce y à moins  qu’une  raifon,  ou  de  ne- 
ceflité , ou  decharité,ou  quelqu’autrc 
aufli  bonne  ne  me  portât  à me  dit 
penfer  de  quelqu'un  de  ces  points.  2.0 
A 1 ’cgâr  de  la  Mefle  , & de  l’Office 
de  garder  les  réglés  des  Prêtres. 

1 1.  Pour  la  Pauvreté , j’ai  déjà  fait 
vœu  d’obfcrvcr  toutes  les  réglés  que 
nous  en  a donné  Saint  Ignace. 

12.  Pour  la  Chaftetéj  de  ne  jamais 
regarder  nul  objet  qui  puifîe  infpi. 
rer  des  pensées  contraires  à cette 
vertu  , du  moins  de  deflein  forme  , 
ou  fans  neceflité  indifpenfablé  , dé 


dire  < 

qui  ne 

elà  < 

:harité 

foitehafte  , à moins  que 
ou  la  neceflité  de  < mon  emploi  ne 
m’y  engage  $ de  garder  les  réglés  des 
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Prêtres  pour  la  confeffion , & les  vifc 
tes  des  femmes. 

15,  De  manger  toujours  avec  tem- 
pérance , modeftie,  & bien-feancejdc 
dire  la  benedi&ion  ôc  grâces  avec  ref. 
pe£t  & dévotion. 

14.  Pour  lobeïüance  , j’ai  déjà 
vo iié  de  la  pratiquer  fçlon  nos  Re- 
gles. 

15.  D’obferver  ce  qui  ragarde  les 
lettres  qu’on  en  voie,  ou  qu’on  reçoit 
comme  les  Supérieurs  foûhaiteront 
qu’il  s’obfeîVe, 

16.  De  rendre  compte  de  confiante* 

s félon  la  formule  que  nous  en  avons  en 
> nos  conltitutions.  ; r: 

: 17.  De  n’avoir  rien  de  cache  pour; 

mon  Confeffeur,  du  moins  de  ce  qu’il 
doit  favôir  pour  me  conduire.  L 
! i£.  ce  qui  regarde  l’union  &la' 

charité  fraternelle  , les  affaires  pure- 
ment feculieres , le  foin  de  la  fanté: 
il  n’y  a pour  moi  nulle  difficulté. 
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non  plus  qua  la  maniéré  d’agir 
qu’on  doit  obferver  quand  on  eft  ma- 
lade. 

REGLES  COMMUNES. 

i.  De  faire  tous  les  jours  deux  fois 
l’examen  de  confience  , & l’examen 
particulier  , & d’en  marquer  le  pro- 
fit félon  l’inftruétion  de  S.  Ignace. 
La  ;le£hire  fpirituelle  quand  je  le 
pourrai.  De  ne  m’abfenter  point  du 
Sermon  fans  congé  lorfque  je  ferai 
à la  maifon.  De  ne  me  confefler  qu’à 
mon  Confeffeur  ordinaire.  L’abfti- 
nence  du  Vendredi  , de  ne  point 
prêcher  fans  l’approbation  des  Supé- 
rieurs. Les  trois  fuivantes  regardent 
la  pauvreté  , toutes  les  autres  me  pa- 
roiifent  fans  difficulté.  On  peut  vouer, 
ce  me  fèmble , de  ne  s’en  difpenfer  ja- 
mais fans  congé. 

Ilfaudroit  fé  refTouvenir  en  arri- 
vant à une  maifon  de  demander  ces 
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congés  au  Supérieur,  i.  D avoir  des 
Livres.  2,.  De  voir  fouvent  les  mai- 
Jades  , fi  ce n’eft  pas  lufage  de  de- 
mander congé  chaque  fois  quon  les 
va  voir.  3.  D’entrer  pour  un  mo- 
ment en  la  chambre  de  certaines 
perfonnes  en  certaines  occafions,com- 
me  pour  prendre  de  la  lumière, 
pour  rendre  un  Livre  , &c.  4.  De 
parler  à la  maifon  avec  les  externes, 
& les  appeller  s’il  étoit  befoin.  5.  De 
faire  les  com millions  de  ceux  de  de- 
hors dans  la  maifon , & de  ceux  de  la 
maifon  au  déhors  quand  on  en  eft 
prié  , lors  qu’on  ne  jugera  pas  qu’il 
y ait  rien  d’extraordinaire.  6.  D’écrire 
des  Lettres bien  entendu  quon  les 
montrera  à qui  il  faut  , fi  ce  n’eft  pas 
lufage  de  demander  congé  chaque 
fois  qu’on  veut  écrire,  : 

Les  Réglés  de  modeftie  font  com- 
posées de  telle  forte  quelles  ne  peu- 
vent faire  aucune  peine. 
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Celles  des  Prêtres  ne  contiennent 
rien*  cemefemble  , quipuiffe  faite 
de  la  peine.  Celle  qui  recommande 
1 ’inûruétion  des  entans  , n ’impofe 
pas  , à mon  avis  , de  plus  grande 
obligation  , que  celle  qui  ell  ren- 
fermée dans  le  vœu  qu’en  font  les 
Profez. 

On  pourroit  vouer  les  réglé  des  em- 
plois particuliers  à mefure  qu’on  y fc- 
roit  appliqué. 

MOTIFS  DE  CE  VOEU. 

i°  Pour  s'impoferune  ncccflité  in- 
difpenfable  de  remplir  autant,  qu’il 
eft  poffible  les  devoirs  de  nôtre  étar/ 
& d’être  fidele  à Dieu  * meme  dans  les 
plus-petites  chofes. 

i°  Pour  rompre  tout  d’un  coup 
toutes  les  chaînes  de  l’amour  propre, 
& lui  retrancher  pour  toujours  l’ef- 
perance  de  fe  fatisiaire  en  quelque 
rencontre,  laquelle  experance  me 
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fcmble  toujours  vivre  dans  le  cœur; 
dans  quelque  état  prefent  de  morti- 
fication qu’on  puiffe  être. 

3°  Pour  aquerir  tout  d\m  coup! 
le  mérité  d’une  très-longue  vie  , dans 
l’extrême  incertitude  où  nous  Pom- 
mes de  vivre  feulement  un  jour  > & 
fe  mettre  en  état  de  ne  pas  appré- 
hender que  la  mort  vienne  nous 
ravir  les  moyens  de  glorifier  Dieu 
davantage  j car  cette  volonté  qu’on 
a de  le  faire  éternellement  ne  peut 
manquer  d’étre  prife  pour  l’effet,  puis 
qu’on  s’oblige  fi  étroitement  à l’ac- 
complir. 

4°  Pour  reparer  les  irrégularités 
paffées  par  la  ncceflité  où  l’on  fe  met 
d’écre  régulier  autant,  de  tems  qu’il 
plaira  à Dieu  de  nous  prolonger  h 
1 vie.  Ce  motif  me  touche  beaucoup, 
& me  prefTe  beaucoup  plus  que  tous 
les  autres. 

i 

5°  Pour  reconnoîtré  èn  quelque 

* % • 
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fortes  les  mifericordes  infinies  que 
Dieu  a exercées  en  mon  endroit  » en 
mengageant  indifpenfablement  à 
exécuter  fes  plus  petits  ordres. 

6°  Par  rcfpe£t  à la  volonté  Divi- 
ne , qui  mérite  bien  d etre  exécutée 
fous  peine  de  dannation  éternelle, 
quoi  que  Dieu  par  fa  bonté  infinie  ne 
nous  y engage  pas  toujours  fous  de  fi 
griéves  peines. 

7°  Pour  faire  de  mon  coté  tout  ce 
qui  efl:  en  mon  pouvoir  pour  être 
à Dieu  fans  referve  , pour  détacher 
mon  coeur  de  toutes  les  créatures , ôc 
l’aimer  de  toutes  mes  forces,du  moins 
d’un  amour  effectif. 

QU  E L QU  E S CONSIDERATIONS  QUI 

m'encouragent  a faire  ce  voeu 

1°  Je  ne  trouve  pas  plus  de  peine 
à obferver  tout  ce  que  ce  vœu  ren-  ; 
ferme  , qu’un  homme  porté  natu- 
rellement au  plaifir  en  doit  avoir  à 
garder  la  chafteté , laquelle  l’engage 
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à tant  de  combats , ;&  à tant  de  vigi- 
lance. 

4e  Dieu  qui  a inipiré  nos  réglés 
a Saint  Ignace  , a prétendu  qu’elles 
fu fient  obfervées.  Il  n’eft  donc  pas 
impoffibledele  faire  , non  pas  mê- 
me d une  impoflibilité  morale.  Or  le 
vœu  bien  loin  d’en  rendre  l’obfer- 
vation  plus  difficile  , la  facilite  au 
contraire»  non  feulement  parce  qu’il 
éloigné  les  tentations  par  la  crainte 
de  commettre  un  péché  griefjmais  en- 
core parce  qu’il  engage  Dieu  à don- 
ner de  plus  forts  fecours  dans  l’occa- 
fion. 

3 e Berehmans  aparté  cinq  ans 
en  la  Compagnie  , fans  que  fa  con- 
fidence lui  reprochât  l’infraélion 
d’aucune  Réglé  ; pourquoi  avec  la 
grâce  de  Dieu  ne  le  ferai-je  pas  en 
un  âge  ou  l’on  doit  avoir  plus  de 
force , & ou  on  eft  moins  exposé  aux 
refpeéts  humains  ? qui  font  les  plus 
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dangereux  ennemis  qu’on  ait  a com- 
batte. 

4e  Je  n’aprébendc  pas  que  cela 
m ôte  le  repos  de  l'ame  , & me  foit 
une  pierre  de  fcandale.  Vax  multa  di- 
ligentibus  legem  tuam  , & non  eft  illis 
fcandalum.  c'eft  un  article  de  Foi  , & 
par  confequent  plus  on  aime  cette 
Loi , plus  on  fc  trouve  tranquille. 
Ambulabo  in  latitudine . 3 quia  mandata 
tua  exquifivi.  Le  foin  exa£t  d’obeïr  aux 
plus- menues  obfervances,  met  1 efprit 
en  liberté , au  lieu  de  lui  caufer  de  la 
contrainte. 

5e II  mefemble  que  depuis  quel- 
que tems, je  visa  peu-prés  comme  je 
ferai  obligé  de  vivre  après  ce  Vœu, 
c’eft  plutôt  par  le  defir  de  m enga- 
ger à perfeverer  que  par  celui  de 
faire  quelque  chofe  de  nouveau  ; ôc 
d'extraordinaire  que  j’ai  pris  cette 
pensée. 

' 6e  II  me  femble  que  la  feule  pen- 
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sée  de  faire  ce  Vœu  me  détaché  des 
chofes  du  monde  , à peu-prés  com- 
me fi  je  fentois  la  mort  s’approcher. 

7e  Je  ne  m'apuye  ni  fur  ma  refo- 
lution  , ni  fur  mes  propres  forces  j 
mais  fur  la  bonté  de  Dieu  , laquelle 
ell  infinie  , & fur  fa  grâce  qu’il  ne 
manque  jamais  de  communiquer 
abondamment  , & d’autant  plus 
qu'on  s'efforce  de  faire  davantage 
pour  ion  fer  vice-  Nondeitnquent  omnes 
qui  fperant  in  eo: 

8e  11  me  femble  que  cela  ne  m’en- 
gage qu'à  un  peu  plus  de  vigilance 
que  je  n’en  ai  ; car  à cette  heure 
même  il  me  femble  que  je  ne  voudrois 
pas  rompre  aucune  de  ces  Règles  de 
volonté  deliberée.  - • 

9e  Pour  aller  au  devant  des  feru- 
pules  je  puis  ne  m’engager  à neft 
dans  le  doute.  > 

ioe  Je  puis  m’engager  fous  cette 
condition.  Que  fi  apres  quelque 
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tems  je  trouve  que  ce  Voeu  me  caufc 
du  trouble  , l’engagement  ceffera, 
(mon  qullne  finira  qu’avec  la  vie. 

iic  Quand  on  a congé  on  ne 
rompt  point  de  jregle  > du  moins 
lorfqu^il  s’agit  d’une  règle  extérieu- 
re ; car  il  faudrait  être  bien  mal- 
heureux pour  aimer  mieux  rompre 
une  réglé , & déplaire  à Dieu  , quand 
meme  il  n y aurait  pas  d’obligation 
de  péché  mortel , que  de  dire  un  mot 
au  Supérieur. 

iic  Je  ne  pretens  pâs  être  obligé 
à rien  en  toutes  les  occafions  , ou 
un  autre  pourrait  fe  dfpenfer  de  la 
réglé  fans  rien  faire  contre  la  perfec- 
tion. 

i3cLapensée  de  cet  engagement 
me  réjoüit  bien  loin  de  m’effrayer,  il 
me  femble  que  bien  loin  de  me  ren- 
dre cfclave , je  vais  entrer  dans  le  ro- 
yaume de  la  liberté  ; ôc  de  la  paix. 
J/anaour  propre  n’ofera  plus  me  chi- 
caner 
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Cancr  lorfqu’il  y aura  un  fi  grand  pé- 
ril à fuivre  fes  mouvemens.  Il  me 
femble  que  je  touche  à mon  bon- 
heur , & que  j’ay  enfin  troüvé  le  tre- 
ior  pour  lequel  il  faut  tout  donner. 

14e  Ce  n’eft:  point  une  ferveur 
paflagere  * il  y a long-rems  que  je 
médite  ce  delfein  , mais  je  m’écois 
toujours  relervé  de  l’examiner  à fons 
en  cette  Rencontre  , & plus  le  tems 
s’approche  de  l’exécuter , plus  j’y  dé- 
couvre de  facilité  , & plus  je  me  fens 
de  force  & de  réfoluriom  c 

1 5e  Nonobftant  tout  cela  j’at- 
tendrai la  réfolution  de  vôtre  Reve- 
jrcnce  avant  que  de  pafler  outre.  C’eft 
pourquoi  je  la  fupplie  d’examiner  un 
peu  cét  écrit  * & de  faire  reflexion 
îur  tout  à ces  detnieres  confidera- 
tions  , dans  lcfquclles  elle  trouvera 
peut-être  des  marques  de  l’Efprit  de 
Oieu  j finon  elle  n’a  qua  me  dire 
cju’elle  ne  juge  pas  à propos  que  j’e- 
Tome  l. 
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xécutc  cc  projet  ? & j’aurai  pour  fon 
fentiment  le  même  refpeét  que  je  dois 
à la  paiole  de  Dieu. 

Le  Directeur  dans  les  mains  de 
qui  ce  projet  fut  mis , êtoit  extrême- 
ment fage  , d'une  vertu  exemplaire; 
d’une  grande  droiture  d’ame,  & d’u- 
ne longue  expérience  dans  la  direc- 
tion ; il  examina  cét  écrit  avec  beau- 
coup d’attention  ; & perfuadé  que  le 
Père  la  Colombierc  pourroit  aller 
avec  la  grâce  de  Jesus-Christ  , à ce 
degré  de  perte&ion  , où  il  vivroit  x il 
n’eut  pas  de  peine  à lui  permettre  de 
prononcer  fon  Voeu.  Le  ferviteur  de 
Dieu  voua  donc  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ion  projet  ; après  quoi  il 
ne  fc  fenrit  point  plus  géné  qu’aü- 
paravant  : & il  n'eut  jamais  de  feru- 
pule  fur  Tobfcrvation  des  loix  rigou- 
reufes  qu’il  setoit  faites.  Ceux  qui 
ont  demeuré  avec  lui  , & qui  ont 
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appris  depuis  fa  more  ce  qu'il  avoit 
voué,  portent  auffi  témoignage  qu'ils 
ne  l’ont  jamais  veu  fe  démentir  de  fa 
promette  dans  la  moindre  chofe.  Je  ne 
dois  rien  ajouter  à cela. 

On  le  tira  de  ce  fécond  Novitiar, 
& on  l’envoya  à Paroi  ville  du  Du- 
ché de  Bourgogne  , pour  y gouver- 
ner la  Refidcnce  de  la  Compagnie. 
Il  y vécut  en  Apôtre  , & les  peuples 
de  la  Province  l’honorcrent  com- 
me un  Saint.  Aufli  ne  ménageoit-il 
ni  fon  repos  , ni  fes  forces , ni  fa  vie  , 
pour  travailler  à leur  falut.  Il  fut  fi 
bien  profiter  de  leur  rcfped  & de 
leur  confiance  , qu’il  fournit  à Dieu 
tous  les  efprits  & tous  les  cœurs  que 
fon  honnêteté  , fa  douceur  , fes  dis- 
cours , & fes  exemples  lui  avoient 
gagnez  à lui-même.  La  Providence 
a permis  qu’il  foit  retourné  dans  ce 
même  lieu  pour  y mourir.  La  grande 
idée  qu’on  avoir  conceuë  de  fa  ver- 
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tu  j éclata  à fa  mort  par  des  témoi- 
gnages finguliers  de  vénération.  Le 
Magiftrat  demanda  fon  corps  pour 
lui  confacrer  un  monument  dans 
l’Eglife  de  la  Paroifle.  Le  Supérieur 
de  la  Refidence  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  priver  nôtre  Eglife  de  ce  tré- 
ior  précieux.  On  lui  rendit  avec  em- 
preflement  ces  honneurs  qui  diftin- 
guent  la  fainteté  ; & aujourd’hui  fon 
tombeau  cft  comme  le  depofitaire 
des  vceux&  de  la  pieté  des  Fideles  d’a- 
lentour. 

Tandis  que  le  Père  la  Colombierc 
donnoit  tant  de  gloire  à Dieu  dans 
fa  Refidenct  , fes  Supérieurs  fon- 
geoient  à ouvrir  un  champ  plus 
vafte  à fon  zele  & à fes  rares  talens* 
mais  Dieu  avoir  des  defleinsfur  lui: 
il  voulut  difpofer  lui  - meme  de  fon 
Serviteur.  On  foûaitte  dans  ce  tems 
d'avoir  un  Jefuite  pour  Prédicateur 
à la  Chapelle  de  ion  altcife  Royale, 
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Madame  la  Duchefle  d’YorcK  ; 8c  le 
Reverend  Père  de  la  Chaize  , Con- 
fefleur  du  Roi  , fur  prie  de  le  nom- 
mer. Comme  il  avoit  une  grande 
eftime  pour  le  Père  la  Colombiere, 
il  n'héfita  point  à le  choifir  pou  un 
emploi  fi  important.  On  a iujet  de 
croire  que  tout  cela  ne  fe  fit  pas  fans 
une  infpiration  particulière  du  Ciel. 
Le  Père  la  Colombiere  fut  aufii-tôc 
prêta  partir  : & il  alla  en  Angleter- 
re , comme  un  homme  qui  n'avoit 
d’autres  interets  que  ceux  de  Dieu. 
Quoi  que  Meilleurs  fes  Parens  ne 
fufient  pas  bien  éloignez , il  ne  vou- 
lut point  les  voir  avant  fon  départ; 
il  ne  déclara  à perfonne  le  choix 
qu*on  avoit  fait  de  lui  : il  n’en  écrivit 
à qui  que  ce  foit*  Son  indifférence 
pour  toutes  fortes  d’emplois  , & le 
plaifir  d’exécuter  l’ordre  qu’il  avoir 
reçu  , furent  tous  les  préparatifs  de 
fon  voyage. 

• • • 

ï ll) 
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il  trouva  à Londres  de  nouveaux 
fujets  d’exercer  des  vertus  fublimcs, 
de  la  pratique  defquclles  il  setoitfait 
par  fon  voeu  une  obligation  indif- 
penfable  : & le  defir  qu’il  conceût 
d’avoir  quelque  part  aux  maux  qui 
menaçoient  les  Catoliqucs  d’Angle- 
terre , fervit  encore  d’aiguillon  a fon 
ardeur  dans  le  fervice  de  Dieu.  Ce- 
lui qui  écrira  fes  adions  , ne  fera  pas 
en  peine  de  foutenir  fon  Ouvrage 
par  de  grandes  chofes  j s’il  raconte 
les  effets  éclatans  de  fon  zele  , de  fa 
prudence  , de  fa  pieté  : s’il  parle  des 
Apoftats  qu’lia  ramenez  à l*Eglife5 
des  Catholiques  qu’il  a tirez  du  grand 
monde  ; des  Impies  quil  a touchez, 
qu’il  a convaincus  par  fes  difeours 
pleins  de  force  & de  fagefTe.  Ce  qu'il 
a entrepris  , le  fuccés  de  fon  entre- 
prife  , toute  la  fuite  de  fon  Minifterc 
fournira  une  belle  matière  à fon  hif- 
torien.  Sans  m’engager  à undenom- 
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breracnt  fi  long , je  recueillerai  feule- 
ment quelques,  actions  peu  confi- 
derables  en  apparence  j mais  que  les 
pcrfonnes  fpirituelles  fauront  efti- 
mer  , & fur  quoi  ils  pourront  former 
quelque  idce  des  traits  plus  remarqua- 
bles que  je  ne  raconte  pas. 

Le  Père  laColombiere  eut  fon  lo- 
gement à Londres  dans  le  Palais 
du  Roi  ,il  n entra  toutefois  que  dans 
les  endroits  par  où  il  falloir  pafler 
pour  fe  rendre  à l'appartement  de 
Madame  la  Ducheüe  dYorK.  Sa 


b 

i 


chambre  avoit  veuëfur  la  place  de- 
vant le  Palais , & jamais  il  ne  s’appro- 
cha de  la  fenetre  : jamais  il  ne  jerta 
les  yeux  fur  les  objets  divertiflants 
qu’elle  lui  préfentoit.  Il  eit  forti  de 
Londres  fans  avoir  aflifte  à aucurç 
fpe&aclc  , fans  avoir  veu  la  moindre 
curiofité  de  la  Ville  , fans  avoir  été 
une  feule  fois  à la  promenade.  Il  n’y 
a vifitc  que  des  malades  , ou  des  per- 
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formes  à qui  il  cfperoit  cTétre  utile: 
il  n-y  a même  converfé  qu'avec  ceux 
qui  le  confultoient  pour  les  affaires  de 
Jcurfalur.  , 

Tous  les  momens  de  la  journée 
lui  apportoient  quelque  nouvelle 
peine  ; & comme  il  cherchoic  lui- 
mcme  dcquoi  fe  mortifier  fans  ccf- 
lc  , il  les  embrafloit  toutes  avec  joie. 
Nul  foin  de  ménager  fes  forces  ^ fe 
fanté.  Il  fe  laifioif  nourrir  à l’Angloi- 
fe  3 quoi  qu’il  y eût  une  grande  ré- 
pugnance , ôc  qu'il  en  fpuffrît  beau- 
coup. Il  n eut  pour  lit  qu’un  matelas 
quilfaifoit  etendre  au  milieu  delà 
chambre  , quand  il  vouloit  fc  cou- 
cner.  il  ne  permit  jamais  qu’on  lui  al- 
lumât un  feu  particulier.  C croit  une 
feverité  fans  relâche  envers  lui-  meme; 

& les  pénitences  corporelles  qu’il  fai-  I 
loit  , lui  donnoient  encore  un  1 en  ri- 
ment plus  vif  de  toutes  fes  autres  mor- 
tifications. 
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L'argent  qu'on  l’obligeoit  de  pren- 
dre pour  fa  penfion  , alloit  bien  au 
delà  de  fes  befoins;  l'étroite  pauvre- 
té qu’il  profeflbitcn  augmentoit  de 
beaucoup  le  fuperflu  : iîl’employoit 
tout  entier  à de  bonnes  œuvres  , ôc 
il  s’impofa  meme  par  un  vœu  ex- 
près l’obligation  de  n’en  point  faire 
d’autre  ufage.  il  eut  l’honneur  de 
s’entretenir  trois  ou  quatre  fois  avec 
le  Roi  d'Angleterre  : il  étoit  appelle 
allez  fouvent  chaque  femaine  auprès 
de  Madame  la  Duche/Te  d’YorcK  : 
il  n’a  regardé  en  face  ni  l’un  ni  l’au- 
tre. Pour  la  PrincelTe , il  n’a  pas  mê- 
me arrêté  fes  regars  fur  fon  vifage, 
lors  qu’elle  âïïiftoiè  aux  Sermons 
qu’il  a faits  dans  fa  Chapelle  du- 
rant dix- huit  mois,  il  femble  qu’il 
: faut  être  bien  maître  de  foi-même 
pour  fe  défendre  des  mouvemens  qui 
îiirprcnnent  fi  aisément  même  les  plus 
fagcsf 
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Un  Prédicateur  aufli  habile  que 
celui  dont  je  parle  , ne  pouvoit  pas 
toujours  mettre  Ton  humilité  à l’abri 
des  applaudiflemens  : mais  il  les  re- 
cevoir avec  un  froid  qui  les  étouf- 
foit  auffi-tôta  &:  de  peur  qu'il  ne  lui 
cchapât  quelque  parole  , qui  fût 
l’occafion  des  louanges  qu’il  auroic 
àfoufïrir  , il  fit  un  nouveau  vœu  de 
ne  jamais  rien  due  qui  pût  tourner 
à fon  avantage,  il  y a lieu  de  s’éton- 
ner qu’il  opposât  avec  tant  de  faci- 
lité la  force  des  vœux  aux  foiblefles 
les  plus  ordinaires  de  Thomme  ; mais 
cette  forte  de  joug  le  rendoit  , di- 
foit-il  , plus  leger  > pour  fuivre  les 
impreflions  de  la  grâce  , quoi  qu’il 
eût  confeillé  à peu  de  perfonnes  d’en 
ufer  ainfi. 

Comment  un  homme  de  ce 
mérité  eût-il  pû  fe  dérober  à la 
calomnie  , lors  qu’on  forma  en 
Agnletcrre  le  defTein  de  perdre  tous 
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les  Catoliques  ? Les  fripons  qui 
étoient  Lame  de  cette  noire  intri- 
gue , n avoient  garde  de  laifler  en 
repos  le  Père  la  Colombiere  : fa 
vertu  éclatoit  trop  pour  être  ou- 
bliée. Dans  un  tems  où  la  Religion 
& la  Pieté  faifoient  le  crime  des  ac- 
cuièz  5 pouvoit-il  manquer  d'accu- 
fatcurs  ? Je  ne  me  fuis  pas  proposé 
d écrire  l’Hiftoirc  de  ce  qui  s’eft 
Çafle  à fon  egar  dans  cette  guerre 
également  furieufe  & ridicule  , du- 
rant laquelle  les  Proteftans  parle- 
mentaires ont  répandu  ces  années 
pafsées  tant  de  fang  innocent.  L'Au- 
teur de  l'apologie  pour  les  Catoli - 
ques  y contre  les  faujjetez^  & les  calom- 
nies d'un  Ligure  intitulé  U Politique 
du  Clergé  de  France  , a dit  le  moins 
de  chofes  qu’il  a pù  pour  la  défenfc 
de  Jefuites  : il  en  a toutefois  afTez 
dit  fur  le  fujet  du  Père  la  Colom- 
bie^ » pour  foûtenir  ce  que  j'ai 
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avance  de  fa  vertu  , &:  pour  prouver 
ion  f innocence,  il  cite  un  endroit 
d’un  livre  qui  a pour  titre.  Les  Conspi- 
ration' d\ Angleterre , &c.  où  il  eft  parle 
de  ce  K & où  le  Proteftant  qui 
l’a  compose  s’explique  en  ces  termes 
fur  fon  chapirre.  Le  Père  la  Colombie - 
re  Je  fuite  , Aumônier  de  Madame  La 
Duché (fe  d'Torcjt  , fut  accusé  d'etre  de 
la  conspiration  : Ce  qui  fuit  fut  le  mo- 
tifdela  calomnie.  Il  èteit  fort  eftimé 
çy  confédéré  de  ceux  de  fa  Religion  > faf- 
fant  four  un  homme  fort  deuot  , fage  O* 
zjlé , Crc.  Puifquc  l’ Apologiftc  n‘a  pas 
fuppriméces  lignes  qui  contiennent 
l’éloge  du  Père  la  Colombicre  ; & 
qu’il  s’eft  même  un  peu  étendu  pour 
faire  voir  l'indigne  procédé  du  men- 
teur impudent  qui  l’accufoit  : il  faut 
croire  qu’il  étoit  bien  perfuade  de 
la  vérité.  Car  il  eft  tout  vifible  que 
c’eft  elle  qui  lui  arrache  ce  qu'il  écrit 
fur  l'innocence  des  Jefuites.  On  ne 
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, lui  fait  pas  tort  de  dire  quil  a Iup 
meme  ces  deux  pois  O*  ces  deux  me  fû- 
tes , qu’il  reproche  fi  juftement  aux 
Huguenots.  De  la  manière  dont  il 
tourne  Tes  réflexions  , ne  femble-t-il 
pas  qu’il  n’y  a que  fourberie  trop 
grofliere  de  faux  témoins  , qui  doi- 
ve fauver  les  Jefuites  contre  lefquels 
ils  depofent.  Leur  profeflion  & leur 
mérite  particulier  ne  trouvent  point 
jde  place  parmi  fes  raifonnemens. 
Le  zele  dont  il  paroit  animé  pour  les 
Catoliqucs  en  général  , fent  fort  le 
parti  : puis  qu’il  n'a  pu  arrêter  les 
traits  de  layerfion  qu’on  voit  bien 
qu’il  a pour  ces  pères.  Dans  une  cau-r 
fe  commune,  & d’ailleurs  fi  fain  te 
& fi  célébré  , la  charité  n’empéche 
point  cét  écrivain  de  diftinguer  , fans 
raiion  , Catolique  d’avec  Catoli- 
que  , ni  même  de  bleflei*  ceux  qu’il 
efi  contraint  de  défendre.  Quoi  qu’il 
enfoit  désintérêts  & des  écrits  de 
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l’Apologie  ( car  il-importoit  peu  au 
Père  la  Colombicrc  de  l'avoir  pour 
défenfeur  ) le  Prédicateur  de  Madame 
laDuchefle  d’Yonc  fut  accusé  d’être 
complice  de  cette  chimérique  confpi- 
ration,  qui  a été  le  prétexte  infâme  de 
tant  de  barbares  injuftices.  , 

Il  comparut  devant  le  Parlement. 
Avant  que  d'entrer  dans  le  parquet, 
on  le  fit  attendre  quelque  tems  dans 
une  fale  qui  étoit  tout  proche  : & là 
à la  veuë  d’une  foule  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes , il  prit  fon  bréviaire, 
pour  reciter  l’Office  divin,  il  fe  pre- 
fenta  en  fuite  à fes  Juges  avec  une  mo- 
deftie  , qui  étoit  un  préjugé  fenli- 
blc  de  fon  innocence,  il  répondit  a 
l’interrogatoire  , où  les  Seigneurs  qui 
compofoient  la  Chambre,  montrè- 
rent bien  qu’ils  ne  le  croyoient  point 
coupable.  Quelques-uns  de  fes  Com. 
mirfaires  le  traitèrent  affez  civile- 
ment , & on  n allégua  contre  lui  que 
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les  converfations  aufquelles  il  avoit 
travaillé.  Mais  apres  tout  c ’étoit  une 
neceilité  d’en  ufer  envers  le  Pe're 
comme  s’il  eût  été  criminel  , pour 
n’être  pas  obligé  , fi  on  le  déclaroit 
innocent,  de  perdre  les  fce  1er  ats,  qui 
perdoient  tant  de  gens  de  bien,  il 
fut  dont  jetté  dans  les  priions  publi- 
ques, ou  il  demeura  environ  un  mois; 
& enfin  par  arrêt  du  Parlement  il  fut 
condannéàun  exil  perpétuel  d’An- 
gleterre. Ce  procès  vaut  un  Panegiri- 
que  entier  à celui  à qu’il  a été  inten- 
té.Une  Vertu  médiocre  feroit  demeu- 
rée dans  l’obfcurité  : les  Perlecuteurs 
n eufïent  pas  daigné  la  mettre  à l’é- 
preuve. On  en  vouloit  particulière- 
ment à ceux  dont  la  Doctrine  & les 
Exemples  étoient  le  plus  ferme  appui 
de  la  Foi  en  Angleterre. 

Le  Père  la  Colombiere  ne  fit  que 
languir  depuis  fon  rçtour  en  France. 
Durant  quatre  ans  il  cracha  le  fang. 
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il  avoit  contracté  ccttc  maladie  â 
Londres  dans  les  fatigues  de  fon 
emploi,dans  les  incommoditez  de  fa 
prifon  , &les  rigueurs  de  fa  péni- 
tence. Sa  langueur  ne  lui  permet- 
toit  pasl'aétion  : & fa  plus  grande 
peine  fut  la  néceflité  de  fe  ménager- 
Il  obéit  toutefois  à ceux  qui  avoient 
foin  de  fa  lanté  ; mais  jamais  il  ne  fe 
rélâcha  dans  l'étude  & la  pratique 
de  la  perfection.  Toujours  égal  â 
lui-même , toujours  veillant  aux  plus 
lcgerfcs  imprelhons  de  fes  fens  , &c 
aux  moindres  mouvemens  de  fon 
ame.  Au  refte  la  mort  n’eut  jamais 
pour  lui  que  des  attraits.  Ce  lui 
étoit  un  plailir  fingulier  de  confide- 
rer  jufqu'à  quel  point  elle  nous  humi- 
lie, & d'efperer  qu' il  donneroit  à Dieu 
une  marque  fincere  de  fa  foûmifliott 
en  l’acceptant. 

Les  Sermons  qu'on  donne  au  pu- 
blic ont  été  le  fujet  pourquoi  on 
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m’a  oblige  de  faire  cccte  ébauche  du 
caraétere  de  leur  Auteur.  Je  ne  crains 
pas  qu’on  m’accufe  de  l’avoir  flatté. 
Diverfes  perfonnes , meme  de  grande 
qualité  > mais  des  plus  vertueufes  8c 
des  plus  fpirituelles  du  Royaume  le 
font  inifes  fous  fa  dire&ion  , 8c  oi;t 
eu  commerce  de  lettres  avec  lui 
• pour  profiter  de  fès  lumières  : je  fuis- 
fcar  que  loin  de  croire  que  j’aye  efTayé 
de  renfermer  tout  fon.  mérite  dans 
cette  préface  5 elles  me  fauront  mau- 
vais gré  d’avoir  dérobé  beaucoup  de 
gloire  à ce  grand  ferviteur  de  Dieu. 
Il  y en  a même  qui  favent  que  le  Ciel 
l’a  honoré  de  grâces  extraordinaires: 
8c  qu’il  s’eft  fait  des  merveilles  en  fa  fa- 
veur 3 qui  font  des  fortes  preuves  du 
rang  qu’il  tenoit  auprès  de  Dieu.  Mais 
il  ne  faut  pas  trahir  la  modeftie  des 
perfonnes  encore  vivantes,  pour  don- 
ner de  la  gloire  aux  morts. 

** 
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Je  laiflfe  aux  Le&eurs  à juger  eux- 
mêmes  de  cét  Ouvrage  : je  ne  me  fuis 
engagé  qu’à  leur  donner  quelque 
connoiflance  de  celui  qui  l’a  compo- 
sé. Il  fera  aisé  de  découvrir  le  bon 
fens  5c  ia  politelfe  qui  régné  dans 
fous  fes  difecurs.  Néanmoins  il  faut 
avouer  que  (es  grandes  occupations 
ne  lui  ont  pas  permis  de  leur  donner 
tomes  les  grâces  dont  il  étoit  capa- 
ble de  les  embellir  , & de  les  mettre 
dans  cette  perfe&ion  où  il  pouvoir 
les  porter.  Il  a prêché  deux  Carêmes 
devant  fort  AltelTe  Royale  Madame 
la  Ducheffe  d’Yoric  , 5c  tous  les  Di- 
manches 5c  les  Fêtes  durant  dix-huit 
mois  Ses  prédications  ne  le  difpen- 
foient  pas  de  fonger  aux  befoins  des 
Catoliques,  &des  Hérétiques, de  telle 
forte  qu’il  étoit  toujours  accablé  de 
travail  , & qu’il  netoit  pas  poffible 
qu’il  écrivîc  lès  Sermons  de  la  manié- 


. PREFACE, 
re  cju’il  l’eût  fait , s’il  n eût  pensé  qu*à 
les  écrire  > ou  s’il  eûtprévcû  qu’on  les 
imprimeroit  un  jour* 

J’ai  die  au  commencement  de  cet- 
te préface  , que  le  père  la  Colombie* 
re  étoit monté  rarement  dans  les  chai- 
res de  ces  Provinces  ; il  eft  vrai  pour- 
tant qu’il  a préché  les  Dominicales  à* 
Lyon*&  qu’il  y a fait  divers  difeours: 
& ce  livre  en  contient  encore  quelque- 
uns  de  ceux-là;  mais  j’ai  crû  que  je  de- 
vois  avoir  plus  degar  à la  chaire  où  il 
a préché  la  plus  grande  partie  de  ce 
recueil.  Enfin  le  mélange  des  fujets 
qu’il  a traitez  en  tant  d’occafions  dif- 
ferentes , & le  rang  incertain  qu’on  a 
trouvé  parmi  fes  Sermons , ont  été  la 
caufe  pourquoi  on  ne  préfentc  point 
fon  Ouvrage  fous  le  titre  d’Avent,  de 
Carême  , ou  d’autre  femblable. 
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fcmtnces  de  cette  haute  perfection  , & à fes  a Cl  ion  s 
vcrtneufes  qui  en  ont  été  comme  les  fruits. 

SERMON  SEIZIEME,  : 
Pour  le  jour  de  l’Afccnfîon. 


V A fcenfton  de  J e s u s-Christ  doit  réjouir 
tou<  c ux  qui  l'aiment  véritablement  , parce  quelle  af- 
feure  a celui  que  nous  aimons  la  pofftfjion  de  toutes  for - 
tes  de  biens,  & qu'elle  nous  ajfcure  la  pojfejjion  à nous- 
mêmes  de  celui  que  nos  aimons. 

5, ~ > S#Ç4iON  D I X-S  E P T I E’  M E. 

’ •'A:J  ? ' - Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Le  Saint  E/frit  donne  les  derniers  traits  d l'hom- 
me Chrétien  pour  le  rendre  Saint  , ajoutant  l'intelli- 
gence à la  foi  , le  Zele  à la  Charité  , &la  force  à 
la  Grâce. 

SERMON  DI X-H  U I T 1 E’ M E 
Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

L’Efprit  de  vérité  ne  peut  pas  compatir  avec  le 
monde  qui  ejl  tout  charnel  , & ne  fubfife  que  par  le 
menjonge. 

S ER  MON  DIX-NEUVIE'ME, 
Pour  le  jour  de  la  Sainte  Trinité. 

Il  n'efl  rien  deplus-ebfcur  a la  raifon  que  le  Mtf- 
tere  de  la  Très- Sainte  Trinité  , quoiqu'il  ne  foitrien 
de  plus  évident  pour  la  foi. 

Fin  de  la  Table  du  premier  Volume. 
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' DE  TOUS 

LES  SAINTS- 

Sapientiam  Sanctorum  narrent  populi , 

S>c  laudem  eorum  nunciet  EccleEa. 

£>ue  les  peuples  parlent  de  la  Sagejfe  des 
Saints  , (jr  que  l Eglife  en  fajje  U j'uj et  de 
leur  Eloge.  Eccl.44. 

La  Sainteté  renferme  la  vraye  S geffe  , laquelle  ha*  ' 
bite  dans  les  Saint  s régné  dans  leur  conduite , 

Lus  je  confidere  la  Sageiïè  des  hom- 
mes qui  jugent, & qui  vivent  lelon  le 
monde,plus  je  me  perfuade  que  c'eft 
avec  ranon  que  Jesus-Chrjst  l'a 
mepnsée,qu'il  l'a  rcprouvee.Cctte  Sagclle  eit  bot- 
Tome  J.  À 
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née  } imparfaite  , aveugle  en  plusieurs  cho fes  ; 
mais  elle  eft  extravagante  , Se  tout-à  fait  ridicule 
en  ce  point  , qu'elle  veut  faire  paflfer  la  vie  des 
Saints  pour  folie  , & les  Saints  eux  mêmes  pour 
des  infenfez.On  entend  tous  les  jours  les  difcours 
que  tiennent  fut  ce  fujct  les  perPonne  s qui  fe 
croient  capables  de  juger  de  tout  , & qui  paflent 
en  effet  pour  avoir  beaucoup  de  lumière.  Il  n'y  a 
qu'jllufion  , que  foiblefTe  dans  la  conduite  des 
gens  de  bien,leur  Foy  tft  une  fotte  credulité,lcur 
Crainte  une  terreur  panique,leur  Amour  pour  Dieu 
une  chimere, leur  Dévot  on  eft  une  folie  plaifante, 
& leur  zele  une  folie  incommode,  leur  Mortifica- 
tion une  fureur.  Enfin  c'eft  un  humeur  noire  & 
mélancolique  qui  leur  fait  aimer  la  folitude  , & 
s'ils  en  viennent  jnfqn  a méprifer  les  biens  , les 
honneurs,  les  plaifirs  du  monde  , c’eft  qu'ils  ont 
tout  à-fait  perdu  l'efprit  & qu'ils  ne  font  plus  ca- 

Îjables  de  difcernement.  Je  fay  , Meilleurs  , qu'on 
eur  fera  juftice  quelque  jour  aux  yeux  de  tout 
TUnivers  : je  fai  que  ces  faux  Pages  reconnoîtront 
enfin  leur  aveugleméc,&  s’accuPeront  eux-mêmes 
d’avoir  jugé  comme  des  enfans,  & vécu  comme 
des  fous.  Mais  comme  ces  lumières  leur  viendront 
trop  tard,  S{_  qn'alors  elles  ne  pourront  leur  être 
utiles  je  m'en  vais  tâcher  de  les  détromper  dés 
aujourd'hui  ,&  de  leur  faire  voir  la  fàgefle  in- 
comparable qui  eft  renfermée  dans  la  Sainteté. 
Comme  dans  les  Panegiriques  particuliers  qu'on 
fait  durant  le  cours  de  l’année, on  s'attache  à cer- 
tains caraéteres  particuliers^ ai  diftinguent  cha- 
que Saint  de  tous  les  autres,  aujourd'hui  que  l'E- 
glife  célébré  en  une  mème-Poleinriité  la  Fête  de 


Pour  les  Tete  de  tous  les  Saints.  * 
tous  les  Bien-heureux  , il  a Fallu  chercher  quelque 
chofe  qui  fut  commune  à tous  les  Saints , & j’ay 
choifi  la  Sainteté-même.  C’eft  donc  l'Eloge  de  la 
Sainteté  que  je  m'en  vais  faire  à la  gloire  de  tous 
les  habitans  de  la  Jerufalem  celefte  , & pour  en 
donner  l'idée  la  plus  j ufte,  & en  même  tems  la 
plus  magnifique  qu'il  eft  poflible  d'en  former , je 
vais  faire  voir  que  la  Sainteté  eft  la  véritable  & la 
feule  Sagefle. 

Divin  Efprit,je  fai  que  les  Saints  ne  peuvent 
erre  bien  louez  que  par  d'autres  Saints  ; que  pour 
parler  comme  il  faut  de  la  Sainteté  , il  faudroit  y 
être  déia  parvenu  j mais  i'efpere  que  vous  fup- 
pléerez  par  vos  lumières  à mon  peu  d’experience. 
Toute  l'Eglife  Triomphante  s'interelTe  à la  prière 
que  ie  vous  en  fais  : Marie  fur  tout , comme 
ie  l’efpere, l'appuiera  par  fon  intercelîion  , c'eft 
dequoy  nous  l'allons  fupplier  par  les  paroles  de 
l'Ange.  Ave  Maria. 

Q loi  que  la  fageflè,  félon  la  penfée  des  Phi- 
lofophes,  dedans  le  fentiment  même  des  Perec, 
confiftc  dans  la  connoiflance  des  chofes  Divines; 
il  me  femble  toute- fois  que  dans  le  fens  ordinaire, 
quand  on  parle  d'un  homme  fage,on  entend  quel- 
que autre  chofe  qu'un  Savant  Téologien.  Cette 
fàgeffe  qu'on  a tant  exaltée  dans  l'Antiquité  , & à 
qui  l'on  donne  encore  auiourd'hui  de  fi  grands 
éloges  , fi  iene  me  trompe,  eft  une  qualité  toute 
mora;e,mais  il  me  femble  que  l'idée  que  nous  en 
avons  communément  auiourd'hui , ne  fe  raportc 
pas  tout  à-fait  à celle  que  les  Anciens  en  ont  eu. 
Ils  l'ont  fait  confifter  dans  le  iufte  difeernement 
des  chofes  qui  méritent  noftre  eftime , de  de  celles 
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qui  mentent  d’étre  méprifées  : Aujourd'huy  on  U 
confond  prefqu'avec  la  Prudence  , & l'on  appelle 
un  homme  fage  celui  qui  fait  faire  le  choix  des 
moyens  qui  peuvent  le  conduire  plus  feurement  à 
Ton  but  ; qui  fait  profiter  de  fes  avantages , & 
éloigner  , ou  vaincre  les  obftacles  qui  s'oppofent 
à fes  dcfleins.  Le  fage  pris  dans  le  premier  fens  eft 
encore  en  vénération  à tous  ceux  qui  fe  piquent 
un  peu  de  Philoloph'e  , & qui  content  pour  quel- 
que chofe  l’avanrage  , que  la  raifon  nous  donne 
fur  les  animaux. Dans  le  fécond  fens  , le  fage  eft  , 
pour  ainfi  dire,  l’Idole  & la  Divinité  du  monde  ; 
on  ne  s’eft  jamais  tant  étudié  à le  former  , & à le 
rendre  parfait , & fans  ce  genre  de  fagefle  au  fic- 
elé où  nous  fommes,  les  Philofophes  mêmes  par- 
lent pour  fous. 

Or , Meflieurs , je  veux  tâcher  de  faire  voir  en 
ce  Saint  Jour  què  la  Sainteté  renferme  la  fouve- 
raîne  Sagefle,  en  quelque  fens  qu'on  veuille  pren- 
de  ce  mot.  Q i’il  n'y  eut  jamais  de  plus  excellen- 
te Philofophie  que  celle  des  Saints , & que  leur 
Prudence  eft  bien  autrement  éclairée  que  la  vaine 
habileté,  dont  je  vois  qu'on  fe  pique  tant  aujour- 
d'hui. Voila  donc  quel  fera  lefujet&  l'ordre  de 
ce  difeours. 

Les  Saints  font  véritablement  Cages,  en  premier 
lieu  de  cette  fagertc  qui  réglé  tous  les  fentimens 
& tous  les  mouvemens  intérieurs  : En  fécond  lieu 
de  celle  qui  régie  toutes  les  a&ionsde  la  vie,c*eft 
à dire  , en  un  mot, que  la  fageîïè  habite  dans  les 
Saints  , ce  fera  le  premier  point , qu’elle  règne 
dans  leur  conduire  , ce  fera  le  fécond.  Voila  tout 
le  plan  de  cet  entretien. 


Pour  la  Fête  de  tous  les  Saints . j 

Rien  ne  me. fait  tant  admirer  l'homme  , que  les 
fentimens  de  ces  anciens  Philofophes  , lefquels 
quoi  qu’enveloppez  dans  les  tenebres  du  Paganif 
ine,  aidez  des  feules  lumières  de  la  raifon  , ont 
formé  une  idée  de  fagefie  , à quoi  il  femble  d'a- 
bord que  l'Evangile  même  n’ait  eut  que  bien  peu 
de  chofe  à ajouter. 

Ils  ont  pénétré  fi  avant  dans  tout  ce  qui  nous 
ébloüit,  & nous  enchante  ici  bas  , qu'ils  ont  re- 
connu qu'il  y avoit  plus  de  grandeur  à les  mepri- 
fer  , qu'à  en  avoir  la  poflcflïon.  Ils  ont  enfeigné 
qu'ils  n'y  avoit  pas  de  plus  grand  bonheur  que 
celui  de  conno  ftre  Dieu,&que  c'eftoitune  erreur 
grolfiere  , & honteufe  de  faire  confifter  la  félicité 
dans  la  joiiiflance  des  richefiès  & des  plaifirs  j ils 
ont  découvert  que  l'homme  étoit  né  pour  la  li- 
berté, & en  même  tems  que  de  toutes  les  fervitu- 
des  , celle  qui  nous  afiiijettit  à nos  mouvemens  dé- 
réglés , eft  la  feule  qui  nous  prive  de  cét  ayan- 
rage. 

C'eft  pourquoy  leur  fage  eft  un  homme  fans 
defir  , fans  crainte  , en  un  mot  fans  pa filon  : Il 
n ‘appréhende  point  la  mort , il  eft  infenlîble  à la 
douleur , & tous  les  autres  maux  de  la  vie  ont 
pour  lui  des  endroits  agréables, par  où  il  les  envi- 
lage , fans  en  être  épouvanté.  Il  fe  perfuade  que 
la  pauvreté  le  met  au  defliis  de  la  fortune , qu'elle 
le  rend  même  femblable  aux  Dieux  immortels , 
bien  loin  de  porter  envie  aux  riches  , il  les  plaint 
d'avoir  befoin  de  tant  de  chofes  , dont  il  n'a  que 
faire  pourveu  que  fon  cfprit  foit  en  liberté,  il  ne 
fe  trouve  nullement  gefné  dans  les  plus  étroites 
prifons,U  n'y  a point  de  bannifiêment  pour  lui, 
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parce  qu’il  fe  croit  non  feulement  citoïen,mais 
encore  maître  du  monde.  Il  ne  fe  fonde  point  fur 
quelle  mer  il  riavîge  , ni  quelle  terre  il  foule  fous 
fes  pieds,  pourveu  qu'il  foit  toujours  fous  le  mê- 
me Ciel.  En  fortant  de  fa  Patrie  d'où  il  eft  chafte, 
il  s’étonne  de  la  {implicite  de  ceux  qui  croient  le 
punir,  en  l’obligeant  d’aller  refpirer  un  plus  grand 
air,&  qui  s’imaginent  qu’on  ne  peut-être  content 
à moins  que  de  porter  toujours  famaifon  fur  le 
dos  comme  des  Tortues.  Il  a peine  à fe  perfuader 
que.fon  corps  foie  une  partie  de  lui  - même  , tant 
il  fe  fent  l’ame  élevée  au  deflus  de  cette  bouc  ani- 
mée. C'eft  pourquoi  il  ne  fauroit  fe  refoudre  à le 
plaindre  des  douleurs  de  la  pierre  & de  la  goutte 
on  l’enftrmeroit  dans  un  Taureau  de  bronze  ar- 
dent , qu’il  n’avoûeroit  pas  que  c’eft  lui  qui  brûle, 
ni  qu’il  prenne  quelque  part  à ce  qu’on  lui  fait 
fouffrir. 

Voilà,  Meflieurs,quel  étoit  le  fage  qu’on  pre- 
tendoit  former  dans  les  écoles  d’ Athènes  * voila 
quelle  étoit  cettejfameufePhilofophie  qu’on  y dé- 
bitait avec  tant  de  fafte,&  qu’on  y venoit  appren- 
dre de  toutes  les  parties  du  monde.  Ceux  qui 
en  ont  fait  profeffion  ont  été  appeliez  les  reftesdu 
üécle  d’or , les  plus  grands  Conquerans  fe  font 
détournez  de  leur  route,pour  les  aller  vifiter  dans 
des  Cabanes  Les  Empereurs  ont  fait  gloire  de 
leur  amitié;ils  les  ont  couverts  de  leur  Pourpre  j 
Ils  les  ont  conduits  eux-mêmes  en  triomphe  ; on 
les  a regardé  comme  des  hommes  divins.  Les 
Villes  fe  font  difputées  les  unes  aux  aurres  l’hon- 
neur de  leur  avoir  donné  la  nâiftance,  & les  Peu- 
ples fe  font  fournis  volontaircmét  à .leur  conduite. 


Pour  la  Tète  de  tous  les  Saints.  -j 
Or  , Meilleurs, ce  qu'on  a appelle  Sagelfe  dans 
le  Paganifine  ; c’eft  ce  que  les  Chrétiens  nom- 
ment Sainteté  , & autant  qu'il  peut  y avoir  de 
rapport  entre  les  chofes  facrées  & celles  qui  font 
purement  humaines,  nos  Saints  répondent  à leurs 
philofophes.  Toute  la  terre , dit  Clement  d’Ale- 
xandrie , eft  devenue  une  école  de  Philofophie, 
où  le  Verbe  incarné  enfeigne  par  fes  exemples  » & 
par  Tes  paroles  une  SagelTe  plus  excellente  que 
celle  dont  les  Grecs  ont  donné  tant  de  préceptes, 
& cette  Sagelfe  n'eft  autre  chofe  que  la  Sainteté. 
Eftre  Saint,  Meilleurs,  c'eftécre  Chreftiennemenc 
Philofophe,com  ne  parle  le  grand  Saint  Grégoi- 
re , c'eft-à-  dire  être  détrompé  des  erreurs  com- 
munes,purgé  de  toutes  les  pallions  qui  peuvent 
troubler  la  tranquîlité  de  l'ame  , détaché  des 
créatures  & de  foi-méme  , élevé  au  delTus  de  l'u- 
nivers , & tellement  uni  à Dieu  parla  cennoilTàn- 
ce  & par  l'amour  , qu'on  oublie  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Dieu  même.La  Sainteté  cft  fouvent  appellée 
du  nom  de  Juftice,  parce  que  faifant  un  jufte  dis- 
cernement du  mérité  de  chaque  chofe  , elle  don- 
ne toute  Ion  eftime  au  fouverain  bien  , & n'a  que 
du  mépris  pour  les  chofcs  temporelles.  On  la  con- 
fond au  III  quelque-fois  avec  la  Religion  , parce 
qu'elle  renferme  un  hommage  & comme  un  facri- 
nce  de  tout  être  créé  à l'être  Dvin  & immor- 
tel. Saint  Thomas  croit  que  l'effcr  de  la  Sainte- 
té, félon  l’étimologie  Grecque  & Lacine  , cft 
de  nous  rendre  purs  & inébranlables  dans  le 
bien.  Purs  en  feparant . l'ame  de  tout  ce  qui  eft 
corruptible  de  fa  nature  ; Inébranlables  dans  le 
bien  en  ôtant , pour  ainfx  dire , aux  obiets  tout 
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ce  qui  eft  capable  d'émouvoir  les  paillons. 

Cela  étant  fuppofé  : Que  dites-vous  de  ceux  qui 
traittent  la  Sainteté  de  folie,  & qui  méprifent 
dans  les  Chrétiens  ce  que  tout  l'univers  a admiré 
dans  les  Gentils  ? N'eft-il  pas  bien  étrange  que  la 
même  fagedê  qui  a été  en  vénération  parmi  les 
Païens  , foit  condamnée  par  les  Difciples  de  l'E- 
vangile ? que  les  adorateurs  d'un  Dieu  anéanti , 
d'un  Dieu  crucifié  , d'un  Dieu  pauvre,  ne  pu i lient 
comprendre  ce  même  dépouillement , cette  indo- 
lence, dont  les  feules  lumières  de  la  raîfon  ont  de- 
couvert  les  avantages  à tant  d'idolâtres? 

Mais  c’eft  faire  tort  à la  fagede  du  Chriftianifi- 
me  que  de  la  tenir  fi  longtems  en  comparaifon 
avec  la  fagedê  des  Païens.  Il  s'en  faut  bien  que 
celle-la  ne  foit  allé  aufli  loin  que  celle-ci  ; que 
fes  fentimens  n'ayent  été  aufïi  droits,  ni  fes  maxi- 
mes au  (fi  pures.  Cette  chetive  Philofophie  , dit 
Saint  Jean  Chrifoftome  , comparée  à celle  des 
Saints  , ne  meritoit  pas  le  nom  de  Philofophie, 
elle  ne  valoit  pas  l'argent  qu'on  la  vendoit  dans 
les  écoles. 

La  Philofophie  ancienne  a enfeigné  le  mépris 
des  richedes  temporelles , parce  qu'on  s’en  pou- 
voit  padêr.Le  Chriftianifine  en  infpire  même  la 
haine , parce  qu'elles  peuvent  nous  corrompre. 
Celle-là  fournidoitdes  confolations  à ceux  que  la 
fortune  avoit  réduits  dans  l’indigence  ; celle-ci 
perfuade  la  pauvreté  volontaire  à ceux  qui  jouif. 
fent  des  plus  grands  biens.  Un  Philofophe  fouf- 
froit  fans  fe  plaindre,  dans  la  penfée  que  les  maux 
du  corps  ne  donnoient  nulle  atteinte  à l'ame  ; un 
Saint  qui  connoift  de  plus  qu’ils  lui  font  utiles^  va 
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an  devant  de  ces  memes  maux  , & fe  Fait  un  plai- 
fir  de  les  endurer.  UnPhilofophe  efl'uyera  toutes 
forte  d'injures,  fans  être  émeû,  parce  qu'il  eft  per- 
fuadé  que  ceux  qui  l'outragent,  fe  nuifent  à eux- 
mêmes  , en  voulant  *lui  nuire.  Un  Saint  fe  re- 
joûiroit  d'être  mal-traité  , s'il  n'y  alloit  que  de 
fon  interet  propre, mais  il  eft  touché  du  tort  qu'on 
fê  fait  en  l’outrageant.  Celui-là  meprife  fes  en-v 
nemis  , celui-ci  les  aime  & leur  fait  du  bien.  Le 
Philofophe  fait  profeftion  d'avoir  peu  d’attache  à 
la  vie  & nulle  crainte  dç  la  mort.  Pour  un  Saint  la 
vie  eft  un  tourment,  & la  mort  un  jour  de  Fête. 
T attenter  vi vit, dit  Saint  Auguftin  , & deleftabili- 
ter  moritur.  Le  Philofophe  fe  refont  à mourir  , 
parce  qu’il  along-tems  médité  fur  la  neceflïté  in- 
difpenfable  qu’il  y a de fubir  cette  dure  loi.  Un 
Saint  s’cftime  heureux  de  finir  fes  jours  à la  fleur 
même  de  l'âge,  lors  qu’il  pourroit  les  prolonger 
en  modérant  fon  zele,  ou  di  Annulant  fa  creance. 
Enfin  laPhilofophie  enfeignoit  à vaincre  les  paf- 
lîonsde  defir,  de  crainte  de  colere  , de  triftèlfe,  de 
defelpoir  , mais  elle  fe  laifloit  vaincre  elle-mê- 
me à la  vanité  & à l'orgueil , infenfible  aux  inju- 
res des  hommes , elle  eftoit  infatiable  de  leurs 
loiianges,  elle  faifoit  pafter  pour  vertu  la  paillon 
de  la  gloire, & la  vertu  d’humilité  lui  étoit  incon- 
nue, ou  odieufe.  Ceft  pourquoi  ceux  qui  en  fai- 
foient  profellion,  après  s'eftre  dépouillez  de  tout, 
retenoient  encore  le  manteau  de  la  Philofophie,& 
ils  le  preferoient  aux  habits  les  plus  fuperbes  , 
parce  qu'ils  croioient  qu'il  y avoit  encore 
plus  d’honneur  à le  porter  , qu'à  cftre  reveftus  de 
pourpre. 
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O que  la  Philofophie  Sainte  donne  à Tes  Secta- 
teurs des  lumières  bien  plus  parfaites  , des  fen  ti- 
mons bien  plus  relevez  , elle  leur  fait  appercevoir 
la  vanité  , & la  folie  même  de  cette  Philofophie 
prétendue.  Elle  leur  fait  voir  que  ces  Sages  fi  fa- 
ges , fi  renommez  qui  croyoient  s'être  élevez  par 
leur  morale  jufqu’à  là  condition  des  Dieux,  n'e- 
toient  à vrai  dire  que  des  animaux  de  gloire, 
comme  les  appelle  Tertnllicn.  Elle  enfeigne  à mé- 
prifer  jufqu'anx  jugemens  des  hommes  , jufqu’à 
cette  gloire  chimérique,  pour  laquelle  les  Socra- 
tes & les  Catons  ont  méprife  tout  le  relie.  Elle 
fait  des  fages  qui  ne  font  point  entêtez  de  leur 
flagelle , qui  ne  foulent  point  le  faite  par  une  autre 
falte,comme  cét  Ancien:Des  fages,  qui  fe  conten- 
toient  d’être  fages  fans  le  paroiftre,qui  font  même 
ravis  de  paffer  pour  fous  dans  l'eftime  du  monde, 
parce  qu'ils  le  regardent  lui-même  comme  un 
aveugle  & un  infenfé.  Qui  aiment  mieux  fouffrir 
la  confufion  & les  peines  ducs  aux  felerats  , que 
les  éviter  en  prenant  pa  rt  à leurs  defordres.  En  un 
mot  des  fages  qui  parlent  humblement  de  la  plus 
haute  vcrtu,qui  cachent  avec  foin  leur  vertu  par- 
ticulierei&  qui  s'eftiment  plus  obligez  à ceux  qui 
leur  donnent  lieu  de  l'exercer  par  leurs  injultices  , 
qu’à  ceux  qui  les  expofent  à la  perdre  -par  leur 
flatterie  & leurs  fa u lies  complaifances. 

Ce  font-là,  Meilleurs,  les  principes  de  la  Phi- 
lofophie des  Saints.  Si  c'clt  être  fou  que  d'avoir 
ces  fentimens,je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  c’elt 
que  véritable  fageife.  Certainement  les  Acade- 
mies & de  Grece  & d'Italie  n'en  ont  pas  juge 
ainfi.  Lors  que  les  Apollres  commencèrent  à de- 
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biter  ces  maximes  , quoique  dcpoiiillcz  de  tout 
ornement  & defticuez  du  fecours  des  fubtilitez  fo- 
phiftiquesjils  reconnurent  d'abord  la  conformité 
qu'elles  avoient  avec  la  lumière  de  la  plus  pure 
railon  , ôc  bien-toft  apiés  ils  confelTerent  qu'elles 
furpaffoient  infiniment  tout  ce  qu'il  y avoir  de 
plus  relevé  dans  la  fcience  des  mœursjC’eft  pour- 
quoi ils  écoutèrent  avec  refped:  cette  nouvelle 
Doctrine,  5c  n'eurent  pas  honte  de  prendre  la  qua- 
lité de  Difciples  de  l'école  dejESUs-CHRiST.Mais 
peut-être  que  ce  que  l’on  blâme  dans  les  Saints 
n’eft  pas  la  hardiefle  de  leurs  fentimens  , mais  feu- 
lement la  témérité  de  leur  entreprife.  Il  n’eft  rien 
de  fi  bcau,dira-t'on,  rien  de  fi  Divin  que  l’idée  de 
la  Sainteté  , maisc'eft  une  grande  extravagance  à 
un  homme  de  vouloir  fe  former  fur  cette  idée.  La 
fagelle  des  Philofophes  toute  imparfaite  qu'elle 
etoit , ne  s'eft  jamais  trouvée  que  dans  leurs  écrits. 
On  a touiours  remarqué  une  oppofition  prefque 
entière  entre  leurs  dilcours  & leur  conduite.  Il 
auroit  fallu  des  hommes  de  marbre  & de  bronze  , 
pour  mettre  en  pratique  leurs  chimériques  leçons. 
Comment  donc  des  créatures  fi  foibles  peuvent- 
elles  prétendre  à la  Sainteté,  qui  eft  une  fagelîê  in- 
finiment plus  fublime,  & qui  n’eft  propre  à vrai- 
dire  que  pour  de  purs  efprits , ou  pour  des  hom- 
mes reftufeitez  ? 

Meflicurs , cette  objection  ne  paroift  que  trop 
plaufible  à plufieurs  , fans  parler  de  ceux  qui  a c- 
eufent  I’Eglife  Romaine  d’impofer  à fes  enfans  un 
joug  peu  proportionné  à leurs  forces , en  les  obli- 
geant à la  pratique  des  œuvres  de  Charité  & de 
Penitence  j qui  Pacciifent  de  nous  engager  à une 
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forte  de  vie,dont  la  corruption  de  la  nature  nous 
rend  incapables,  en  nous  exhortant  au  célibat  , & 
à la  pauvreté  volontaire.  On  ne  voit  que  trop  de 
bons  Catholiques  qui  étouffent  tous  les  defirs  que 
Dieu  leur  donne  d'une  vie  plus  parfaite  , qui  rcfi- 
ftentà  toute,  les  voix  qui  les  appellent  à la  Sain- 
teté fous  pretexte , que  ce  feroit  pour  eux  une  en- 
treprife  frivolc,qu'il  n'y  a que  Dieu  feul  qui  foit- 
Saint  i Qu'il  n'y  a pas  d’apparence  , vû  nôtre  fra 
gilité  que  nous  pui (lions  jamais  foutenir  une  vie 
crucifiée  , une  vie  fpirituelle,  qu’il  faudroit  pour 
cela  n'avoir  pas  de  corps,ou  ne  l'avoir  pas  com- 
pofé  de  terre  & de  bouc. 

Mais  fi  cela  eft  vrai , Chrétienne  Compagnie, 
que  devient  l’Evangile  , que  deviennent  tous  les 
miftéres  de  l’Incarnation,  de  la  Vie  & de  la  Mort 
de  J bsus-Christ.  Quoi  un  Dieu  fe  fera  revêtu 
de  noftre  chair  pour  nous  enfeigner  un  chemin  in- 
acceflible,  pour  nous  mettre  devant  les  yeux  une 
régie  à quoi  on  ne  peut  fe  conformer  , pour  nous 
donner  les  leçons  qui  nous  partent , & des  exem- 
pks  qu'on  ne  peut  fuivre  ? Le  Verbe  Eternel  fera 
defeendu  du  Ciel  pour  nous  apprendre  la  fcience 
des  Saints  fil  aura  converfé  parmi  nous  durant 
l'efpace  de  trente-trois  ans  pour  nous  en  décou- 
vrir tous  les  fecrets  ? Il  en  dura  pratiqué  lui  mê- 
me & à nos  yeux  toutes  les  plus  fortes  maximes  ? 
Il  les  aura  confirmées  par  des  miracles  ? Il  les  aura 
écrites  de  fon  propre  Sang  ? Il  aura  envoie  (on 
Efprit  Saint  pour  les  graver.cn  nos  cœurs  en  ca- 
ra&eres  de  feu  , & toute  cette  fience  , toutes  ces 
maximes  ne  pourront  être  de  nul  ufage  ? La  Sa- 
geflê  étemelle  aura  perdu  fon  tems  & fa  peine  , à 
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nous  donner  la  connoilTance  d'une  Sainteté  ima- 
ginaire *o;t  Jésus- Chr  i st  n'aura  pas  connu  nô- 
tre impmlîànce  , il  fe  fera  mocqué  de  nous , en 
nous  exortant  à des  chofes  qu'il  favoic  tres-bien 
nous  être  impoflibles. 

Non,  mon  tres-aimable  Rédempteur , il  m’eft 
impoffible  de  le  croire  , on  ne  me  perfiadera  ja- 
mais que  lorfque  vous  m’invitez  avec  tant  de  dou- 
ceur à m’aflnjettir  à vôtre  joug  , & à me  charger 
de  la  Croix;  lors  qu'avec  tant  de  zele  vous  m'é- 
xortez  à la  pauvreté  d efprit  , à l'amour  des  fouf- 
frances,à  l'amour  de  ceux  qui  me  font  fouffrir  , 
à la  haine  du  monde  & de  moy-même  : Lors  que 
vous  m'ordonnez  de  vivre  fans  inquiétude , de  ne 
craindre  ni  la  mort, ni  tout  ce  que  la  cruauté  peut 
inventer  de  fupplices  , de  me  rcjoiiir  , de  trellail- 
lir  de  joye  au  milieu  des  plus  fanglantes  perfecu- 
tions  ; Lorfque  vous  me  confcillcz,  que  vous  me 
prellez  de  quitter  toutes  chofes  pour  aller  à vous, 
que  par  tous  les  motifs  de  crainre,d'atnour , d'ef. 
perance  vous  tachez  de  me  porter  à une  vie  cha- 
rte, à une  vie  penitente  , à une  vie  mortifiée.  Je  ne 
faurois  croire,  Seigneur  ,que  ce  foient  tous  con- 
feils  impoflibles,  & qu’il  y puifle  avoir  de  l'im- 
prudence à les  embrafïer. 

Et  quand  nous  n’aurions  pas  une  preuve  fi  con- 
vainquante contre  cette  impofiibilité  prétendue. 
Comment  eft-ce  qu'on  l’ofe  alléguer  à la  veuc  du 
Paradis  , & de  ce  nombre  innombrable  d’Efprits 
Bienheureux  qui  y reçoivent  la  recompenfe  de 
leur  Sainteté  ? Comment  ert-ce  que  ce  qui  a été 
lait  par  tant  de  millions  d’hommes  & de  femmes 
de  tous  états,  de  toutes  complexions  , nous  peut 
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paraître  impoffible  ? Ofons-nons  même  dire  qu*il 
y ait  quelque  difficulté  aprésque  tant  de  jeunes 
enfans  , tant  de  jeunes  filles  élevées  dans  le  luxe 
& dans  la  mollelfe  des  Cours  , l’ont  fi  genereufe- 
ment  entrepris  , & fi  conftamment  pratiqué  ? 
Combien  de  témoins  le  Ciel  produirai  aujour- 
d’hui contre  un  fentiment  fi  peu  raifonnable  , 
ou  plutôt  contre  noftre  lachetéîTreize  millions  de 
Martirs  font  allez  en  riant  au  dernier  fupplice. 
On  dit  que  l’Angleterre  a fourni  pour  une  fois 
onze-mille  filles  qui  ont  mieux- aimé  mourir  que 
de  fouiller  leur  vïrginité.  *On  a conté  jufqu’à 
douze-mille  folitaires  dans  un  feul  defert.  L’E- 
glife  a trouvé  dans  le  feul  Monaftere  du  Mont- 
Caffin  cinq  mille  cinq-cens  Religieux  à canoni- 
zer,  & plus  de  cinquante-mille  dans  le  feul  Ordre 
de  Saint  Benoît.  Il  n’eft  point  d’efprit  fi  vafte  , ni 
fi  borné, point  de  perfonne  fi  favante  ou  fi  idiote, 
point  de  naturel  fi  doux  ou  fi  rude,  point  de  tem- 
peramment  fi  délicat  ou  fi  robufte  ; qui  ne  trouve 
dans  la  celefte  jerufalem  des  millions  de  Saints 
de  fon  cara&ere,  & l’on  dit  que  la  Sainteté 
eft  quelque  chofe  d’impoffible  aux  hommes  , 8c 
que  c’êft  folie  d’y  prétendre. 

Serait- il  bien  poffible  , Meilleurs  , que  fur  un 
fi  foible  pretexte  vous  renonçaffiez  à la  gloire  & 
à la  recompcnfe  des  amis  de  Dieu  ? Helas  ! on  at- 
taque tous  les  jours  des  Villes  qui  jufqu’ici  ont 
pâlie  pour  imprenables , & qui  en  effet  n’ont  ja- 
mais été  ni  emportées  de  force  ni  rendues.  On 
s’expofe  fur  des  mers  inconnues  , on  pénétré  dans 
des  terres  qui  n’ont)  point  été  découvertes  , les 
Matémariciens  fe  morfondent  encore  aujour- 
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d’hui  a trouver  des  demonftrarions,qu’on  cherche 
inutilement  depuis  prés  de  trois-mille  ansf’expé- 
rience  de  tous  ceux  qui  font  appliquez  à faire 
de  l’or  , l’inutilité  de  leur  recherche,  la  ruine  de 
leurs  maifons  n’a  pu  encore  perfuader  aux  Avares 
& aux  Chimiftes, qu’il  e'toit  impofïible  d’y  réulîir: 
& cependant  nous  voulons  croire  qu’il  nous  eft 
impofïible  de  nous  faire  Saints  , quoi  que  nous 
folemnifions  tous  les  jours  la  mémoire  de  ceux 
qui  fe  font  famftifiez  , que  nous  ayons  en  main 
des  volumes  entiers  remplis  de  leurs  noms  , ÔÇ 
que  nous  foions  perfuadez  que  nous  en  ignorons 
beaucoup  plus  qu’il  n’en  eft  venu  à nôtre  connoif- 
fance.  Non,  Meflieurs , la  Sainteté  n’eft  impofli- 
ble  à perfonne;je  ne  fâche  même  perfonne  à qui 
elle  foit  difficile  à la  referve  des  riches  , aufqucls 
on  ne  peur  pas  diffimuler  qu’il  eftmal-aisé  d’étrer 
dans  cette  voye  Sainte;  que  l’Evangile  a coutume 
d’appeller  le  Royaume  du  Ciel , puis  que  c’eft 
Jefus-Chrift  même , qui  nous  en  aflèure.  Mais 
quelque  difficulté  qu’ils  aient  d’entrer  dans  les 
voyes  de  la  Sainteté, il  ne  leur  eft  pas  abfolument 
impoffible,  en  tout  cas  ils  peuvent  à l’exemple  de 
tant  d’autres  , brifer  les  chaines  , dont  ils  font 
liez  , abandonner  tout  pour  l’amour  de  Jefus- 
Chrift,  & du  plus  grand  obftable  qu’on  puille 
avoir  à la  perfection  Evangélique,  fe  faire  une 
marche  pour  y monter.  De  plus  ils  peuvent  meme 
être  pauvres  dans  l’abondance  par  le  retranche- 
ment du  luxe&  des  voluptez  , par  la  fuite  de  ce 
même-monde,  où  leur  profperité  leur  donne  en- 
trée, & bien  loin  qu’on  les  puille  blâmer  de  fo- 
! lie,lors  qu’ils  afpirent  à ce  degré  de  vertu  , j’ofe 
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dire  que  c’eft  pour  eux  encore  plus  que  pour  les 
autres  le  comble  de  la  fageflc  : veu  qu'il  eft  tres- 
probab’e  qu'on  fc  fauve  rarement  dans  une  gran- 
de fortune,  à moins  qu'on  ne  s'y  fade  tout-à-fait 
Saint , qu'il  eft  comme  impoffible  de  s'y  tenir  dans 
un  état  médiocre , & que  quiconque  y renonce  à 
la  perfection,  eft  dans  un  très-grand  danger  de 
s'y  perdre. 

Il  eft  donc  vrai.  Chrétiens  Auditeurs  , que  l'i- 
dée de  la  Sainteté  renferme  la  fouvcraine  Saçefle, 
& que  ce  n'eft. point  une  pure  idee , & que  par 
confequent  les  Saints  qui  s’attachent  à l'acquérir, . 
ne  peuvent  être  traittcz  d’infenfez  ; puis  qu'ils 
afpirent  à un  état  tres-parfait  & nullement  im- 
poflîble.  Mais  après  vous  avoir  montré  qu'il  n’y 
a pas  d es  gens  plus  fages  dans  leurs  fentimens  que 
les  Saints,  il  efttcms  de  vous  faire  voir  qu'il  n'y 
en  a pas  de  plus  prudens  dans  leur  conduite.C'eft 
ma  fécondé  partie. 

Les  enfans  du  fiécle  qui  croient  avoir  le  bon 
fens,&  l'habileté  pour  partage  , & de  qui  le  Sau- 
veur lui  même  a dit  qu'ils  fe  gouvernent  plus  fa- 
gement  dans  leurs  affaires  , que  les  enfans  de  la 
lumière,  les  gens  du  monde  , dis-je , ne  convien- 
nent pas  que  la  prudence  foit  une  vertu  propre  des 
Saints,  il  s'imaginent  au  contraire  que  l'indifcre- 
tion  les  accompagne  partout , qu'ils  font  profef- 
flou  de  porter  toutes  chofes  à l'extremité,  d'igno- 
rer les  fages  temperamens , de  négliger  toutes  les 
régies , pour  s'abandonner  à un  zélé  inconfiderc, 
&à  une  aveugle  ferveur.  Q 'à  la  veriré  quand  on 
confiderc  leurs  fentimens  & les  difpofitions  de 
leur  ame,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  admirer, 

tuais 
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mais  qu'à  voir  leurs  avions , & la  conduite  qu'ils 
obfervent  dans  le  monde , on  a bien  de  la  peine  à 
s'empêcher  ou  d'en  gronder  , on  d’en  rire.  Pour 
détruire  line  opinion  h faufle  & fi  in  mrieuft  à la 
Sainreréjje  vom  prie  d'obfcrver  , Meilleurs  que  la 
la  prudence  pour  être  parfa:te  doit  avoir  deux 
conditions.  Il  faut  quelle  aitenvûc  une  fin  par- 
faite ; c'eft  à dire  » com  ne  l’explique  Saint  Tho- 
mas , qu'elle  tende  à ce  bien  , auquel  toute  la  vie 
fe  doit  rapporter  en  fécond  lien,il  faut  qu'elle  fa 
fe  choix  des  moyens  qui  font  les  plus  propres  pour 
parvenir  à cette  fin.  Par  le  défaut  de  la  première 
conditionna  fubtilité  d’un  volcnr,qui  prend  fi  bien 
fes  mefures  qu'on  ne  le  fauroit  furprendre  , cette 
fubtilité,  d s je  , ne  peut-être  appellé?  Prudence  , 
parce  quelle  tend  au  mal;&l'adrefle  d'un  joueur,  . 
qui  fait  bien  toutes  fes  parties  , qui  ne  fait  jamais 
de  faute  en  jouant , n'eft  pas  une  prudence  parfai- 
te, parce  qu’elle  n'a  qu'une  fin  indifférente  & fort 
imparfaite.  Faute  de  s'appliquer  à chercher  les  re- 
mèdes necefïàires  pour  rendre  la  fauté  à un  ma- 
lade , ou  d'en  favoir  le  choix , le  Médecin  du 
monde  le  mieux  intentionné , le  plus  infaillible 
dans  le  jugement  qu'il  porte  des  maladies,  ne 
s pafltra  jamais  pour  un  prudent  Médecin. 

Cela  fuppofé,  vûions,  s'il  vous  pladl , en  quoi 
c'eft  que  la  prudence  des  Saints  eft  defèéfcueuie. 

> L’unique  fin  qu'il  fe  propofent  dans  routes  leurs 
ies  îftions  , c’eft  de  fervir  Dieu  , pour  lequel  ils  ont 
ré,  été  créés  ; & de  fe  procurer  une  félicité  étemelle  : 
on  lurquoijMeflleurs  , je  vo  s prie  de  faire  avec  moi 
éî  trois  ou  quatre  petites  reflexions, 
rer,  J'obferve  en  premier  lieu,quc  dans  le  monde  on 
mil  Tme  J.  B 
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loiie  le  jugement  d'un  homme  qui  pouvant  choisir 
un  maiftre  , fe  donne  à un  grand  Prince  fage,foli- 
de  genereux  , qui  fait  gloire  d’obferver  religieu- 
fement  fa  parole  ,&  de  n’abandonner  jamais  ceux 
qu’il  a une  fois  reçus  à fon  fervice  : Si  cela  cft , 
comme  je  l’entens  dire  tous  les  jours , eft  il  rien 
de  plus  judicieux  que  la  conduite  des  Saints  qui 
s’attachent  à un  Dieu  immortel  , incapable  de 
manquer  à fes  promefl’es  ni  par  infidélité  « ni  par 
impuidance  *,  à un  Maiftre  qui  fe  déclaré  fi  haute- 
ment pour  tous  ceux  qui  font  à lui  , qui  prend 
leur  dcfcnce  contre  tout  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
doutable dans  l’Univers,  à un  maiftre  enfin  qui  cft 
le  maître  de  tous  les  autres. 

Déplus,  on  tient  pour  fous  dans  le  monde  tous 
ceux  qui  ne  fongmt  qu’au  prefent  , qui  ne  s’ap- 
pliquent point  à fe  préparer  une  vieillefle  heureu- 
fe  & tranquille, à faire  des  établiffcmens  , donc 
leur  pofterité  pnifTe  jouir.  Quoi-que  nul  ne  foie 
afleuré  ni  de  vieillir  ,ni  d’avoir  des  enfans  qui  lui 
furvivenr.  Peut-il  donc  y avoir  une  plus  grande 
Sagefle  que  de  porter  la  veuëjufques  dans  l’Eter- 
nité,qui  ne  peut  manquer  de  fucceder  à ce  peu 
d’années  que  nous  vivons , cette  Sagefle  eft  la 
Sageflc  des  Saints  ? 

La  troifiéme  refl  xion  , C'eft  que  dans  la  po- 
licique-mcme  où  l'on  croit  que  la  Prudence , à 
Ion  plus  noble  & fon  principal  employ  , il  me 
femble  que  les  plus  éclairez  ont  po  îr  maxime 
d’avoir  toujours  eh  veûc  le  principal  intereft,  d’a- 
bandonner es  formalitez  aux  efprits  pointilleux; 
& peu.  foliées,  de  fe  relâcher  dans  des  points  de 
moindre  confequence  , de  facrifier  de  menues 
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etent'ons  pour  fan  ver  l'efl'entiel , & pour  avan- 
:r  les  deflèins  les  plus  importans.  Mais  que  font 
le  (Heurs , que  font  les  defleins  des  plus  grands 
rinces  & de  leurs  premiers  Miniftres  : en  com- 
arailbn  de  cette  fin  generale  où  tous  les  hommes 
oivent  tendre,  en  comparaifon  de  cette  affaire, 
ù il  s'agit  de  gagner  , ou  de  perdre  un  Dieu  ; & 
le  le  perdre  fans  reffource  ? Donc  il  eft  fort  raifont 
îable  de  négliger  toutes  chofes  pour  rintereft  de 
on  falut , qui  ne  font  pas  à beaucoup  prés  d'une 
fi  grande  importance  , & les  Saints  qui  pour  cette 
raifon  font  peu  d'état  de  ce  que  le  monde  eftime. 
Les  Saints,dis-je  en  cela  font  une  leçon  de  pru- 
dence aux  politiques , laquelle  vaut  elle  feule  tou- 
tes leurs  maximes. 

La  quatrième  reflexion.  C'efl:  que  ceux  qui 
font  véritablement  habiles  dans  le  monde  , non- 
feulement  préfèrent  les  grandes  affaires  aux  plus 
petites,  mais  ils  ne  font  rien  de  fi  petit,  qu'ils  ne 
le  rapportent  à leurs  fins,  de  forte  qu'on  peutxiire 
. en  vérité  qu'ils  n*onr  qu'une  affaire  Leurs  difcours 
les  plus  indiffèrens,  leurs  a£t  on  s les  plus  coinmti- 
t nés  leurs  divcrtilfèmens  mtme , leuroifiveré,  tous 
k fefait  avec  deffein.  C'efl:  pourquoy  on  les  étu- 
dié , on  obferve  toutes  leurs  démarchés  , tous 
o-  leurs  mouvemens  on  eft  perfuadé  qu'il  y a par 
,1  tout  du  miftere  , on  ne  peut  croire  que  des  gens 
nt  fi  Sages  fuffent  rien  legerement , & fans  fonger  à 
irai  ce  qui  les  doit  occuper  fans  cefle.  Les  Saints  ne  fe 
J'*  contentent  pas  de  travailler  pour  leur  dernicre  fin. 
leu  ta  n'avoir  que  du  mépris  pour  tout  le  refte. Mais 
s k encore  ils  ne  font  rien  que  pour  cette  fin  toutes 
# Ws  aftions , toutes  leurs  pensées  s'y  rappor- 
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v tent.  Ils  ne  veulent  pas  qu'il  y ait  un  moment  de 
tems,  pas  une  parole  ; pas  un  mouvement  inutile. 
Tout  tend  à Dieu  , à l’Eternité  , & ils  rapportent 
tout  à ce  bonheur  incomparable,  & en  effet  tout 
les  y conduit. 

Je  fuis  feur , Meilleurs,  qu’aprés  ces  reflexions, 
il  n’y  a point  d’hommes  raifonnable  , qui  ne  foit 
convaincu  que  les  Saints  font  véritablement  pru* 
dens  dans  le  choix  de  la  fin  , qu'ils  fe  propofent, 
lequel  choix  , félon  le  Do&eur  de  l’Ecole , eft  la 
principale  partie  de  cetre  vertu.  Je  ne  fai  fi  tout  le 
monde  conviendra , qu'ils  foient  auflî  judicieux 
dans  le  choix  qu’ils  font  des  moyens , pour  y 
parvenir. 

Mais  pourquoy  en  difeonvient-on  ? c'cft  par  le 
mépris  du  monde  &de  fes  maximes  , c'eft  par  la 
haine  d'eux-mêmes,  par  un  exercice  continuel  de! 
Penitence , qu’ils  ont  tâché  de  gagnerleCiel.il 
y a des  voies  plus  douces,  plus  humaines , plus 
conformes  à la  maniéré  de  vivre  des  autres  hom- 
mes , plus  portionnées  à nôtre  foiblefle.  Il  cft 
yray  , mais  y en  at-il  de  plus  feures  & de  plus 
courtes.  Parmi  les  moyens  , qui  nous  conduifent 
à une  fin  , la  Prudence  ne  veut-elle  pas  qu'on  pré- 
féré ceux  qui  y conduifent  plutoft  & plus  feure- 
ment.  Ce  font-là  les  moyens  que  Jésus-Christ 
nous  a recommandez  fur  tous  les  autres.  Qui  fai; 
mieux  que  lui-même  ce  qui  lui  doit  plaire  davan- 
tage ? Qui  fait  mieux  ce  qui  nous  doit  être  plu 
utile  pour  l’Eternité  ? 

On  vous  reproche.  Ames  Saintes  , de  vous  ctr 
attachées  à Dieu  de  telle  forte  qu'il  ne  vous  e 
plus  refté  d’application  pour  tout  le  refte  , d'avo: 
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i oublié  jufqu'à  vos  peres  & à vos  meres , de  vous 
& être  trop  déclarez  contre  L vie  ordinaire  des  gens 
<iu  inonde,  d'avoir  rompu  tout  commerce  avec 
vos  meilleurs  amis,  de  n’avoir  plus  gardé  de  me- 
fîires,  de  vous  être  difpenfez  de  tout  , &desloix 
mêmes  les  plus  indifpenfables  de  la  bienféance. 
efc  Mais  de  quelle  part  viennent  des  reproches  fi 
J»  odieux;  ne  viennent-ils  point  de  ceux-là  mêmes, 
fra  qui  croyent  fe  comporter  tres-prudemment  , en 
,dh  fai  (ant  pour  le  monde  tout  ce  que  vous  avez  fait 

oaii  pour  le  Ciel?Combien  de  personnes  s'attachent 
lida  (i  fort  à ce  qu’ils  appellent  grandes  affaires  , qu’il 
ioih;  ne  leur  refte  plus  de  temps  pour  leur  Salut  ? Com- 
bien de  faux  fages  font  ceder  tous  les  jours  les  in- 
terêcs  de  Dieu  à ceux  de  l'Etat , font  un  méptis 
par  vifible  de  toutes  les  loix  les  plus  facrées,  &fè 
witll  perfuadent  que  la  Religion  n’eft  elle-même  qu'une 
Ciel  pàrtie  de  la  politique  qui  doit  être  ajuftée  au  tems 
;s,^  &à  la  neceflité  des  affaires  temporelles  ? Eh  quoi 
s hoc  Seigneur  I y àura-t  il  de  l'imprudence  à faire  pour 
, II»  vous  ce  que  le  monde  fait  contre  vous  , & le  zele 
!e  pi  ne  fera-t-il  raifonnable  que  quand  il  fera  joint  à 
duifc  l’impieté  î 

’onpA  Enfin  pour  jufti fier  cette  vie  au ftere  , cette  pe- 
s feus  nitence  fi  odieufe  aux  reformateurs  de  l’Eglife,& 
Chri!  à toutes  les  perfonnes  mondaines  , je  me  conten- 
Qui  6 ferai  , MefJieurs,de  vous  faire  refTouvenir  de  ces 
c dav*  Gouverneurs  qui  fe  voulant  mettre  en  état  de  dé- 
lire p,j  fendre  une  Place  fort  importante  , commencent 
ou  par  faire  rafer  les  Faux-bourgs,  ou  par  inon- 
v0uj(f  der  toutes  les  plaines  voifines  : De  ces  Princes 
vous»  <lui  craignant  d’être  défaits  par  un  ennemi  trop 

. d'atf  puiflànt,qui  les  attaque  dans  leurs  frontières, 
' * « ••• 
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fe  retirent  dans  le  cœur  du  Royaume , faifanc 
le  dégât  partout  où  ils  partent  pour  s'empêcher 
d’être  fuivis  : à voir  ces  grands  Hommes  qui  ra- 
vagent ainfi  leurs  propres  Païs , qui  mettent  le 
feu  par  tout,  qui  défolent  tout  ; Ne  diroit-on 
pas  qu'ils  font  furieux  , & que  ce  trait  de  pru- 
dence militaire  efl:  l’effet  d'une  folie  achevée? 
Voilà  , Meilleurs,  I’inj  iftice  que  nous  faifons  à là 
conduite  des  Saints.  Cette  ame  pure  qui  voit  que 
les  ennemis  de  fon  falut , trouvent  dans  fon  pro- 
pre corps  de  quoy  lui  faire  la  guerre  , lui  fait 
la  guerre  à lui-même  , & croit  d'agir  prudem- 
ment de,  le  détruire  , de  peur  d’en  être  décruite. 
Elle  abandonne  , elle  ruine  même  ces  dehors; 
pour  fauver  le  corps  de  li  Place  , elle  aime  mieux 
affoiblir  cette  chair  corruptible  , lui  faire  per- 
dre fon  embon-point,  la  défigurer  , que  de  voir 
l’efprit  qui  eft  immortel , perdre  quelque  chofe 
ou  de  fa  beauté , ou  de  fa  force.  Le  monde  l’ac- 
eufe  pour  cela  de  manquer  de  prudence  & de 
difcretionjMais  hélas , Meilleurs  ! que  les  Saints 
feraient  imprudens , s’ils  vouloient  écouter  fur 
cela  les  difeours  du  monde , & s’arrefter  à fon 
jugement. 

J’en  dis  trop  , Chrétienne  Compagnie  , en 
un  jour  où  l’Eglifc  nous  ouvre  , pour  ainfi  di- 
re , le  Paradis , pour  y contempler  la  gloire  des 
Saints , à la  vue  de  cette  gloire  inéfable  , à la 
vue  de  cette  magnifique  Cité  toute  bâtie  de 
criftal  & de  fin  or  , à la  vue  de  ces  riches 
Trônes  ; & de  ces  Couronnes  fi  éclatantes  , de  ccs 
habits  fi  pompeux  , à la  vcùéde  tant  de  bcau- 
tez , de  tant  de  plaifirs  , de  tant  de  lumières. 
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Qui  peu  1 dire  qu'ils  ont  manqué  de  conduite, 
qu'ils  ont  pris  le  mauvais  parti , qu'ils  ont  mal- 
fait , ou  qu'ils  ont  trop  fait  ? /vW  tnfevfati  , 
vitam.  illorttm  tftiméimtts  ùifamcm , & fincm  il - 
lori.m  fine  honore  : ecce  quomoAo  co  npi<t>ni  fiant  in- 
ter fi  lie  s Del  -y  & inter  Santtct  J or  s 'illorim  efl. 
Bien-heureux  Saints  , qui  vivez  prefenrement 
une  vie  pleine  d'honneur  & de  délices  an  deflus 
du  Soleil  & du  Firmament.  Que  vous  avez  été 
(âges  de  renoncer  aux  vains  honneurs,  & aux  vo- 
luptez  pafl’ageres  de  cette  vie  : 

Il  eft  vray  que  durant  le  peu  d'anne'es  que 
vous  avez  vécu  fur  la  terre , vous  avez  été  pri- 
vez des  douceurs,  que  l'on  y goûte  , on  ne  vous 
a point  vus  dans  ces  grandes  Affemblées  >ou 
régné  la  vanité.  Vous- vous  êtes  entretenus  avec 
Dieu  dans  la  lolitude  , tandis  qu’on  étoit  au 
theatre  , vous  avez  patte  dans  la  leéhire  des 
Livres  Saints  ces  nuits  , que  le  monde  donnoit 
au  jeu  & aux  danfes  , ces  foins  que  les  hom- 
mes de  vôtre  temps  employoient  à noûër  des 
intrigues  , à bâtir  des  Palais  , à multiplier  leurs 
revenus  , à gagner  la  faveur  des  grans , à s'é- 
lever au  deflus  des  autres  hommes  : Ces  foins  , 
dis-je  , vous  les  avez  refervez  pour  vôtre  ame  , 
vous  les  avez  employez  à compter  vos  pallions  > 
à reprimer  vos  defirs , à yous  préparer  une  heu- 
teufe  mort.  Mais  que  vous  voila  bien  payez  de 
toutes  vos  peines  ; Que  vous  jouirez  Iong-tems 
du  fruit  d'une  conduire  fi  judicieufe.  Mon  Dieu 
que  vous  devez  vous  favoir  de  gré  d’en  avoir  ufe 
de  la  forte  J, Que  vous  auriez  été  mal-confeillés  , 
fi  vous  aviez  écouté  les  refpeéte  humains  , fi 

B»  ••• 

■P  1U) 


24  Sermon  Premier , 

vous  aviez  app'écndcz  les  mépris  & la  eenfîi- 
re  du  monde.  Ce  monde  autre  fois  fi  deraifon- 
nable  & fi  iniufte  revere  aujourd'hui  jufqu'à  vô- 
tre mémoire,  jfqu'à  vos  cendres  On  enchaf» 
fe  dans  l'or , dans  les  pierreries  ces  membres,que 
vous  avez  confummez  de  jeûnes.  Ceux  mè  ne  qui 
fout  revêtus  de  pourpre  , comme  parle  Saint  Jean 
Chtvfoftomc  , viennent  fe  proftcmer  devant  vos 
tombeaux , & rechercher  vôtre  protedk  on  , au 
lieu  que  vôtre  nom  auroit  été  eiîfeyeli  dans 
l'o-bi  , voftre  Corps  dans  un  fepulchre  vil  & 
inf.&,&  voftre  Ame  peut  être  dans  les  En- 
fers. 

Jmelligitr  h&c , gui  oblivifc  mini  Deum , & flulti 
aligna  >do  fapke.  Comprenez  bien  cecy  ô vous 
qui  oubliez  Dieu,  qui  vous  oubliez  vous-mê- 
mes , qui  fetnblez  ignorer  & la  breveté  de  cet- 
te vie  , & la  fin  pour  laquelle  vous  avez  été 
créés.  Quelles  tenebres  , 6 mon  Dieu  ! Quel 
étrange  aveuglement  empêche  les  Chrétiens  de 
connoiftre  la  vanité  de  leurs  defleins  & de  leur 
prudence  terreftre  ! Helas  faut-il  être  fi  éclairé, 
pour  s'appercevoir  que  l'on  s’amufeà  bâtir  fur  le 
fable  , lu*'  le  bord  d’un  torrent  impétueux  , qui 
dém.ir,  qui  ennaine  & les  édifices  & ceux  qui 
les  onr  él'  vez  ? Q ’i  ne  vo>t  que  même  ce  qu'on 
appelle  grandes  affaires  dans  le  monde  , ne  font 
que  des  jeux  d’enfans , qui  n'aboutiflent  à rien  , 
que  cette  paix  qu'on  regardoit  comme  le  chef- 
d'oc’  vre  de  la  Politique  , cft  rompue  pour  un 
pet’t  inrereft,  que  cetre  guerre  conduite  avec  tant 
de  fagelT?  &tant  de  bon- heur,  qui  avoit  coûté 
tant  de  millions , tant  de  fang , tant  d'inquiétude 
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cft  terminée  par  un  traître,  qui  remet  les  chofesa- 
peu  prés  comme  elles  écoient  auparavant  ? Qui  ne 
voit  que  le  tems  change,  qu’il  renverfe  les  fortu- 
nes les  mieux  établies  ; qu’il  efface  jnfqu’à  la  mé- 
moire des  hommes,  qui  ont  joué  Us  plus  grans 
rôlles  fut  le  téatre  du  monde  , que  toute  leur 
grandeur , toute  leur  gloire  périt  avec  eux,&  fou- 
vent  même  avant  eux  : Qu’en  fin  le  tombeau  en- 
gloutit tour , qu’il  égale  tout , & que  le  feul 
Jugement  de  Dieu  mettra  entre  les  grands  & les 
petits , entre  les  imprudens  & les  fages  une  di- 
ftinétion  qui  ne  finira  jamais  ? Mon  Dieu  J Que 
j’ay  pitié  de  ces  grans  genies , qui  emploient  tou- 
tes leurs  lumières  à tracer  des  plans  magnifiques 
fur  un  avenir,  qui  ne  fera  jamais  pour  eux  , quide 
confumcnt  eux-mêmes  à faire  reiiflîr  des  entrepri- 
fes  qui  leur  feront  peut  erre  funeftes  , & qui  com- 
mencent avec  des  efforts  incroyables  , avec  d’im- 
menfes  préparatifs  une  carrière  de  trois  pas  ! Que 
je  fuis  touché  de  les  voir  porter  jufqties  fur  le 
bord  de  leur  fepulchre  leurs  inutiles  penfées  : de 
les  voir  toujours  plongez  dans  ces  bagatelles  , qui 
ne  les  regarde  pomr  , & qui  n’ont  aucun  rapport 
avec  l’Ecemité,  où  ils  vont  enrrer  ! 
i Soions  plus  Sages,  Chrêriens  Auditeurs, je 
i vous  en  conjure  : Lai  fions  la  prudence  huitaine 
ît  s’enfler  d’orgueil,  & s’évanouir  dans  fes  defieîns. 

, Laiflons-là  fe  vanter  de  tout  pénétrer,  de  tout  fai- 
:f.  re,  q-i’ellc  fe  flatre  de  favoir  l’art  d’amafièr  de 
m conferver , de  fervir,  de  nuire,  de  diflimuler, 

tnt  de  furprendre  & de  s’empêcher  d’être  fîirprife. 

it  Crovez-inoy  , la  véritable  Prudence  eft  de  craint 
ïk  dre  Dieu»  & de  s’étudier  à lui  plaire,  Juki wn  Sa* 


Sermon  Premier , 

fientiét , faplemU  , dit  le  plus  Sage  de  tons 

les  Rois.  Tôwor  Dominé.  Le  commencement  ÔC 
le  comble  de  la  fagefle , c'eft  la  crainte  du  Sei- 
gneur, la  Sagcfle-même  incarnée  ne  nous  en  a ^ 
pas  enfeigné  d'autre.  C'eft  cette  Divine  Prudence 
qui  vous  portera  tous,comme  je  le  fouhaitte,com- 
me  je  l'efpere  à preferer  l'ame  au  corps  , l'Eternité 
âu  tcmps,le  Ciel  à la  terre,Dieu  aux  hommes  : qui 
vous  fera  meprifer  une  vie  courte  , incertaine  , 
malheureufe , pour  vous  rendre  dignes  d'une 
bien-heureufe  immortalité.  Amen . 


LES  SAINTS- 

Vidi  Civitatem  Sah&am  Ierufalem  no 
vam  defccndcmcm  de  Cœlo. 


f ay  vu  defcendre  du  Ciel  la  Cite  Sainte  Ja 
nouvelle  Jerufalcm.h$LCt  i i . 

Le  Parafa  eSl  la  Cité  Saine  des  Bien -heur eux  , oit 
il  n'y  aura  nul  péché  . nu  lies  des  peints  qui  font 
dcûes  aux  pochez  nullts  bornes  aux  récompenses 
, qui  font  trom'ifis  à la  vertu. 


| O m m e c'eft  du  Paradis  que  les  Predica- 

p teursont  cotiftumcde  parler  en  ce  iour  fi 

lolennel , je  ne  m’étonne  point  de  voir  que  les 
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Chrétiens  viennent  en  foule  entendre  un  difconrs 
qui  leur  doit  être  fi  agréable.  Il  eft  allez  naturel 
que  de  pauvres  exilez  prennent  plaifir  qu’on  les 
entretienne  de  leur  Patrie  , qu'on  leur  falïè  la 
peinture  d'une  rigion  ,où  ils  doivent  regner  quel- 
que jour,&  que  par  le  fouvenirdes  biens  éternels 
qui  les  y attendent  , on  tâche  d'adoucir  les  maux 
qu’ils  fouffrent.  Vous  auriez  bien  plus  de  fujet  de 
vous  étonner,  Meilleurs  , qu'il  fe  trouve'  des  per- 
fonnes,  qui  ofent  vous  parler  de  ce  bonheur  in- 
compréenfible.  Q telle  apparence  de  tracer  le 

1>lan  , de  raconter  les  bcautez  & les  richeflcs  d'un 
ieu,qu'on  n'a  jamais  veu,  & duquel  on  n'a  nulle 
connoi (lance, nulle  idée.  Cependant  vous  ne  de- 
vez pas  en  être  furpris,il  feroit  encore  plus  diffi- 
cile de  parler  du  Paradis  , à qui  l'attrait  vçu  de  fes 
yeux,  à qui  en  auroit  goûté  toutes  les  délices  , on 
peti  dire  que  nous  n’en  parlons  que  parce  que 
nous  ne  favons  ce  que  c’eft,&  S.Paul  dont  les  lu- 
mières ont  éclairci  les  points  les  plus  embrouil- 
lez, dont  l'éloquence  pouvoir  embelir  les  fuiets 
les  plus  fteriles  j S.  Paul  dis- je  , n'a  été  muet  fur 
cette  matière , que  parce  qu’il  en  avoit  des  con- 
no’flance  trop  exa&es. 

Efprit  Saint, je  ne  vous  demande  donc  pas  que 
Vous  me  découvriez  aujourd'hui  cette  divine  clar- 
té , dont  les  B:en-heureux  font  revetus  , elle  ne 
ferviroit  qu'à  m'éblouir,&  à me  lier  la  langue  : Je 
demande  des  lumières  que  je  puiflè  communiquer 
à ceux  qui  m'écoutent.  Je  vous  demande  ces  con- 
noifiànces  que  les  Saints  on  eues  du  Paradis  , lors 
qu’ils  étoient  encore  fur  la  terre;  ces  veues  qui  al- 
lumoicnt  dans  leurs  cœurs  un  defir  fi  ardent  d'aller 
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dans  le  Ciel,  qui  les  faifoient  gémir  dans  l'at- 
tente de  la  mort , qui  leur  infpiroient  tant  de  mé- 

Ijris  pour  tout  ce  que  nous  dirions  ici  bas , & qui 
es  ont  portez  à faire , & à fouffrir  de  fi  grandes 
chofes  pour  vôtre  amour. 

Que  je  ferais  heureux,  fi  par  ce  que  je  dois  dire 
aujourd'hui  du  bon-heur  des  Saints  , fi  meme  par 
toutes  les  Prédications  que  je  ferai  cette  année, 
je  pouvois  faire  feulement  un  Saint.  Car  s’il  eft 
yray  qu’un  Chrétien  vrayment  Saint  fait  plus 
d'honneur  à Dieu  qu’un  million  de  Chrétiens  lâ- 
ches & imparfaits  ; quel  plus  grand  bien  pour- 
roit-il  m’arriver  en  la  vie , que  d'avoir  contribué 
quelque  chofc  à mettre  un  aine  en  la  voye  de  1a 
véritable  Sainteté. 

Je  fay , Madame  , que  lorfque  Vôtre  Alteîlè 
Royale  m'a  commandé  de  monter  en  ccire  chai- 
re, elle  n’a  point  eu  d’autre  vue  que  de  procurerà 
tous  ceux  qui  m’entendront  un  moyen  de  fe  fan- 
tifier  eux-mêmes , & je  procefte  en  prefencc  de 
Jésus-Christ,  qu’en  obeiflant  à vos  or- 
dres , je  n’aurai  jamais  d'autre  deflèin  que  de  tra- 
vailler à la  fan&ification  de  mes  Auditeurs.  Mais 
quelques  bonnes  que  foient  les  intentions  de 
V.A.  R.quelque  foin  que  j’aye  refolus  de  prendre 
pourr  les  féconder,  j'attendrais  peu  de  fruit  de 
tous  mes  foins  , fi  je  favo;s  qu'ils  feront  foute- 
nus  par  vos  bons  exemples.  Les  mauvais  Chré- 
tiens ne  fe  défendraient  peut-être  que  trop  con- 
tre routes  les  raifons  que  je  leur  propoferai  , pour 
les  convaincre  de  leur  devoir  , mais  que  peuvent- 
ils  repondre  à l'exemple  d’une  Princeflê  , qui  a la 
fleur  de  fon  âge , dans  un  rang  où  la  plupart  des 
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hommes  s’imaginent  q ie  tout  eft  permis , avec 
tous  les  avantages  de  corps  & d’efprit  , qui  ont 
coutume  d’infpirer  l’amour  du  monde  , fe  déclaré 
hautement  pour  la  pieté  , & en  pratique  tous  les 
exerc  ccs  avec  ta  it  d’exa&itude  & tant  de  ferveur. 
D'ail  leu  rs,Madame,  parlant  devant  une  perfonne 
au  ffi  irréprochable  que  vous  l’ètes  , je  ne  feray 
point  obligé  à tous  ces  égars,que  la  prudence  veut 
qu'on  aïe  quelque- fois  pour  les  Princes  v deux  & 
déréglez.  Il  n'eft  point  de  vice  auquel  je  puiflfe 
faire  une  guerre  ouverte  , puis-qu’ii  n'en  eft  au- 
cun que  vôtre  conduite  elle- même  ne  condamne; 
je  pourrai  dire  tout  ce  que  l’efprit  de  Dieu  daigne- 
ra m*  mfpirer  de  plus  fort  contre  tous  les  defor- 
dres  de  nôtre  fiecle  , on  ne  croira  iamais  que  mes 
repro  hes  s'adrefle  à V.A  R.  & ainfi  , Madame , 
ia  parole  de  Dieu  ne  fera  point  liée  par  ^oftre  pre- 
fencc,  on  ne  difïimulera  point  devant  vous  les 
plaies  du  pécheur,  on  les  fera  même  paroître  plus 
honteufes  par  l'oppofition  de  vôtre  vertu.  Outre 
ces  fecours.  que  je  ne  puis  manquer  de  recevoir 
de  la  pieté  de  V.  A.  R.  vous  voulez  bien  , Mada- 
me, que  je  prenne  encore  la  liberté  de  vous  de- 
mander celui  de  vos  prieres,pour  obtenir  du  Saint 
Efprit  cette  aftîftance  ncccflàire  que  nous  implo- 
rerons s'il  vous  plait  tous  enfemble  par  l'inter- 
ceflion  de  tous  les  Saints,  & fur  tout  par  celle  de 
la  Sainte  Vierge  qui  eft  leur  Reine,&  nôtre  gran- 
de Avocate.  Ave  Maria. 

De  tous  les  Eloges  que  le  Saint  Efprit  fait  du 
Paradis  en  divers  endroits  de  l'Ecriture  ; celui  qui 
m’en  donne  le  plus  d’idée , c'eft  le  nom  de  Cité 
Sainte  , ou  de  Cité  des  Saints  , que  je  trouve  au  * ' 
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vint  unième  chapitre  de  l'Apocalipfe.  Saint  Jean 
n'oublie  rien  en  ce  même  endroit,  pour  nous  faire 
une  peinture  avantageufe  de  cette  celefte  Jerufà- 
lem  : il  employé  tout  ce  que  la  nature  a formé 
de  plus  précieux  , tout  ce  que  l'art  tout  ce  que 
l’imagination  peut  ajoûter  à la  nature.  Il  n’eft  pas 
dit-il,  jufqu'atix  fondeinens  de  cette  grande  Ville, 
qui  ne  foient  compofez  ^'émeraudes  & de  faphirs, 
tous  les  édifices  y font  de  criftal , & de  fin  or,l*or 
y brille  ju  finies  fous  les  pies  des  Habitans  , les 
rues  & les  places  publiques  en  font  parées.  Elle 
eft  coupée  en  divers  endroits  d'un  canal  d’eau  vive 
bordé  d'arbres  toujours  fleuris  , toûjours  vers,  lef. 
quels  portent  tous  les  mois  de  nouveaux  fruits. 
Enfin  un  Aftre  infiniment  plus- beau  que  le  Soleil 
y répand  partout  une  lumière  également  douce  & 
brillante, qui  fans  blelTer  les  yeux  releve  admira- 
blement l'éclat  de  tant  de  richelTts.  Cét  Aftre  y 
produit  un  jour  éternel , un  jour  toûiours  ferein, 
toûjours  calme  , il  n'cft  jamais  couvert  de  nuages, 
il  ne  s'éloigne  jamais  pour  faire  place  à la  nuit  , 
Nox  enkn  non  eût  illic , car  en  ce  beau  lieu  , il  n'y 
aura  plus  de  nuit , pius  de  tenebrcs. 

Voila  fans  doute  un  admirable  fejour  , & je  ne 
fai  comment  il  nous  refte  encore  quelque  amour 
pour  la  terre  , pour  cette  demeure  fombre  & in- 
fc&e  pour  cet  égout  de  l’Univers  , après  avoir 
jetté  les  yeux  fur  une  région  fi  délicicufe,&  fi  riâ- 
te.Toute-fois  ce  n'cft  pas  , Meilleurs  , ce  qui  me 
fait  foupirer  davantage  pour  le  Ciel  : Quelque-' 
beau  qu’il  me  paroi  fie  dans  le  tableau  qu’en  a fait 
Saint  Jean  , je  dis  que  j'en  forme  une  idée  infini- 
ment plus  magnifique  : lors  que  je  fais  réflexion 
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que  le  Paradis  eft  la  Cité  Sainte  des  Bien  Hett* 
reitx,  & voici  furquoy  je  me  fonde.  Le  Paradis  eft 
une  Cité  & comme  une  République  roure  com- 
posée de  Saints  j Doncques  dans  le  Paradis  il  n'y 
aura  nul  péché, nulle  des  peines  qui  font  deûes  aux 
pechez  milles  bernes  xx  recompenfes  qui  font 
promifes  à la  vertu.  Le  péché  eft  par  lui-même  un 
fort  grand  mal , c'eft  afli^ment  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  ; C'eft  donc  un  grand  bien  que  le 
péché  ne  fe  trouve  point  dans  le  Paradis  , je  le 
montreray  dans  le  premier  poimft  ; C'eft  le  péché* 
qui  nous  attire  tous  les  autres  maux  , tous  les  au- 
tres maux  feront  donc  bannis  du  Paradis  auflï 
bien  que  le  péché  , ce  fera  le  fécond  poindfc:  Le 
péché  donne  des  bornes  à la  libéralité  de  Dieu,  il 
l'empéche  de  fe  répandre  avec  profufion  fur  les 
hommes  : puis  que  dans  le  Paradis  cét  obftacle  fe- 
ra levé  , la  libéralité  de  Dieu  y fera  fans  bornes  , 
c’eft  ce  que  je  ferai  au  tro'fiéme  poinâ:  Voilà, 
tour  le  plan  de  ce  difcours,npl  péché  , nulie  peine 
deûe  au  péché  , nulles  bornes  aux  recompenfes  de 
la  vertu. 

Il  n'eft  gucres  de  confidtration  plus  capable 
d’infpirer  un  grand  defir du  Paradis  à une  perfon- 
ne  remplie  de  la  crainte  & de  l'amour  du  Seigneur 
que  cetre  parfaite  innocence,  cet  é'oignement  de 
toute  foiblellè , de  toute  imperfedUon  , où  l'on 
vivra  dans  le  Ciel.Cesames  vraiment  Chrétiennes 
qui  de  tous  les  maux  de  la  vie  ne  craignent  que  le 
péché,  qui  pleurent  fi  amerementdcs  fautes , lek 
quelles  paroiflent  inévitables  à notre  fragilité  , 
qui  vont  chercher  dans  les  plt*s  affreufes  folitudes 
un  azile  contre  les  tentations,  à qui  la  mort-même 

paroît 
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paroît  agréable  par  cette  feule  raison  , qu'elle  les 
retire  du  péril  d'offenfer  Dieu.  Ces  âmes  faintes 
peuvent  - elles  trouver  dans  le  Paradis  quelque 
chofe  qui  les  touche  davantage  que  l’afteurance 
infaillible  de  ne  plus  pecher. 

Mais  hélas  ! qu'il  eft  peu  d'hommes  fur  la  terre, 
qui  puilfent  goûter  cette  penfée  , qu'elle  fera  peu 
dïmpreffion  fur  ces  âmes  fenfuelles  qui  patient 
leur  vie  dans  des  plaifirs  criminels  , & qui  croient 
qu'on  ne  peut  être  heureux  & homme  de  bien  tout 
enfemble  ! cependant  il  faut  avouer  que  quelque 
voluptueux  que  foit  un  pecheur,ce  n’eft  pas  preri- 
fément  le  péché  qu’il  aime  dans  le  plaifir.  Saint 
Auguftin  s'accufe  au  fécond  Livre  de  fes  Confef-  . 
fions  que  dans  le  plus  fort  de  fes  débauches,  il' 
a été  jufqu'à  cét  excès  de  fureur  que  d'aimer  ce 

3ui  étoit  défendu  , Amplement  parce  qu'il  eftoit 
éfendu  , mais  il  fe  récrie  lui  même  fur  ce  fenti- 
ment  comme  fur  une  brutalité  inouïe , il  ne  peut 
comprendre  comment  fon  cœur  a été  capable  de 
le  former.  O rnonftrum  vite  , 0 rnortls  profunditas, 
potuitne  Itbrre^uod  non  licebat  , non  ob  altud  nifi 
ejula  non  liecbat.  O vie  monftrueufe  ! ô abîme  de 
malice  ! comment  s’eft  il  pu  faire  , que  je  me  fois 
plu  dans  des  chofeS  qui  n'étoient  pas  permifes  , 
feulement  parce  qu’elles  n’étoient  pas  permifes  ? 

Je  fuppofe  que  je  parle  à des  Chrétiens  , à des 
perfonnes  qui  croient  un  Dieu  , une  Eternité  : 
cela  fuppofé , je  dis  qti'il  n’eft  point  d’homme 
qui  ne  trouvât  encore  plus  de  plaifir  dans  le  plai- 
ur  même,  s'il  pouvoir  être  feparé  du  crime.  Tandis 
qu'il  vous  reftera  encore  un  raïon  de  foi  dans 
l’efprit,vous  avez  beau  faire, quelque  foin  que  vous 
Tome  /.  C 
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preniez  d’étouffer  les  reproches  de  la  confience  ; 
vous  ne  (auriez  empêcher  que  la  penféc  de  Dieu, 
qui  voit  tout , que  le  fouvenir  de  la  mort  , que 
la  crainte  de  l’enfer  ne  vienne  quelque  fois  vous 
troubler  dans  vos  délices.  Pour  goûter  un  plaifîr 
bien  pur,  pour  former  une  félicité  accomplie  , il 
faudroit , pouvoir  allier  les  plus  grands  plaifirs 
avec  une  parfaite  vertu. 

Or  cette  alliance  fe  fera  dans  le  Paradis.  Les 
Saints  font  plongez  dans  des  delices,aux  prix  def- 
quelles  toutes  les  nôtres  ne  font  qu’amertumes 
mais  cette  vie  délicieufe  ne  les  (déshonoré  point , 
ellen’eftni  criminelle,ni  dangereufe,elle  eft  enco- 
re plus  fainte  que  ne  l’a  été  leur  penitence  fur  la 
terre,  & par  conféquent  elle  n’cft  fujette  ni  à la 
crainte  qui  accompagne  les  plaifirs  de  ce  monde  , 
ni  a la  confufion  qui  les  fuit  , ny  au  repentir  qui 
eft  le  fruit  ordinaire,  & comme  le  fupplicc  naturel 
de  la  volupté  criminelle. 

Mais  quand  l’innocence  ne  feroit  pas  en  nous- 
même  un  au (13  grand  bien  , qu’elle  l’eft  effective- 
ment , on  ne  fauroit  nier  que  du  moins  dans  les 
autres  elle  ne  foit  quelque  chofe  de  fort  aimable. 
Il  ne  fe  trouveque  trop  de  gens  qui  aiment  le  mal, 
mais  on  if  en  voit  gueres  , qui  ne  haïlfent  les  mé- 
chans,on  les  éloigne  de  foi  le  plus  qu’on  peut, 
on  voudroit , s’il  etc. it  pofïible  , n'avoir  iamais  à 
faire  qu’à  des  perfonnes  irréprochables  & d'une 
vertu  reconnue.  En  effet , quelle  douceur  n’y  au- 
roit-ilpasà  vivre  toujours  parmi  des  perfonnes 
/âges , incapables  de  rien  faire  contre  la  plus  par- 
faite vertu.  S’il  y avoit  une  Ville  au  monde  , où 
tous  les  Citoyens  véculfent  dans  cette  innocence  , 
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dans  ccttc  (implicite  : dans  ce  defintereffement  , 
avec  la  douleur  & la  modération  que  J E s u s- 
C hr  i st  demande  aux  Fideles  , une  Ville  où 
il  ne  Ce  commit  nul  dcfoldre  de  tous  ceux  que  l'E- 
vangile condanne,où  l'oti  s’entr'aimât  d'auffi  bon- 
ne foi  & avec  autant  de  tendrcffe,que  chacun  s'ai* 
me  foi-même , cette  Ville  , Chrétiens  Auditeurs, 
de  tous  les  fejours  de  l'univers  ne  feroit-elle  pas 
Je  plus  charmant  ? Mais  helas  bien-loin  d'y  avoir 
des  Villes  entières , où  les  chofcs  foient  dans  ce 
bel  ordre,à  peine  trouve-t-on  une  familIe,où  il  foie 
parfaitement  obfervé.  Nous  nous  faifons  tous 
fouffrir  les  uns  les  autres , foit  à caufe  des  natu- 
rels qui  fe  trouvent  oppofez , ou  de  l'humeur  qui 
a e(t  pas  toujours  égale , ou  des  interets  qui  font 
jrelque  toujours  contraires. 

V oila  la  fource  de  la  plû-part  de  nos  chagrins,  * 
>C  de  nos  peines,c'eft  que  nous  vivons  parmi  de» 
ommes  fort  imparfaits , & pour  la  plupart  même 
(fez  vicieux  : vous  ne  (auriez  éloigner  de  vous 
jures  les  perfonnes , qui  peuvent  troubler  vôtre 
;pos.  Un  enfant  n'aura  pas  d'obeiflânee  un  pa- 
rut vous  déshonorera  par  fâ  conduite  , ce  mary 
ra  débauché,  cette  femme  imprudente  ou  liber- 
té , cét  amy  vous  traira,  ce  voifin  vous  chica- 
rr a,ce  ferviteur  fera-  infolent  ou  infidèle  , il  faut 
ûforirs  vivre  dans  la  défiance  , toujours  être  fur 
! gardes , examiner  toutes  fes  paroles  , avoir 
ur  flifpe&s,  ceux  memes  qui  ne  font  auprès  de 
us  <5 rie  pour  affairer  vos  biens  & vos  vies. 

Et  cjtiand  tout  cela  ne  feroit  pas,  on  ne  peut  pas 
e renfermé  dans  fon  domeftique,on  feroit  bien- 
ï d'avoir  quelque  commerce  avec  les  hommes} 

C ij 
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humains  , il  faut  maigre  moy  que  j'entende  leurs 
blafphemes,  que  je  fois  témoin  de  leurs  facrileges, 
que  j'éprouve  tous  les  jours  leur  dureté  , que  j’ef- 
fuie  leur  humeur  fîere  & brutale  , quia  incoiatus 
meus  prolongatus  efl  , habit avi  curn  habitant  ibus 
Cedar. 

Jerttfalem  > Sainte,  & Celefte  Jerufalem.  Bien- 
heureux Citoyens  du  Paradis,  on  ne  doit  plus  en- 
tendre parmi  vous  ces  fortes  de  plaintes  , c'eft  à 
cette  heure , dit  le  Prophète  , que  vous  devez 
prendre  vos  habits  les  plus  pompeux  , & donner 
routes  les  marques  d’une  joie  parfaite , puis  que 
le  Seigneur  ne  permettra  jamais  qu’il  fe  mêle  par- 
mi vous  nulle  perfonne,qui  puifle  des-honorer  vô- 
tre troupe,ou  altérer  le  moins  du  monde  la  paix, 
dont  vous  joui  (fez.  Induereveftimentu  gloria  tua 
Civ! tas  SanÉti,qnia  non  adjiciet  ultra  ; ut  pertran- 
feat  per  te  incircurncifus  , & immun  dus.  Vous  n’au- 
rez plus  parmi  vous  d’efprit  déréglé,  ni  d'atne  i m- 
pure’,  bien  loin  de  pecher  de  delfcin  formé  6c  par 
malice  , nul  de  vous  ne  tombera,  pas  même  par 
fragilité,ni  par  ignorance.il  n'y  aura  plus  dé  lu- 
perbe  qui  vous  méprife,plus  d'ambitieux  qui  vous 
trouble,  plus  d'avarice  qui  vous  perfecute  , plus 
d’envieux  qui  vous  calomnie  , plus  de  jaloux  qui 
vous  foupçonne  , plus  de  téméraire,  plus  d’auda- 
cieux qui  vous  outrage,  plus  de  fâcheux  qui  vous 
importunc.Nerno  Udetur  , dit  le  vénérable  Bede, 
trafeetur  rtemo  , nemo  invidet , cupiditas  nulla  exar~ 
de  frit,  milium  ibi  dffderiurn  honoris  pulfat , ast  po - 
tefiatts  ambitto.  Vôtre  corps  fera  tout  composé  de 
Saints  , d’hommes  entièrement  reformez  , & en 
leurs  efprits  Si  en  leurs  mœurs,  ornez  de  toutes  les 
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vertus , guéris  de  toutes  les  pallions , détromper 
de  toutes  les  erreurs,  plein  de  lumière  & de  cha- 
rité. Les  plus  relevez  en  mérité  feront  les  plus 
complaifans  & les  plus  humbles  , ceux  dont  la 
gloire  fera  inferieure  à la  nôtre,bien  loin  d'en  être 
choquez  , feront  de  nôtre  élévation  ujie  partie  de 
leur  bon-heur,&  rendront  à Dieu  pour  nous  d'é- 
ternelles a&ions  de  grâces.  Chacun  fera  content 
de  fon  fort  & de  celui  de  fes  frerés.  Ce  fera  pour 
lors  véritablement  que  nous  n’aurons  tous  qu'un 
cœur  & qu'un  efprit,mais  un  cœur  pur  & fincere, 
un  efprit  bien  fait  te  éclairé  : mêmes  fentimens  te 
mêmes  inclinations , mais  toutesinclinations  ho- 
nêtes,  tous  fentimens  raifonnables , nous  ferons 
toujours  contens  de  tout  le  monde  , chacun  fera 
toujours  content  de  nous  , ôcnous  mêmes  n'au- 
rons jamais  rien  à nous  reprocher  à nous  racines. 
Mon  Dieu  qne  je  me  promets  de  plaifirs  dans  une 
fî  belle  te  fi  fainte  Compagnie  ? Si  je  fuis  Ci  fort 
charmé  de  l'entretien  d'un  honête  homme  , qui 
joint  à un  efprit  délicat  , & à un  jugement  folide 
une  fort  grande  probité  , que  fera-ce  de  n'avoir 
jamais  à vivre  qu’avec  des  perlonnes  de  ce  carac- 
tère, te  d’eftre  allèurê  pour  toujours  de  leur  eftime 
te  de  leur  tendreffe  ? 

C'efl:  donc  un  grand  bien  , Chrétienne  Com- 
pagnie,d'être  dans  la  Cité  des  Saints  , puis  que  le 
péché  en  cft  banni,puis  que  tous  les  plaifirs  y font 
innocens  , te  tous  les  Citoïens  impecables.  Ce 
premier  avantage  en  attire  encore  un  fécond  , à 
quoi  les  hommes  ont  de  coutume  d'être  plus  fen- 
fiblcs,  c'eft  que  dans  la  fainte  Jerufalem  non  feu- 
lement il  n’y.  aura  nul  dereglement j nul  pcchc  ; 
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lis  on  n'y  fou  {frira  nulle  des  peines  qui  font 
:ûes  aux  pechez  , c’eft  le  fécond  poinéb 
C’cfit  ici  une  partie  du  bon- heur  des  Saints  qui 
2 pâlie  point  nôtre  intelligence  , nous  n'avons 
sia  ici  bas  qui  nous  puiffe  aider  à concevoir  les 
iens  inéfables,  dont  ils  jouiffènt , mais  pour  les 
iaux  dont  il  font  exemts,  hélas  nous  ne  les  con- 
oilTons  que  trop  par  nôtre  propre  expérience» 
!'eft  pourquoy  comme  on  a jugé  que  pour  fe  for- 
aer  quelque  idée  de  Dieu  , on  ne  pouvoir  mieux 
aire  que  de  le  confiderer  comme  un  eftre  exemç 
les  defauts  de  tous  les  autres,  de  même  pour 
:o*-oprendre  en  quelque  forte  le  bonheur  de  i'au- 
re  vie,  la  voie  la  plus  feurés  à mon  fens,la  moins 
aa  jette  aux  illufions , c'eft  de  penfer  qu’elle  eft  af- 
franchie de  toutes  les  miieres  de  celle-ci.Les  dou- 
lenrs,les  maladies  , la  mort , n'ont  été  introduites 
dans  le  monde,  que  pour  en  punir  les  defordres, 
tous  ces  maux  nous  font  venus  avec  le  péché.  Or 
comme  le  péché  n’entrera  jamais  dans  le  Paradis  ; 
tous  ces  maux  en  feront  bannis  éternellement. 

Nous  voila  tout  d'un  coup  déchargés  d'un 
grand  fardeau.  Qui  pourroit  jamais  conter  toute 
les  miferes , dont  cette  malheureufe  vie  eft  aflié- 
gée?Tout  ce  qui  afflige  le  corps , tout  ce  qui 
blefle  le  cœur  , tout  ce  qui  nous  caufe  de  la  hon- 
te, tout  ce  qui  nous  peut  donner  de  l'inquiétude; 
en  un  mot  toute  douleur  foit  fpirituelle , foit  len- 
fible  ; tout  cela,dis-je,  n'approchera  point  du  fe- 
jov\T  des  Bien-heureux.  Combien  de  defauts  natu- 
rels & à l'extérieur , & dans  l’ame,  qui  font  com- 
me des  Croix  où  nous  naiffbnS  attachez  , & dont 
nous  ne  faurions  nous  défaire  j tous  ces  défauts 
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feront  corrigez  dans  le  Paradis  ; toutes  les  railles 
y feront  droites  & aisées,  tous  les  traits  agréables 
& réguliers,  tous  Us  membres  fains  , tous  les 
temperamens  inaltérables  , tous  les  efprits  pené- 
trans&  délicats.  Pauvres  gens  , qui  êtes  ici  le  re- 
but du  monde,  & comme  les  efclaves  des  riches! 
aïez  un  peu  de  patience  , les  chofes  prendront 
bien  un  autre  face  en  la  Cité  Sainte  , vôtre  naif- 
fance  ne  vous  y fera  point  de  tort,  & ces  grans 
qui  vous  méprifent,y  tiendront  pour  la  plufpart 
un  rang  bien  inferieur  au  vôtre.Mais  du  moins  n'i 
fouffrirez  vous  plus , ni  faim  , ni  foif,  ni  fommeil, 
ni  laflitude  ; le  froid  dont  vous  avez  tant  de  peine 
de  vous  défendre  , le  chaud  qui  vous  rend  le  tra- 
vail fi  rude  , la  pauvreté  qui  vous  eft  une  fource 
incpuifable  de  toutes  fortes  de  miferes,  tout  cela 
eft  exclus  du  Paradis  pour  toujours.  Le  jour  & le 
printems  y font  éternels  , nul  objet  n'y  choque  la 
veûë,  nul  fo n n'y  blelTc  l'oiiie  , toutes  les  odeurs  y 
font  douces,  l'air  qu'on  y refpire  eft  toujours  par- 
fumé, nul  beloin  , nul  defir  inquiet,  nul  fouve- 
nir  du  paflë  , nulle  crainte  de  l'avenir  n'y  viendra 
troubler  vôtre  joie.  Benilfez  vôtre  Dieu  Sainte 
Cité  de  Sion  , dit  le  Prophète  David  : parce  qu'il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  fermer, & de  fortifier  tou- 
tes vos  portes,il  a élevé  fur  vos  frontières  les  plus 
reculées,  comme  un  rempart,une  muraille  de  paix, 
à la  ferveur  de  laquelle  vous  vous  raflafierez  de  la 
fleur  du  froment,  c'eft  à dire,  des  plus  pures  déli- 
ces du  Ciel , fans  être  fujette  aux  t alarmes , ni  aux 
fatigues  à quoi  nous  fommes  tous  expofez  en  cet- 
te vie.  Land  a Dcnrn  taum  Sion  , cjuomam  confort  a- 
vit  Jetas  portarn?n  tuarurn  ipofuit  fines  tuos  pa- 
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cm > & aâipe  f rumen ti  fatiat  te. 

Dites- moy.  Meilleurs,  ce  qui  vous  fait  aujour- 
d'hui le  plus  de  peine  , rappeliez  un  peu  en  vôtre 
efprit  tous  les  fu  jets  que  vous  croyez  avoir  de  vous 
afïliger.Vous  n’avez  pas  de  bien,on  vous  meprile, 
on  ne  connoit  pas  vôtre  mérité, vous  avez  desdc  - 
tes,  des  procez,  des  ennemis  ,,  vôtre  fanté  cft  foi- 
ble  , vous  êtes  fujet  à des  douleurs  fortaigués  de 
dents,de  tête,  de  reins  , d'eftomac , je  ne  puis  pas 
vous  promettre  la  fin  de  vos  maux  des  cette  vie, 
peut-être  en  avez  vous  iufqu'au  tombeau  j mais 
levez  les  yeux  au  Ciel , c'eft  là  que  vous  ferez  dé- 
chargé de  toutes  ces  Croix,c'cft  là  infailliblement 
que  vous  aurez  des  trefors  immenfes  , dont  per- 
fonne  ne  vous  difputcra  la  pofltflîon  : c’eft  là  que 
Vous  ferez  aimé  & confideré  de  tout  le  monde, 
vous  y ferez  hors  d’atteinte  à toutes  les  maladies. 
Prefentement  ou  vous  manquez  d'emploi,  ou  ceux 
que  vous  avez  ne  vous  plaifent  pas  , ils  font  ou 
trop  ennuïeux,  ou  trop  fatigi  ans , ils  demandent 
trop  d'alfiduité  & trop  de  contrainte.  Eh  bien 
dans  le  Paradis  vous  ne  vous  occcnperez  qu'à  des 
chofes  agréables,  vous  y jouirez  d'une  oifivecc 
honorable , & accompagnée  de  mille  pla’firs } les 
lïccles  y paflérbnt  comme  des  momens  & les  plai- 
firs  y auront  tous  les  jours  un  nouveau  gowft.Fem- 
me  Chrétienne  vous  avez  perdu  vôtre  cnfant,vô- 
tre  mary, votre  bonne  amie , vous  retrouverez  tou- 
tes ces  perfonnes  dans  le  Paradis,  elles  vous  y at- 
tendent pour  vous  embrafler  , pour  vous  y faire 
part  de  leur  bonheur , vous  y verrez  , vous  y ai- 
mer ez  tout  ce  que  vous  aurez  aimé  Ici  cas  d'un 
amour  raifonnablç  & légitime.  Enfo  v6cre  âge 
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cft  furie  retour  , la  vie  n'a  plus  de  douceurs  pont 

vous , & cependant  la  mort  vous  éfraïe  ? Dans  la 

Jerufalein  celefte  ont  vit  une  vie  qui  ne  finit  point 

une  vie  glorieufe  & immortelle.  Et  mvs  ultra  non 

trtt , ne  que  lutins  , ne  que  clamor  , neque  dolor  erit 

ultra. 

Que  fi  métne  dés  cette  vie,c’eft  ici  une  reflexion 
de  l'admirable  S. Jean  Chrifoftome,fi  dés  cette  vie 
quelque  miferable  qu'elle  foit,il  fe  trouve  des  per- 
fonnes  qui  joüiflent  d'une  paix  parfaite,  fi  malgré 
les  douleurs  & les  autres  averfitez  dont  la  Divine 
Providence  prend  quelque  fois  plaifir  d'éprouver 
les  gens  de  bien,on  en  voit  qui  ne  laiflent  pas  de 
conferver  au  fond  de  leur  cœur  , & de  faire  éclat- 
ter  même  au  dehors  une  joie  inalterable:Que  fera» 
ce  lors  que  toutes  les  douleurs,  toutes  les  épreuves 
auront  celle  ? De  quel  bon-heur  ne  jouirez  vous 
point  dans  le  Paradis,  âmes  SaintesîOn  vous  voir 
fupporter  avec  joie  les  plus  pénibles  travaux, 
vous  vous  faites  des  plaifir  de  tout  ce  qui  dépi  air 
à la  nature,Ies  plus  grandes  aufteritez,  les  morti- 
fications les  plus  cruelles  ont  pour  vous  quelque 
chofe  de  délicieux  , parce  qu’un  peu  d'amour  les 
aftaifonne  ? Que  fera-ce  lors  que  cét  amour  fera 
monté  à fon  comble, & que  le  tems  de  la  péniten- 
ce fera'pa(Té;que  ce  fera-ce  lors  que  vous  aurez  en 
vous  même  ce  qui  pourroit  adoucir  les  plus  grans 
maux  Sç  que  tous  ces  maux  fe  feront  évanoüis. 

Mais  je  vous  prie, Chrétiens  Auditeurs,  de  faire 
Un  moment  de  reflexion  fur  ce  que  j'ai  dit , que 
non  feulement  rous  les  maux  de  cette  vie  , mais 
que  la  mort  même  n’aura  jamais  d’entrée  dans  le 
Çieh  C'eft  un  avantage  -qui  mérite  bien  d’eftre 
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confideré  un  peu  pins  à loifir  , fur  tout  par  les 
grans  & par  les  riches  du  fiécle.  On  dit  qu'il  eft 
peu  d'hommes  quelque  miferables  qu'ils  foient,  à 
qui  il  ne  fâchede  mourir,mais  pour  ceux  que  leurs 
richelïcs  & leur  qualité  exemtent  de  la  plupart 
des  maux  de  la  vie, qui  peut  dire  combien  la  pré- 
fencede  la  mort  leur  fait  de  peineîQuel  feroit  vô- 
tre bon-heur  , Grans  du  monde  avec  quel  furcroic 
de  plaifir  ne  goûteriez  vous  point  ces  honneurs, & 
ces  delices  qui  vous  accompagnent  par  tout  fi  cela 
ne  devoit  jamais  finir,s’il  n'y  avoir  point  de  tom- 
beau pour  vous  ; fi  vous  ne  laviez  pas  que  la  mort 
vous  traitera  un  jour,  comme  elle  traite  les  plus- 
vils  efclaves , qu'elle  vous  dépouillera  , qu'elle 
vous  défigurera,  qu'elle  vous  donnera  en  proye 
aux  vers  & à la  pourriture  comme  les  derniers  de 
vos  fujets  ? Le  monde  vous  eftime  bien-heureux, 
mais  quel  comble  de  félicité , fi  on  pouvoit  ôter 
cette  épine  de  vôtre  CouronneiQuand  le  Paradis 
n'ajouteroit  à vôtre  fortune  prefente  que  le  privi- 
lège de  cette  glorieufe  immortalité  , tout  de  bon 
ne  croïez-vous  point  que  le  Paradis  feroit  digne 
de  tous  vos  defirs  ? être  Roi,êtrc  Prince  , être  des 
premiers  d'un  grand  Roiaume,  & ne  vieillir  point, 
ne  mourir  jamais,  voilà  ce  me  femble  , julqu'ou 
peut  aller  vôtre  ambition. 

Or  je  dis,*  que  dans  le  Ciel  cette  ambition  fera 
entièrement  fatisfaite.Pardonnez-moy  , Seigneur  , 
lî  parlant  de  la  gloire  de  vos  Saints  , je  la  compare 
à celle  des  Rois  & des  Princes  de  la  terre:  Nous 
n'avons  point  d'image  plus  éclatante,  pour  repre- 
fienrer  aux  hommes  cette  gloire  incomprehcnfiblej 
je  fai  que  les  plus  grandes  Cours  du  l'Univers  ne 
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font  rien  en  comparaifon  de  la  Cour  Celefte  } 
Mais  je  dis  que  dans  le  Ciel  avec  tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  grandeurs  & de  plaifirs 
on  ne  fera  point  fujetni  à craindre  , ni  à voir  la 
fin  de  fou  bonheur.  Je  dis  que  le  Soleil  qui 
luit  dans  le  Paradis , n'eft  point  un  Aftre  mo- 
bile , qui  s’éloigne  , ou  qui  fe  cache  apres  quel- 
que tems  , & qui  par  fes  révolutions  marque 
le  nombre  ni  des  jours  ni  des  années.  C’eft  une 
lumière  fixe  qui  ne  fait  qu’un  feul  jour  , le 
quel  ne  finit  jamais  -,  Je  dis  que  quelque  avan- 
cé que  l’on  foit  en  âge  , on  y rajeunira  infail- 
liblement , & que  cette  fécondé  jeunelfe  ne  par- 
fera point  : En  un  mot  , qu’on  y jouira  d’une 
fanté  éternelle , qu’on  n'y  entendra  plus  parler 
ni  de  vieillelTe,  ni  de  mort.  Et  mors  ultra  non 
eriti 

Voila  un  article  de  noftre  Foi  , Meilleurs  , 
mais  n’eft  - il  pas  vrai  que  la  plupart  des  gens, 
ou  ne  le  croient  pas  , ou  n’y  longent  guercs. 
Car  fi  on  le  croioit  ; fi  l’on  y penfoit  un  peu  , 
que  ne  feraient  point  pour  aller  au  Ciel  ces 
per  formes  , qui  par  tant  de  contraintes  & tant 
d’artifices  , s’éforcent  de  retenir  je  ne  fai  quelle 
fleur  de  beauté  que  l’âge  emporte  malgré  elles  ? 
Q îe  ne  feraient  point  pour  aller  au  Ciel  ceux 
‘qui  craignent  fi  fort  de  mourir,  ceux  qui  pour 
vivre  un  peu  plus  longtemps  fe  condamnent 
à un  régime  liauftere,  renoncent  prefqu’à  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie.  Mon  Dieu , vous 
nous  offrez  une  vie  bien  heureufe  & étemelle  ; 
& comme  fi  nous  nous  défions  de  vos  promefi- 
Jfes  , ou  que  nous  oubliaffions  nos  defirs  les 


Tour  la  Vête  de  tous  les  Saints,  47 
plus  naturels  , nous  continuons  de  vivre , com- 
me s’il  n'y  avoir  point  de  vie  à efperer  apres 
celle  ci. 

Pafîon s s’il  vous  plaît  au  troifiéme  poind,  qui 
eft  le  troifiéme  avantage  de  la  Cité  Sainte  , lequel 
confifte  en  ce  que  n’i  aiant  plus  nul  péché  , ni 
par  confequent  nulle  des  peines  deuës  au  péché, 
il  ne  peut  non  plus  y avoir  des  bornes  aux  recom- 
penfes  qu’on  y préparé  à la  vertu,  c’eft  le  dernier 
poinéf. 

Il  eft  certain  , qu’il  n'eft  rien  de  plus  naturel 
à Dieu  que  la  volonté  de  faire  du  bien  , on  peut 
dire  qu’elle  égale  au  moins  fapuiflance,  & que 
fi  rien  ne  retenoit  fa  bonté  , comme  rien  ne 
peut  refiltcr  à fon  pouvoir  , il  ne  pourroit  s’em- 
pêcher de  nous  faire  part  de  fes  trefors  avec  des 
profufions incroyables,  mais  le  péché  s’oppofe 
par  tout  à cette  genereufe  inclination.  Il  y a des, 
gens  de  bien  dans  le  monde  , cela  eft  vrai,  il 
y en  a même  beaucoup  plus  qu’on  ne  croit  pas  , 
mais  ils  font  par  tout  melez  avec  les  médians  : 

& comme  il  ne  faut  qu’un  Saint , pour  empê- 
cher que  Dieu  n’éclatte  contre  les  pécheurs  avec 
toute  la  leverité  de  fa  juftice  ; aulfi  un  leul  pé- 
cheur eft  capable  de  fermer  les  fources  de  la  li- 
béralité envers  fes  amis  les  plus  fidèles.  La  prie-  _ 
re  de  Moyfc  lioit  les  bras  du  Seigneur  en  fa  plus 
grande  colère , Mais  combien  de  fois  le  pechéhSj!?' 
d'un  Prince  & même  d'un  fimplc  Soldat  l'a-t’il  ’sêxy 
obligé  de  fufpcndre  les  effets  de  fa  protc&ion  fur 
fon  peuple  bien  aimé. 

. Et  non  feulement  il  y a toujours  des  mcchans 
parmi  les  bons , mais  dans  la  plufpart  même  des 
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bons  tandis  qu’ils  font  en  cette  vie  , il  y a tou- 
jours quelque  petite  tache  qui  fouille  leur  vertu, 
quelque  legere  imperfection  qui  la  temit:dc  forte 
que  Dieu  ne  trouvant  pas  en  eux  une  pureté  pro- 
portionnée à l’excellence  de  fes  dons,il  eft  comme 
contraint  de  fe  modérer , &c  de  retenir  dans  des 
bornes  fort  étroites,  la  paillon  qu’il  a de  fe  com- 
muniquer à fes  créatures.  C’eft  pour  cela  que  la 
grande  Sainte  Therefe,  cette  Sainte  fi  judicicufe  & 
fi  éclairée  difoit  en  gemiflânt  , que  même  entre 
les  perfonnes  d’une  grande  pieté  , il  y en  avoit 
tres-peu  , qui  en  donnant  beaucoup  à Dieu,n’ac- 
cordalfent  encore  quelque  chofe  à la  naturejqu’el- 
les  tenoient  prefques  toutes  à la  terre  , du  moins 
par  un  filet,  & qu’on  ne  fauroit  dire  ni  le  nombre, 
ni  le  prix  des  bienfaits  auquels  ce  petit  lien  , cet 
atome  d’amour  propre  fermoit  l'entrée. 

Or,  MeflieurSjdans  le  Paradis  cet  obftacle  qui 
s’opofeici  basa  la  libéralité  divine , fera  entiè- 
rement levé  , la  feparation  des  bons  & des  mau- 
vais aura  été  faite,  toute  l’ivraie  aura  été  jettée  au 
feu  , la  Penitence  ou  le  Purgatoire  auront  confu- 
mé  dans  les  Elus  jufqu’aux  plus  petits  pechez. 
Concevez-donCjS'il  eft  pofiible,avec  quelle  impe- 
tuofité  & quelle  abondance  ce  torrent  fi  rapide, 
cette  divine  libéralité  fe  répandra  fur  les  Bien- 
heureux. Il  eft  étrange  de  voir  avec  quelle  rigueur 
Dieu  exerce  fa  juftice  fur  les  damnez.Toutes  for- 
tes de  tourmens,  tous  les  maux  unis  cnfemble,nul 
mélange  de  bien  , nulle  confolation  , nul  rafraî- 
ch'lfetnent , pas  une  goûte  d’eau , pas  un  moment 
de  relâche,  toujours  brûler,  & tout  cela  pour  toû- 
j mrs , Dieu  d’amour  & de  bonté,  qu’eft-ce  qui 
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peut  vous  obliger  à une  fi  grande  rigueur  ? vous 
qui  êtes  le  Pere  des  mifericordes  & de  toute  con- 
folation.  Chrétiens  Auditeurs, c’eft  que  dans  l'En- 
fer Dieu  ne  voit  que  des  objets  de  naine,&  il  n'y 
voit  que  le  péché  tout  pur  , la  colere  , n'y  trouve 
nul  obftacle,pas  une  lanne,pas  un  feul  mouvement 
de  véritable  repentir  , tout  ce  qui  y eft  l'irrite, 6c 
l'anime  à la  vengeance.Que  fi  nôtre  Dieu  qui  ne. 
fe  vange  qu’à  regret,&  qui  par  lui- même  n'a  nul- 
. Je  pente  à la  feverité  , qui  n'eft  pas  même  juftede 
éon  fond,  comme  parle  S.Auguftin;mais  feulement 
par  la  neceflité  de  punir  que  lui  impofe  nôtre  ma- 
lice ; fi,dis»ic,il  ne  laide  pas  d'ufer  d'une  fi  grande 
rigueur,lors  que  rien  n'arrête  fa  juftice  , je  vous 
lailîè  à penfer,  combien  il  fera  magnifique  , avec 
quelle  profufion  il  répandra  fes  faveurs  , lors  que 
rien  ne  s'oppofera  à fa  libéralité,  au  defir  naturel 
& infini  qu'il  a de  faire  du  bien. 

J'ai  dit  que  dans  le  Ciel  rien  ne  s’oppofera  à la 
libéralité  de  Dieu  , j'ajoute  que  toutes  chofes  le 
porteront  a la  magnificence,&  que  fa  juftice  elle- 
même  s’accordera  en  ce  point  avec  fa  bonté.  C’eft 
ici  une  confideration  qui  me  donne  une  grande 
idée  du  Paradis  , & il  me  femble  qu’elle  doit  faire 
le  même  effet  fur  tout  le  monde. 

Vous  avez  oiii  parler  mille  fois  de  la  grandeur 
de  l'ancienne  Rome,  il  eft  vray  qu'on  n’a  jamais 
rien  vu  qui  ait  égalé  ni  la  majefté  de  fon  Sénat , 
ni  la  magnificence  de  fes  bâtimens,ni  la  fplendeur 
de  fes  triomphes,  ni  le  luxe  de  fes  jeux  & de  fes 
fctes  publiques  : On  ne  fçauroit  dire  combien  de 
Provinces  on  avoit  dépoiiillées  pour  cmbélir  cette 
eule  V illc;on  y avoit  apporté  tout  ce  qu'il  y avoit 
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de  rare  & de  précieux  dans  tout  le  relie  du  monde. 
Ses  Citoïens  étoient  parvenus  à un  fi  haut  degré 
de  puifiance,  qu'ils  s’cftimoicnt  tous  plus  que  des 
Rois.  S.  Angullin  confefie , qu’une  des  chofes 
qu'il  auroit  fouhaite  avec  plus  de  paflion,  ç’auroit 
été  de  voir  cette  Capitale  de  l'Univers  en  un  état  fi 
floriflânt,mais  pourquoi  tant  de  gloire,  tant  de  ri- 
cheflés, pourquoi  une  fi  grande  profperité  ? Tout 
cela  Meilleurs  fi  nous  en  croyons  le  meme  S.  au- 
guftin  , étoit  pour  rccompenfer  , je  ne  fai  quel- 
les vertus  morales,  dont  quelques  uns  d’entr'eux 
avoicnt  donné  des  exemples.  Je  ne  dis  point  que 
ces  vertus  étoient  mélées  d’un  nombre  incroïable 
de  vices  horribles, que  ces  Païens  vertueux  ne  laif- 
foient  pas  d'ètre  fuperbes,  ambitieux  idolâtres  , je 
dis  que  ces  vertus  n’étoient  elles  mêmes  , pour  la 
plufpart  que  des  vices  fpecieux  , que  n'étant  pas 
animées  de  la  grâce  ce  n’étoit  tout  au  plus  que 
des  ombres  & des  fantômes  de  vertu.  Cependant 
le  Seigneur  ne  les  a pas  lai  fiées  fans  rccompenlc, 
& votis«voïez  avec  quelle  profufion  de  biens  tem- 
porels il  a païé  des  aétions  fi  imparfaites  , & ou  il 
n'avoit  nulle  part.  Que  fera-t'il  donc  lors  qu'il 
voudra  récompenfer  de  véritables  vertus  , des  ver- 
tus furnaturelles , & héroïques  ? 

Reprefentcz-vous , s’il  vous  plaît , les  tourmens 
horribles, que  douze  ou  treize  millions  des  Marti rj 
ont  enduré  pour  l’amour  de  J e s u s-C  hiust. 
R'appellez  en  vôtre  mémoire  tant  de  Princes, tant 
de  grans  Seigneurs  & de  grandes  Dames,qui  ont 
facrifié  & leur  fortune,  & leurs  efperances,  & leur 
vie  même  au  defir  de  plaire  à Dieu.  Combien  de 
jeunes  Chrétiennes  onnpreferé  une  mort  cruelle  & 
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honteufe  à tout  ce  que  la  paflion , jointe  au  faux 
lele  des  Tirans  , pouvoient  leur  offrir  d'honneur 
& de  bien  , pour  les  fcduire.  Combien  de  meres 
ont  exhorté  leurs  propres  enfans  à fe  laiffer  déchi- 
rer & brûler  tout  vifs  , & les  ont  prcfcntez  elles 
memes  aux  bourreaux  , qui  les  cherchoient  pour 
les  égorger. J ettez  les  yeux  fur  ces  vaftcs  folitudes  , 
où  l'on  a vu  quelquefois  jufqu'à  quatorze  ou 
quinze  mille  Solitaires  vieil  lir  fous  la  haire  & fous 
lecilice,  palier  les  foixante  & quatre-vints  années 
dans  une  penitence  affreufe , & dont  le  feul  récit 
nous  fait  peur.  Repartez  un  peu  dans  vôtre  efprit 
ces  prodiges  de  force  & de  conftance,dont  les  vies 
de  nos  Saints  font  toutes  remplies.  Les  héritages 
vendus  & diftribuez  aux  pauvres  , les  Couronnes 
& les  Empires  abandonnez,pour  embralTer  une  vie 
oblcure  ; la  Virginité  confervée  au  milieu  des 
Cours  les  plus  corrompucs,confervée  même  dans 
le  Mariage  & jufqués  dans  le  Lit  Roial  , tant  de 
victoires  fignalées  remportées  fur  les  plus  violen- 
tes pa/Iïons  , tant  de  fàcrifices  fi  pénibles  à la  na- 
ture, où  le  cœur  s'eft  lai  rte  comme  déchirer,  pour 
obéir  à la  volonté  de  Dieu.  Rien  de  tout  cela  n'a 
été  recompenfé  fur  la  terre  , c’eft  dans  le  Paradis 
que  le  Seigneur  s’eft:  refervé  de  couronner  des  ver- 
tus fi  parfaites  ÔC  fi  difficiles  , c’eft  là  qu'il  doit 
combler  lesdefirs  de  ces  grandes  âmes  , qui  n'ont 
eu  que  du  degouft  pour  tout  ce  que  la  vie  a de 
plus  charmanr,qui  n'ont  pu  être  rartafiées  par  tout 
ce  qu'  l y a de  biens  & de  plaifirs  dans  le  monde, 
qui  n'auroient  pas  daigné  faire  un  pas,  pour  aque- 
rir  l'empire  de  l’univers.  C'eft  là  qu'il  doit  recon- 
noiftre  ces  fideles  ferviteurs,qui  l’ont  aimé  fans  re- 
Tome  /.  D 
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lâche,  qui  Te  font  confumez  pour  fa  gloire  , qui 
anroient  donné  mille  vies  pluftôt  que  de  lui  dé- 
plaire  le  moins  du  monde.  Ce  Dieu  fi  riche , fi 
bien-faifant  qui  a usé  d’une  fi  grande  libéralité, 
quand  il  s’eft  agi  de  paier  les  fauftcs  vertus  des  in- 
fidèles,qui  fait  du  bien  à Tes  plus  mortels  ennemis, 
que  fera-t’il  pour  Tes  Eleus,  pour  fes  Saints , pour 
Tes  bien-aimez  ? Ce  qu’il  fera.  Meilleurs,  on  peut 
dire  qu’il  ne  gardera  nulles  mefurcs  dans  la  rc- 
compenfe  qu’il  leur  donnera  ; non  feulement  il 
partagera  avec  eux  tous  fes  biens  , mais  il  fe  don- 
nera lui  même  à eux  fans  referve.  Je  ferai  moi 
meme  voftre  recompenfe  , nous  dit-il , par  fon 
Prophète.  Ego  cro  merçes  tua  magna  nirms.  Cette 
communication  que  Dieu  fera  de  foi-méme  aux 
Bienheureux  , fc  fera  par  la  connoiffance  , & elle 
fera  fi  parfaite  , qu’elle  produira  dans  les  Saints 
une  parfaite  refl’emblance  avec  la  Divinit è.Similcs 
çt  erlmustfitoniam  vidèbimus  mm  ficuit  eft.  Com- 
me nous  le  verrons  tel  qu'il  eft,  nous  ferons  fem- 
blables  à lui  impeccables  comme  lui , immortels, 
impaftibles  comme  lui , libres,puiftans  , tranquil- 
les heureux  comme  lui  , & du  même  bon-heur 
que  lui  & pour  autant  de  tems  que  lui.  Simtles  ei 
trimus  cjuoniam  vidèbimus  eum  jîcuti  eft.  I)e  plus 
cette  vue  de  Dieu  caufera  à l ame  des  extafcs  , des 
tranfports  de  joye  & d’amour  , dont  toute  l’élo- 
quence humaine  ne  fauroit  exprimer  ni  la  violen- 
ce , ni  la  douccur.On  en  peut  conjecturer  quelque 
chofe  par  ce  que  je  m’en  vais  dire. 

Lorfqu’il  plair  à Dieu  de  foulager  un  peu  les 
ièrviteurs  dans  les  travaux  de  cette  vie,  il  fait  luire 
3 leur  eipric  certaines  lumières , qui  leur  décou- 
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yrent  ou  quelqu'une  de  Tes  divines  perfections,  ou 
quelque  vérité  Chrêtienne.Ces  lumières  quelque- 
brillantes  qu'elles  pu i fient  être , font  toujours  mê- 
lées de  beaucoup  d'obfcurité  a ce  font  des  grâces 
qui  augmentent  la  Foi , mais  qui  ne  changent  pas 
fa  nature  , qui  eft  d'eftre  fombre  & tenebreufe  j & 
neanmoins  ces  divines  illuftrations  caufent  à l'aine 
de  jfi  grands  plai/irs  , que  quand  il  n'y  auroit  pas 
de  Paradis  à efperer  a tous  ceux  qui  les  ont  gouftez 
proteftent,  qu'ils  n'hé/îteroient  pas  à laprefererà 
toutes  les  douceurs  de  cette  vie.  Saint  François 
de  Borgia  qui  avoir  quitté  de  fi  grands  biens  & de 
fî  grandes  efperances  a difoit  qu'un  quart  d'heure 
de  tems  paflé  à l'Oratoire,  le  paioit  avec  ufure  de 
tour  ce  qu'il  avoit  lai fle  au  monde  a aufll  ne  for- 
roit-il  de  l'Oratoire  qu'à  regret,  & feulement  après 
fept  ou  huit  heures  d'Oraifon.  Voiez  le  grand 
S.  Antoine  au  milieu  de  fort  defert  a après  avoir 
pafTé  toute  la  nuit  à genou  ,lors  que  le  Soleil  ra- 
mené la  joie  au  relie  du  monde  ; il  fe  plaint  de  ce 
qu’il  vient  troubler  la  iienne  a en  interrompant 
Ion  entretien  avec  Dieu.  Sainte  Térefe  au  vint- 
huiriéme  chapitre  de  fa  vie  a dit  qu'elle  a long- 
tems  cherché  des  expreflîons  pour  faire  compren- 
dre quelque  chofe  de  ce  qui  fe  palloit  en  fon  ame, 
lors  qp'ellc  recevoit  fes  faveurs,  mais  qu'enfin  elle 
a reconnu  qu’elles  éroient  inéfables  : que  tout  ce 
qu’elle  en  peutdire,c’eft  qu'elles  lui  ont  fait  perdre 
le  gouft  de  tous  les  autres  plailirs,que  depuis  qu'il 
a plu  à Jüsus-Chri  st  de  lui  faire  voir  quelques 
raîons  de  cette  clarté  qui  l'environne  dans  le  Ciel, 
touslcs  Aftres&  le  Soleil  meme  ne  lui  fcmblent 
verfer  que  des  ombres  fur  la  terre  ; que  tous  les 
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hommes  paroiflem  à fes  yeux  comme  de  triftes 
fantômes  : qu'elle  fe  meurt  d'ennui  du  moment 
que  ces  fortes  de  délices  lui  font  fouftraites,&  que 
quand  elle  y eft  plongée  , il  s’en  faut  peu  qu'elle 
lie  meure  de  plaifir. 

Q te  fera-  ce  donc,ô  mon  Dieu  , lors  que  toutes 
les  tenebres  étant  diflïpécs,&  tous  les  voiles  tirez, 
nous  vous  verrons  tel  que  vous  êtes,  tel  que  vous 
vous  voyez  vous-méme  ? Q îel  torrent  de  volupté, 
lors  que  vous  deplierez  tous  vos  trefors  , que  tou- 
tes vos  beautez  paroîtront  dans  leur  plus  grand 
jour,  qu'on  fera  frappé  en  même  tems  de  l'éclat 
de  toutes  vos  perfe&ions  infinies  ? Quel  plaifir 
de  contempler  cét  Etre  immenfe  , éternel,  incom- 
préenfible  ? cét  Etre  qui  eft  la  foorce  de  rous  les 
autres  , qui  les  renferme  tous , & qui  eft  infini- 
ment élevé  au  deftus  de  tout  ? de  voir  en  lui  clai- 
rement & fans  crainte  d’illufion,  toutes  les  veritez 
naturelles  & furnaturellcs  , les  caufcs  de  tous  les 
effets , les  raifons  de  tous  les  évenemens  , tous  les 
delfeins  , tous  les  reftorts  de  la  providence  ? Mais 
quelle  douceur  de  pénétrer  jufques  dans  le  cœur 
de  Dieu,  dJy  découvrir  les  pensées  amourenfes,les 
tendres  mouvemens  qu'il  a bien  daigné  avoir  pour 
nous  durant  l'éternité  î Quelle  douceur  de  fc  con- 
vaincre de  fes  propres  yeux  qu’on  en  eft  aimé  , & 
d'y  lire  le  decret  immuable  qu’il  a formé  de  nous 
aimer  éternellement. 

Mon  Dieu  ! d'où  vient  que  nous  fommes  fi  frois 
& fi  lâches  î font-ce  là  des  biens  à méprifer?  Quoi 
cette  aimable,cette  paifible  innocence,cette  com- 
pagnie de  perfonnes  fi  raifonnables,fi  fpirituelles  , 
fi  accomplies,céc  éloignement  de  toutes  fortes  de 
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maux  } cette  pre<|ieufe  immortalité  , ce  comble 
de  biens  & de  plaifirs,  ces  profufions  , ces  derniers 
efforts  de  la  toutd-Pui  fiance,  & de  la  libéralité  de 
Dieu  : le  Paradis,  le  chef-d'œuvre  de  celui  à qui  le 
Ciel  & les  Étoilles  n'ont  coûté  qu’une  parole,qui 
a fait  en  fe  jouant  6c  l’Aurore  & le  Soleil,  le  Palais 
du  Créateur,  de  celui  qui  pare  terre  , la  demeure 
de  fes  ennemis  , qui  la  pare  , dis-je  au  printems 
avec  tant  de  foin  & tant  de  magnificence  : tout 
cela  ne  merite-t-il  point  un  peu  plus  d’ardeur , un 
peu  plus  d’empreffement  que  nous  n'en  ayons  ? 
S'  Grégoire  le  Grand  au  livre  quatrième  de  fes 
Dialogues,  le  vénérable  Bede  , le  Cardinal  Bel- 
larmin  & plufieurs  autres  grands  Do&eurs  , afieu- 
rent  que  dans  le  Purgatoire  , il  y a un  lieu  particu- 
lier , où  l'on  ne  fouffre  point  d'autre  peine  qu’un 
extrême  defir  de  poffeder  Dieu  ,&  que  ce  lieu  eft 
deftiné  pour  les  âmes,  qui  dans  cette  vie  n'ont  pas 
allez  foüaité  un  fi  grand  bien.  Si  cela  eft , s'il  y a 
un  Purgatoire  pour  ceux  qui  ont  defiré  froid eméc 
le  Paradis,  à quel  fupplice  doivent  s'attendre  ceux 
qui  ne  daignent  pas  même  y fonger  , ceux  qui  ne 
veulent  rien  faire  pour  y parvenir*  ceux  qui  le  me- 
prifent,ceux  qui  traitent  de  chimères  & de  vi  fions 
tout  ce  qu'on  leur  en  peut  dire>ceux  enfin  qui  pre- 
fereroient  de  tout  leur  cœur  , de  vivre  éternelle- 
ment fur  la  terre,  à tout  ce  qu'il  peut  y avoir  de 
biens, & de  plaifirs  dans  la  Bien-heureufe  Eternité? 
Car  il  faut  l'avoüer,il  n'eft  que  trop  vrai  ce  qu'on 
a dit , que  je  monde  eft  plein  de  gens  qui  renon- 
ceroient  volontiers  à toutes  les  prétentions  qu'ils 
ont  au  Ciel , s’ils  étoient  affeurez  de  n'aller  point 
en  Enfer.  Vous-mêmes  examinez  vous  un  peu 
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fur  ce  pointjvous  mertriez-vous  beaucoup  en  pei- 
ne de  voir  Dieu , fi  vous  pouviez  être  éternelle- 
ment ce  que  vous  êtes  ? n'eft-il  pas  vrai  qu'en  ce 
cas  le  Paradis  n'auroit  pas  de  fort  grans  attraits 
pour  Vous  ? Cela  eft  étrange  , fans  doute  , mais 
voici’qui  eft  bien  plus  étrange  encore  : non  feu- 
lement nous  préférerions  de  vivre  éternellement 
fur  la  terre  , à l’avantage  de  vivre  éternellement 
dans  le  Ciel,  mais  ce  peu  de  vie  que  nous  avons 
ici  bas  toute  courre  , toute  fragile  qu'elle  eft , 
nous  ne  lai  fions  pas  de  la  preferer  à la  vie  , à la 
félicité  éternelle  , dans  le  choix  que  nous  avons 
de  jouir  durant  quelques  jours  , de  je  ne  fai  quel 
bon- heur  , ou  de  commencer  dans  peu  de  jours 
un  bon-heur  qui  n'aura  jamais  de  fin  ; on  choi- 
fît  de  fens  froid  cette  félicité  vaine  & paftagere, 
on  n'hefite  pas  à perdre  celle  qui  n’eft  point  fu- 
jette  à la  mort  , on  fe  détermine  à n'avoir  jamais 
de  Paradis.  Pro  nihilo  habuerunt  terrain  dejiderar 
bllem.  ils  ont  conté  pour  rien  la  terre  promife  , 
la  terre  de  benediétion  , héritage  des  enfans  de 
Dieu  , le  prix  de  tant  de  travaux  , l’objet  de  tant 
de  vœux  & de  tant  de  larmes.  Pro  nihilo  habttc - 
runt  terrarn  defiâcralllcm. 

Grans  Saints  qui  êtes  déjà  dans  la  gloire  ! que 
dites -vous  d'un  aveuglement  fi  déplorable  ! ne 
vous  fait  - il  pas  grand  , pitié  | Car  enfin  vous 
voiez  , vous  polfcdez  déjà  ce  que  nous  pour- 
rions pofleder  avec  vous  j & d'ailleurs  vous  lavez 
ce  qui  nous  lie  à la  terre  , ce  qui  nous  fait  mépri- 
fer  vôtre  bon-heur.  Oiii  , Meilleurs  , les  Saints 
nous  regardent  en  pitié  du  haut  du  Ciel , 6c  ne 
peuvent  déplorer  allez  nôtre  folie.  Pauvres  infen- 
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fez  j difent-ils , helas  fi  vous  faviez  ce  que  vous 
perdez; fi  vous  faviez  ce  que  vous  pourriez  acqué- 
rir en  ce  peu  de  rems  que  Dieu  vous  donne  , 8c 
que  vous  ladiez  couler  inutilement  j fi  vous  fa- 
viez ce  que  vous  pourriez  acheter  avec  cet  ar- 
gent qui  s'cnroiiille  dans  Vos  coffres  ; fi  vous  fa- 
viez, ah  î fi  vous  faviez  en  quelle  Roïale  Cour* 
en  quelle  brillante  compagnie  vous  donherôit  en- 
trée un  peu  de  retraite  & de  folitude  j fi  vous 
voiez  comme  nous  le  voïons , de  quels  feftins  on 
récompenfe  ici  quelques  jeûnes  l de  quels  concerts 
de  Mufique,  de  quels  parfums  on  y paie  un  peu 
de  mortification  ! quels  trefors  on  reçoit  pour  une 
petite  aumône  1 Vous  nous  appeliez  bien-heu- 
reux i & certes  vous  avez  bien  raifon  de  le  faire* 
nous  le  fournies  en  effet  plus  que  vous  ne  le  fau- 
riez  croire  , plus  que  nous  ne  faurions  dire  * infi- 
niment plus  que  nous  ne  l'aurions  efperé.  Mais 
que  vous  êtes  mal-heureux  de  renoncera  un  fî 
grand  bonheur  pour  fi  peu  de  chofc.  Il  ne  tient 
qu'à  vous  d'érre  ce  que  nous  fommes , & plus  en- 
core que  nous  ne  fommes  j vous  avez  la  clef  du 
Ciel  entre  les  mains  j vous  avez  , pour  ainfi  dire 
l'or  & les  diamans  à diferetion , vous  pouvez 
vous  placer  au  (fi  haut  que  vous  voudrez  : vous 
pouvez  vous  faire  une  couronne  auflî  riche  qu'il 
Vous  plaira  : & vous  ne  profitez  point  de  vôtre 
avantage  ! Que  ne  ferions-nous  point  , fi  nous 
étions  encore  ce  -que  vous  êtes  ? Mais  vous 
thèmes, que  ne  feriez-vous  pas,fi  avec  le  tems  qui 
vous  relie  , vous  aviez  encore  les  connoiffances 
que  nous  avons  î 
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Courage, Ames  Saintes,dont  la  vie  eft  un  exer- 
cice continuel  de  penitence  ,&d'aufteritez  i laif- 
fez,  laiflez  le  monde  en  fa  faufie  joie  , avoir  pour 
vous  une  vainc  & faillie  compaflîon.  Ne  vous 
laffez  point  de  pleurer  & de  louffrir  : non  vous 
nJen  fauriez  faire  allez  pour  arriver  où  nous 
fommes  parvenus  ? Non  fmt  condign*  pfjjiones 
khjus  temporis  adfoturam  glori  un  , ejuA  revelabitur 
in  nobis.  Et  vous  pauvres  affligez  que  la  provi- 
dence a comme  donnez  en  proie  aux  perfecu- 
tions , aux  maladies  , à la  pauvreté  , ah  ! gardez-- 
vous bien  de  vous  plaindre, le  Seigneur  ne  pouvoit 
mieux  vous  témoigner  qu'il  vous  aime  : nous  vo- 
yons ici  les  triomphes  qu'on  préparé  à vôtre  per- 
feverance , que  de  délices  que  de  gloire  pour  un 
peu  de  douleur  & d'humiliation  ! Gaudete  & exttl- 
tate  j C'eft  peu  de  fouffrir  fans  murmurer,  quelque 
grans  que  foient  vos  maux  *,  Vous  avez  fujet  de 
vous  réjoiiir  & trelïaillir  de  joie  , dans  la  veûc 
du  bon-heur  itnmenfe  que  ces  mêmes  maux  vous 
procureront.  Quon  'iarn  menés  veftra  copiofa  eft  in 
Ceells,  Grans  Apoftres  , glorieux  Martirs  , invin- 
cibles Confefleurs  , Saintes  Vierges  , illuftres 
Anachorètes  , charitables  Prote&eurs  des  hom- 
mes qui  font  encore  dans  le  péril?  Cen'cft  pas 
affez  de  vos  Confeils } de  vos  exemples  , nous 
avons  encore  befoin  de  vos  Prières  , vous  con- 
noilfcznoftre  foiblefïc  & les  forces  de  nos  enne- 
mis : obtenez  - nous  les  fecoursque  vous  favez 
nous  être  fi  necellàires.  Obtenez-nous  la  grâce 
d’avoir  toujours  devant  les  yeux  , & ce  que  vous 
avez  fait  pour  Dieu  , & ce  que  Dieu  fait  pre- 
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Pour  la  Tête  de  tous  les  Saints,  j j 
lentement  pour  vous  > afin  que  vos  bons  exem- 
ples nous  apprenent , comment  cJeft  que  nous 
devons  vivre , &c  que  la  vûë  de  vôtre  recom- 
penfe  nous  anime  à vivre  comme  nous  devons. 
Ainjî  J o't -il. 


I 


DES  MORTS. 

Si  quis  Sermonem  meum  fcrvaveritjmor- 
tcm  non  guftabit  in  æcernum. 

Celui  qui  gardera  ma  parole  , ne  goûtera 
point  la  mort.  S.  Jean  chap.  8. 


La  mort  quelque  terrible  qu'elle  foit  en  elle  mème> 
ne  peut  etre  fârbatfe  a l’homme  de  bien  , qui  ne 
•voit  rien  à craindre  dans  le  temps  pajfé , & a fujet 
de  fouhaitcr  l’avenir. 

’Eft  uine  queftion  aflcz  curieufe  que  celle 
que  Saint  Auguftin  a proposée  au  troifiéme 
iiVi.c  de  la  Cité  de  Dieu  , chapitre  quatrième.  Il 
demande  pourquoi  c'eft  que  Dieu  nous  ayant 
affranchis  du  péché  par  les  mérités  de  fa  Mort,  il 
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ne  nous  a pas  délivré  en  même  tem$  de  la  mort  , 
qui  n'avoit  été  introduite  dans  le  monde  que  pour 
être  un  châtiment  du  péché.  Il  fè  répond  à lui- 
même,  que  c'cft  pour  éprouver  davantage  nôtre 
Foi,  & l'efperance  que  nous  avons  d'entrer  par 
la  refurreétion  dans  une  vie  immortelle.On  pour- 
roit  peut  être  encore  dire  , qu'en  nous  exemtant 
de  la  crainte  de  mourir  , le  Seigneur  auroit  ôté 
aux  âmes  foibles  un  des  plus  preflans  motifs, 
qu’elles  aient , pour  fe  détâcher  des  chofes  terre- 
ftres  & paflâgeres  , & aux  grandes  âmes  la  plus 
belle  occafîon  de  fignaier  leur  amour.  Si  J e s u s 
mourant  pour  nous,  nous  avoit  rendu  le  privilège 
de  nôtre  immortalité  , il  fe  feroit  privé  lui- même 
de  la  gloire  qu'il  a receuë  par  la  confiance  de  tant 
de  Martirs  ; & je  ne  fai,  fi  nous  aurions  vû  les  de- 
ferts  peuplez  de  tant  d'illuftres  Solitaires  > qui  ont 
méprisé  à la  feule  veue  du  tombeau  , tout  ce 
, qu'ils  prévoioient  que  la  mort  leur  devoit  ravir. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  peine  de  la  defobeif- 
fance  d'Adam,qui  nous  eft  reftée  après  l'expiation 
de  fon  crime,  ne  fait  point  de  tort  à la  gloire  du 
Rédempteur.  Il  eft  vrai  qu'il  n’a  pas  tout  a fait 
détruit  la  mort , mais  pour  rendre  la  rédemption 
accomplie  , c'étoit  aflez  qu'il  la  vainquit , qu’il 
la  defarmât , qu'il  lui  ôtât,pour  ainfî  dire  , tout  ce 
qu'elle  avoit  d'amer  & de  mauvais  goût  ; c’étoit 
< aifez  qu’à  l'égard  de  cèux  qui  doivent  profiter  du 
facrifice  de  la  Croix,  elle  n’eût  plus  rien  de  peni- 
ble,ni  de  rebutant  , & que  bien  loin  d'être  un 
Supplice  pour  les  Juftes  ; ils  y puflent  recevoir  la 
première  recompenfc  de  leur  vertu.  Il  me  feni- 
ble , Chrétiens  Audiceur$,quc  la  grâce  de  Jésus- 
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Ch  ri  s t,  a produit  cé:  effet , & qu'elle  te 
produ  t encore  tous  les  jours  ; c'eft  ce  q ;e  Jesus- 
Chr  i ST  lui  - m:me  nous  veut  faire  enrendre  , Ci 
je  ne  me  trompe,  par  les  paroles  de  l'Evangile  que 
j ai  pr  iposées.  S:  cjuis  Scrmoncrn  rneum  fervaverit, 
mr^tem  non gtijdbït  in  sternum  II  ne  dit  pas  pré- 
Cifeme.it  que  celui  qui  gardera  fa  parole  ne  mour- 
ra point  , mais  qu'il  ne  goûtera  point  la  mort , 
comme  s'il  vouloit  dire  , qu'elle  n’aura  rien  de  fâ- 
cheux pour  lui  , qu'il  n'en  fentira  pas  l'amertume. 

Il  m'eft  aise,  Meilleurs  , de  juftifier  la  vérité  que 
je  tire  de  ce  texte.  Je  fis  voir  il  n’y  a pas  long- 
temps le  bonheur  qui  accompagne  la  vie  des  gens 
de  bien,je  ferai  bien  aife  de  vous  montrer  aujour- 
d h ii,qu  ils  meurent  encore  plus  doucement  qu'ils 
n ont  vécu  , & que  comme  la  grâce  applanit  tou- 
tes les  d ificultez  qui  fe  rencontrent  dans  la  prati- 
que de  la  pieté  , aniïï  la  pieté  pratiquée  avec  per- 
levcrance  adoucit  tout  ce  qu’il  y a de  plus  rude  , 

& de  plus  infuporcable  à la  mort.  Ne  m'abandon- 
nez pas  Divin  efprit  dans  une  occafion  , qui  me 
paroit  h avantageufe  pour  la  fantification  de  ceux 
qui  m ecoutent , aiez  égard  aux  prières  de  M a- 
R i £ , dont  nous  emploions  le  crédit  auprès  de 
vous,  & que  nous  allons  faluer  avec  l'Elfe. 
Jive  Maria. 

Il  cil  difficile  de  bien  perfuader  aux  pécheurs  ; 
que  la  vie  des  Saints  eft  une  vie  fort  heureuic  mais 
il  me  femble  que  tout  le  monde  eft  ailez  perfuadé  J 
de  la  douceur  de  leur  mort.  C’eft  pour  cela  que 
es  p us  impies  , qui  ont  tant  d'horreur  de  vivre 
comme  eux  , fouaitenr  neanmoins  de  mourir 
comme  eux  , tnortem  fpiritualiutn  optant  Jibi  et  tant 
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tarnales  , quorum  txmcn  vitam  abhorrent , die  le 
Dévot  Saint  Bernard.  Et  en  effet , la  chofe  eft  fi 
claire  & fi  vifible-,  que  pour  peu  qu'on  v veuille 
faire  de  reflexion,  on  ne  peut  manquer  d'erre  con- 
vaincu de  la  vérité.  Deux  vûës  occupent  entière- 
ment l’efprit  d'un  homme  , qui  fent  approcher  fa 
derniere  heure.  Comme  il  fe  trouve  alors  entre  le 
tems  & l'éternité  , toutes  fes  per.  fées  fe  partagent 
entre  le  tems  qui  va  finir  , & l’erernité  qui  va 
commencer.  Il  jette  un  regard  fur  ce  qu'il  a été  , 
& un  autre  fur  ce  qu’il  doit  être  ; & félon  ce  qu'il 
voit  dans  le  paffé  , & ce  qu’il  prévoit  dans  l'ave- 
nir, il  fe  trouve  plongé  ou  dans  la  douleur  ou  dans 
la  joye.  Cela  fupposé  je  dis  , que  la  mort  quelque 
terrible  qu'elle  (oit  en  elle  même , ne  peut  être  fa- 
cheufc  à IMiomme  de  bien,  qu'elle  ne  peut  lui  catt- 
fer  le  moindre  trouble,  parce  que  de  quelque  côté 
qu’il  porte  la  vue  , fur  le  tems  paffé, ou  fur  le  tems 
avenir,  il  ne  découvre  rien  de  trifte  , rien  qui  ne 
foit  capable  de  le  confoler.  S’il  envifage  le  pafië  , 
il  n'a  nul  fujet  de  craindre  la  mort  j je  vous  le  fe- 
rai voir  dans  le  premier  poinéfc  de  ce  difcoursjs’il 
confidere  l'avenir,il  a même  fujet  de  la  fouhaiter, 
je  le  prouverai  en  la  fécondé  partie.  Ce  -fera  tout 
l'entretien  d’aujourd'hui. 

Il  cft  certain  que  la  perte  de  tout  ce  qu’on  a 
aimé,  fur  la  terre  , & de  tout  ce  qu'on  a poflédé 
avec  attache  , efl  ce  qui  rend  fi  amere  aux  lâches 
Chrétiens,  non  feulement  la  penfée  , mais  beau- 
coup plus  encore  la  prefence  de  la  mort  : Si  l’on 
• n’eftimoit  rien  ici  bas,  on  qu'on  pur  emporter 
avec  foi  ce  qu’on  eftime  , on  auroit  aufli  peu  de 
peine  à fortir  du  monde,  qu'on  en  a à quitter  une 
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maifon  ruineufc  pour  paffer  dans  un  Palais  , où 
l'on  porterait  avec  foi  tout  ce  qu'on  a de  plus  pré- 
cieux. Or,  M:flieurs,les  gens  de  bien  ont  afFeuré- 
ment  ce  double  avantage  , ils  ne  laifFent  rien  en 
mourant  que  ce  qu'ils  ont  toujours  haï  , toujours 
méprifé  durant  leur  vie  , & ils  s'en  vont  chargez 
de  tout  ce  qu’ils  ont  jugé  digne  de  leur  eftime , ôc 
de  leur  amour. 

Commençons  par  cette  chair  qui  eft  unie  à 
l'efprit  par  des  nœuds  fi  étroits  & Ci  anciens.C'eft 
une  grand  douleur  pour  une  perfonne  mondaine, 
de  fe  voir  contrainte  d'abandonner  la  compagne 
de  tous  fes  plaifirs,  le  cher  infiniment  de  fes  vo- 
luptez  fenfuelles , & de  l’abandonner  aux  vers  & 
à la  corruption  ? un  homme  de  bien  foufFrc  fans 
peine  cette  difgrace  , il  la  regarde  même  comme 
un  grand  bon-heur.Vous  favez  que  la  vie  d'un  vé- 
ritable fîdcle  fe  pafTe  dans  une  continuelle  guerre 
avec  fon  corps  , lequel  ne  lui  donne  point  de  trê- 
ve , & qu'il  perfecute  aufïï  fans  relâche  , de  peur 
d'être  accablé  par  fes  révoltés  ; & par  confequent 
bien  loin  d’appréender  d'en  d’en  être  défait  par  la 
mort , il  a fujet  de  le  defîrer  , & de  fe  rejouir 
lorfqu’il  périt  effcêlivement.  Quelle  plus  grande 
joye  que  devoir  finir  une  guerre  aufli  rude  & aufi. 
Ci  péri  Heu  fe  que  celle-là,  de  la  voir  finir,  dis-je, 
par  la  défaite  entière  de  fon  ennemi.  le  fai  que  ce- 
la eft  inconcevable  aux  hommes  charnels,  qui  ac- 
cordent tout  à leurs  appétits,  & qui  tous  les  jours 
fe  laillènt  vaincre  fans  rendre  même  de  combat. 
Mais  ceux  qui  vivent  félon  l'efprit , comprennent 
tres-bien  ce  que  je  veux  dire. 

Pour  les  honneurs,  les  richefFes , & les  au  très 
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biens  de  la  fortune  ; les  gens  de  bien  en  ont  tou- 
jours fait  un  fi  grand  mépris,  qu'ils  ne  peuvent 
pas  conter  pour  un  mal  la  perte  qu'ils  en  doivent 
faire  en  mourant.  Les  uns  s'en  font  déjà  défaits  de 
Jeur  plein  gré , & ont  crû  en  les  abandonnant  de 
laifier  au  monde  une  dépoiiille  fuuefte.  Les  au- 
tres ne  s’en  font  retenu  l’ufage  , que  pour  en  faire 
part  à leurs  freres  , que  pour  les  diftribucr  à tous 
ceux  qui  en  ont  eu  befoin.  Toute  leur  étude  a été 
d'en  détacher  leur  affedion,  ils  ont  toujours  été 
difpofez  à les  rendre  à celui  qui  les  leur, 'avoir  don- 
nez,! ls  fe  font  trouvez  fort  à plaindre  d'ttre  char- 
gez de  cette  adminiftration,  ils  ont  envié  le  bon- 
heur des  pauvres,  ils  ont  meme  été  pa  vres  d'efi- 
prit  j c'eft  à dire,  de  defir  & de  volonté.  Vous  fa- 
vez  , Meilleurs  , que  les  mal-heureux  , ceux  qui 
femblent  n'êtrenez  que  pour  fouftïir , & qui  ne 
poflèdent  rien  dans  la  vie  de  tout  ce  qui  la  peut 
rendre  agréable  ; vous  favez  , dis- je  , que  ceux-là 
n'ont  pas  beaucoup  de  peine  à quitter  la  vie.  La 
mort  leur  eft  même  extrêmement  douce , dit  Saint 
Ifidorc,  Sc  ils  l'atrendent  comme  un  tems  de  re- 
pos & deconfolation.  O morsUjuam  clair  is  es  mife- 
ris , cjuam  faavis  amar'e  viventibus , euhn  jucunda 
trljUbus  cïtcjv.e  lugcnùbus  ! Cependant  comme  les 
plus  mifèrables , les  plus  dépourvus  de  biens 
temporels  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  en  font  le 
moins  d'érat , ils  peuvent  encore  s'attacher  à la 
terre  par  le  defir  d'en  acquerir,par  l'efpcranccd'u- 
' ne  meilleure  fortune  Mais  comme  les  Saints  n'ont 
I pas  feulement  renoncé  aux  richefïcs  ; mais  encore 
au  defir  & â Pefperance  d'en  avoir  ; comme  ceux 
çpentr’eux  qui  vivent  dans  l'abondance , fe  la  ren- 
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dent  comme  inutile,  en  fe  retranchant  volontaire- 
ment les  delices  & les  commoditez  mêmes  , qui 
la  font  eftimer  des  voluptueux , il  eft  tout  vifible 
qu'ils  doivent  fortir  du  monde  avec  moins  de  re- 
gret, que  ceux  qui  n'y  ont  eu  pour  partage  qu'une 
pauvreté  involontaire. 

C'eft  trop  peu  dire  , Chrétienne  Compagnie, 
que  de  dire  qu'ils  n'ont  nul  regret  de  perdre  ce 
qu'ils  ont  toujours  méprisé , combien  fe  favent-ils 
de  gré  d'avoir  toujours  méprisé  ce  qu’il  faut  per- 
dre. Tout  le  tems  de  cette  malheureufe  vie  , n’eft 
à vrai  dire  qu’une  nuit  fombre,  dont  la  Foi  femble 
plutoft  augmenter  les  trenebres  par  fon  obfcurité, 
que  les  diffiper  parla  vérité  des  chofes  qu'elle  nous 
enfeigne.  Durant  cette  nuit , les  juftes  & les  pé- 
cheurs marchent  par  des  routes  toutes  opposées, 
mais  avec  une  extrême  incertitude  du  terme  , où 
ces  routes  doivent  aboutir.  Les  méchans  s’applau- 
diflent  d’avoir  pris  la  voie  la  plus  large  & la  plus 
unie , & fe  flattent  qu'ils  n'auront  pas  fujet  de  s’en 
repentir.  Les  bons  croient  d'avoir  choifi  la  plus 
droite  & la  plus  feûre , mais  ils  en  Tentent  les  dif- 
ficultez  , & n’entrevoient  que  fort  obfcurement 
le  lieu  , où  elle  les  doit  conduire.  Mais  au  dernier 
jour  du  voiage,  comme  on  eft  fur  le  point  d’arri- 
ver au  terme  , les  chofcs  commencent  à s'éclair- 
cir ; La  mort  que  les  Saints  Peres  ont  appelle  l'au- 
rore de  l'éternité  , découvre  aux  uns  leurs  erreurs, 
&•  fait  voir  aux  autres  qu'ils  ne  fe  font  nullement 
trompez  dans  leur  croyance , & que  fi  c’étoit  à 
recommencer  ilfaudroit  reprendre  le  même  che- 
min. Quelle  joie  à ce  moment  où  toutes  les  il— 
lufions  du  monde , tous  les  vains  enchantemens 

de 
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de  la  volupté  s'évanouïfient , que  le$  plus  aveu- 
gles font  fi  perfuadez  de  la  vanité  de  toutes  cho- 
ies ? Quelle  joie,  dis*  je,de  voir  fi  clairement  qu'on 
a euraifon  de  fe  détacher  de  totlt , & qu'on  àuroic 
été  fort  imprudent  d’en  ufcr  d’une  autre  maniéré? 
Quelle  joie  de  reconnoître  que  dans  une  chofe  de 
fi  grande confequence  , on  a pris  le  bon  parti, 
qu'on  a franchi  heureufiment  un  pas  fi  gli fiant  ôi 
fi  dangereux,  qu’on  ne  s’eft  point  laide  furprendre 
au  déôrs  de  ce  faux  bon-heur , qui  en  a trompé 
tant  d'autres.  Vere  mcndaces  erant  montes,  & altitu- 
de montium  , dit-on  alors  avec  le  Prophète.  Il  eft 
bien  vrai,  & je  n'en  puis  plus  douter  maintenant, 
que  ces  emplois , ces  dignitez^ces  grandes  richef- 
ies  , ce  grand  monde  , ces  hautes  montagnes  qui 
fembloient  toucher  le  Ciel , & qu'on  croioit  de- 
voir conduire  infailliblement  à la  fouveraine  féli- 
cité i il  eft  vrai , dis-je  , que  tout  cela  ne  pouvoir 
mener  qu'à  d’horribles  précipices.  le  l'avois  bien 
toûjours  pensé  , qu'il  n’y  ^voit  rien  fur  la  terre  , 
qui  méritât  nos  empreflemëns  j m'en  voila  parfai- 
tement convaincu  , tout  ce  que  j'ai  abandonné  ne 
meritoit  pas  en  effet  d’étre  retenu  , le  monde  nous 
trompoitpar  fes  promettes  fi  avantageufes , & je 
ne  me  fuis  point  trompé  en  les  méprifant  ? Quelle 
joie  encore  une  fois  pour  cette  bonne  ame  , de 
voir  qu’elle  s’eft  détachée  volontairement , & que 
pour  plaire  à celui  qui  la  doit  juger,  elle  s'eft  dé- 
tachée il  y a long-tems  de  tout  ce  que  la  mort  lui 
va  ravir  pour  toûjours  ? Qu'elle  s’eft  fait  un  mérité 
& un  grand  mérité,  de  la  necefiité  inévitable  d'a- 
bandonner tôt  ou  tard  , tout  ce  qui  peut  attacher 
un  cœur  à la  vie  : Qu'elle  a prévenu  cette  trifte  fe- 
Tome  1.  E 
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Paration,qui  fait  tant  de  peine  aux  homir.es  mon- 
dains, en  renonçant  de  bonne  heure  pour  l’amour 
de  Dieu  à tout  ce  qu’on  aime , & qu’on  eftime  le 
plus  dans  le  monde  , s’il  eft  vrai  qu'il  n’eft  point 
de  Chrétien  , qui  à l’heure  de  la  mort  ne  voulut 
avoir  vécu  éloigné  desplaifirs&  des  vains  hon- 
neurs du  fiecle , quelle  confolation  d’avoir  prati- 
qué effectivement  cette  abnégation,  que  tous  les 
autres  délirent  inutilement  d’avoir  pratiquée. 

Que  fi  la  veûcdes  plaifirs  & des  biens  de  la  vie, 
ne  fait  nulle  peine  aux  gens  de  bien,  quand  il  les 
faut  quitter  à la  mort , fi  même  elle  leur  canfe  de 
la  joie  , parce  qu’ils  en  ont  connu  & méprifé  la 
vanité  : le  fouvenir  des  travaux  qu’ils  ont  fouf- 
ferts  pour  Jésus-Christ  ; le  fouvenir  d’une  vie 
penitente  & ritirée  , d'une  vie  qui  n’a  été  qu’une 
fuite  de  bonnes  œuvres  & d’exercices  de  dévo- 
tion ; combien,  dis-je  , ce  lou venir  leur  fera-t-il 
agréable  ! Il  faut  avouer  , Chrétiens  Auditeurs, 
qu’une  vie  fainte  & mortifiée  , fait  fur  l’elprit  des 
hommes  des  impre liions  bien  differentes,  félon  le 
point  dont  on  l'envifage.  A la  confiderer  du  mo- 
ment qu’elle  commence, c’eft  quelque  chofe  d’af- 
freux que  trente  ou  quarante  ans  de  folitude  , de 
contrainte  , trente  ou  quarante- ans  de  combats 
contre  tous  les  defirs &toutcs  les  inclinations  de 
la  nature, combien  d’ames  perdent  courage  à cet- 
te veuc  , & font  rebutées  de  faire  une  parfaite  con- 
verfion  ? Mais  cette  meme  vie confiderée  du  mo- 
ment qu’elle  finit , du  lit  de  la  mort , qu’on  la 
trouve  charmante  , qu'elle  paroît  belle  même  aux 
libertins. 

C’eft  alors  qu’on  entend  dire  aux  perfonnes  les 
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plus  mondaines  ces  paroles  fi  ordinaires  en  la  bou- 
che des  agonifans,Mon  Dieu  , fi  c'étoit  à recom- 
mencer , fi  j’avois  à prévoir  ce  que  je  vois  au- 
jourd'hui. Hélas  que  vous  m'auriez  aimé.  Sei- 
gneur , fi  dés  ma  première  jeunette , vous  m'aviez 
ôté  les  moyens  de  vivre  dans  le  luxe  & dans  les 
délices  ? Ha , qu’il  vaudroit  bien  mieux  pour  moi, 
que  j'eutte  fuivi  la  penfée  , qui  me  porroic  à être 
Chartreux  , & à pafler  mes  jours  dans  un  parfait 
éloignement  de  tous  les  plaifirs.  Qu'il  y auroit 
bien  plus  de  douceur  à rendre  l'ame  dans  un  defert 
& fous  un  cilice  , que  fous  cêt  alcôve,  & dans  ce 
lit  de  drap  d'or. 

Mais  fi  cette  même  Penitence  qui  a toujours 
paru  fi  affreufe  aux  âmes  délicates  & voluptueufes, 
leur  femble  alors  fi  digne  d’envie  , quelle  joye , 
pour  ceux  qui  l'ont  pratiquée  jufqu'au  bout  avec 
tant  de  courage  & tant  de  confiance  ? Peut  on 
douter  , que  plus  les  aufteritez  ont  été  grandes  & 
continuelles  , plus  la  folitude  a été  parfaite  & in- 
accefîible  aux  hommes  , plus  la  mortification  des 
fens  , de  la  curiofité  , de  toutes  les  pallions , de 
tous  les  defirs  a é:é  exa&e  , plus  au flî  cette  joye, 
ne  foit  pure  & accomplie.  Ce  grand  nombre  d'an- 
nées compofées  de  tant  de  jours  , ces  jours  dont 
tous  les  momens  ont  éré  mis  à profit , & rendus 
précieux  par  la  pratique  de  mille  exercices  de  pié- 
té , de  tant  de  bonnes  œuvres  , de  fi  excellentes 
vertus  ; Tout  cela,  dis-je,  fe  prefente  à la  mémoi- 
re comme  un  grand  trefor  , comme  un  amas  in- 
menfè  de  richettes  qu’on  a aquifes,  qu’on  doit  in- 
failliblement faire  pattêr  en  l'autre  vic,&  qui  fuffi- 
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régner  éternellement.  Ingredieris  in  abundantU  Je~ 
fulchrum.  Dieu  foit  loiié  , nous  n’entrerons  point 
au  tombeau  , nus  & dépouillez  , comme  le  com- 
mun des  hommes,  nous  ne  laiderons  point  à d’au- 
tres le  fruit  de  nos  travaux  & de  nos  peines.  Ce 
font  ici  des  biens  qu’on  peut  emporter  avec  foi , 
qu’on  ne  peut  pas  même  partager  avec  ceux  qui 
nous  furvivcnt.v 

C’eft  à ce  moment,que  repartant  avec  un  plairtr 
inéfable  fur  les  grandes  promettes  qui  ont  été  fai- 
tes aux  vrais  fcrviteurs  de  Dieu  , une  ame  fainte 
aperçoit  dans  fa  vie  toutes  les  vertus  , aufquelles 
les  plus  grandes  recompcnfes  ont  été  promîtes. 
Elle  y voit  & cette  humilité  qui  doit  être  exaltée, 
& ce  détachement  à qui  le  Royaume  du  Ciel  apar- 
tient , & ces  lamies  qui  doivent  être  changées  en 
une  éternelle  confolation  , 8c  cette  pureté  à qui  la 
vue  de  Dieu  eft  deftinée  , & cette  abnégation  à 
qui  on  a promis  le  centuple , & toutes  ces  œuvres 
de  mifericorde  à qui  le  Paradis  a été  préparé  dez 
la  naiflàncedu  monde.  Quel  fujet  de  confolation, 
quand  elle  vient  à confiderer  , que  la  gloire  lui  efl: 
duc  par  tant  de  titres  différais  ? Qu’on  la  donne 
pour  un  verre  d'eau  : & qu’elle  a tout  donné  pour 
s'en  rendre  digneiJQu'on  y a droit  pour  avoir  ob- 
fervé  les  Commandemens  , & qu’elle  a embrafle 
jufqu'aux  confcils  les  plus  difficiles  ? Que  les  der- 
niers venus  ne  font  pas  exclus  du  falaire,&  qu’elle 
a porté  le  poids  du  jour  & de  la  chaleur  ? Egrede- 
re , difoit  à cette  vue  le  grand  Hilarion , Egredere 
anima  mea  , tjttid  ti?n;s  ? Septuaghta  anvis  J'erviJH 
Deo  y & Adhuc  tirnes  ! Courage  mon  ame  , nous 
n’avons  rien  à craindre , & nous  avons  lieu  de 
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tout  efperer.  Voila  foixante  & dix-ans  de  mortifi- 
cations & de  prières  prefque  continuelles.  Il  y a 
foixante  & dix  ans  que  tu  veilles,que  tu  jeunes,que 
tu  fouffres,quc  tu  vis  dans  le  travail  & dans  le  fi- 
lence.  Le  démon  ne  te  peut  pas  acculer  d'avoir 
attendu  l’extremité  pour  fonger  à ton  falttt.  On 
ne  te  reprochera  point  de  n'avoir  refervé  à Dieu 
que  le  rebut  des  créatures  , puis  que  tu  lui  as  con- 
facré  cous  tes  âges  depuis  l’enfance.  Ce  n'eft  pas 
un  fimple  defir  de  changer  de  vie  , ni  un  repentir 
d'un  moment,  que  tu  vas  offrir  à ton  redoutable 
Juge,  c’cft  toute  ta  vie , c'eft  prés  d'un  ficelé  de 
fervices,  & d’une  inviolable  fidelité.  Ouy  durant 
l’efpace  de  prés  d’un  fiécle  , tu  as  fait  la  guerre  à 
tes  pallions , tu  as  tout  refufé  à tes  appétits , tu 
as  fui  tout  ce  qui  pouvoir  flater  tes  fens,tu  as  per- 
feveré  malgré  tous  les  efforts  de  l'Enfer,  & toutes 
les  contradictions  de  la  nature  dans  un  entier  re- 
noncement de  toi -même.  Egredere , tjuid  tint- s : 
feptuaghta  emms  fervijti  Deo  ? & adhuc  urnes  ? 
Sors , fors , que  crains-tu  : après  une  pareille  vie, 
toutes  tes  craintes  ne  font  que  de  vaines  fraieurs, 
& que  des  terreurs  paniques. 

Il  eft  impoffible,Chrétienne  Compagnie  , de 
bien  comprendre  la  douceur , que  ces  reflexions 
cauferont  à l'ame  fidcle.Mais  je  voudrois  bien  que 
nous  fongeaflîons  un  peu, qu’à  ce  dernier  moment 
nôtre  vie  fe  prefentera  à nos  yeux,  & qu’aparem- 
ment  elle  excitera  en  nos  cœurs  des  mouvemens 
bien  oppofez.  le  ne  vous  dis  pas  qu’au  lit  de  la 
mort,  la  plu-part  des  objets  vous  paroîrront  fort 
changez  ,quc  vous  trouverez  énormes  des  fautes, 
que  vous  meprifez  aujourd'hui  comme  legeres  , 
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que  vous  vous  étonnerez  d'avoir  trouvé  mal-aifé 
ce  qui  vous  paroît  impolîible,  que  vous  ne  pour- 
rez comprendre  ce  que  c’effc  que  vous  avez  aimé 
dans  les  créatures  , qui  vous  ont  fait  renoncer  à 
l'amour  de  Dieu.  Je  dis  feulement  que  toute  vôtre 
vie  s'offrira  à vôrre  mémoire  telle  qu'elle  aura 
été,&'  qu'elle  vous  fera  fi  prefente5fi  nettement  ex- 
primée , que  vous  ne  pourrez  vous  empêcher  d’en 
confiderer  toutes  les  parties.  Mais  enfin  qu’eft-ce 
que  cette  veue  reprefenrera  à nôtre  efprit , fi  ce 
n’eft  ce  que  nous  ëvôns  fait  jufqu'à  prefent,ce  que 
nous  faifons  tous  les  jours,  & ce  que  nous  ferons 
jufqu’à  la  mort  ? Dans  ce  qui  eft  déjà  écoulé  nous 
verrons  beaucoup  de  pechez,  prefque  point  de  Pé- 
nitence. Quelques  Confefilîons , mais  peu  de  dou- 
leur,nul  amandement,  des  rechcutes  continuelles, 
un  grand  attachement  au  monde,  un  grand  amour 
de  nous  mêmes,  un  grand  foin  de  tour  ce  qui  fe 
palfe  avec  le  tems  , un  oubli  entier  de  l'Eter- 
nité. 

Pour  le  prefenr,croïez-vous  que  cette  vie  tiède, 
cette  vie  partagée , & fi  inégalement  partagée  à 
Dieu  & au  monde  , ces  longues  journées  confà- 
crées  à l'oifiveté  & aux  diverti flemens  , ces  priè- 
res fi  rares  ,fi  courtes  , fi  foides  : Croïez-vous 
dis-je , que  tout  cela  s’offrant  alors  à vôtre  me» 
moire  , doive  former  un  fpe&acle  fort  capable  de 
vous  réjouir  , on  même  de  vous  confoler  ? Mal- 
heureux & inconfiderez  que  nous  fommes , peut- 
être  que  nôtre  plus  grand  foin , nôtre  unique  étu- 
de eft  d'éloigner  de  nous  tont'ce  qui  pourroit 
nous  donner  quelque  plaifir  à la  mort;c’eft  à dire 
d'éviter  tout  ce  qui  peut  crucifier  nôtre  chair,  8c 
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rendre  nôtre  vie  fcmblable  à celle  des  Saints. 

Qnoi,Chrêtiens  Auditeurs , nous  favons  certai- 
nement quel  effet  doit  produire  nôtre  vie  envifa- 
gée  de  ce  dernier  point  , de  ce  dernier  moment 
qui  doit  la  finir  , nous  favons  ce  qui  nous  y doit 
•plaire  , ce  que  nous  ferions  ravis  d'avoir  fait , oli 
de  n’avoir  pas  fait , d’où  vient  donc  que  nous  ne 
difpofons  pas  les  chofes  de  telle  forte  qu’alors 
nous  pui fiions  être  contens  de  tour, que  du  moins 
il  n’y  ait  rien  qui  nous  choque  dans  cette  vue  ? 
Gomment  ne  fongeons-nous  point  à faire  quel- 
que chofe  de  grand,  de  genereux,  d’heroïque, 
dont  l’éclat  releve,pour  ainfi  dire , le  tableau  qui 
nous  doit  être  prefenté  au  lit  de  la  mort  ? Com- 
ment chaque  jour  n’y  ajoutons-nous  point  quel- 
que nouveau  trait , quelque  ornement  qui  l’enri- 
chiffe  , & qui  en  augmente  la  beauté  ? Pourquoi 
prenons  nous  plaifir  à le  gâter , à le  barbouiller, 
à le  falir  , & à le  couvrir  d’ordures  , à le  mettre 
dans  un  état  qui  nous  fa(fe  honte , qui  nous  fade 
horreur  > qui  nous  fade  mourir  ou  defefperer  ? En 
voila  aflèz,  ce  me  femble,pour  faire  voir , que  fi  à 
l’heure  de  nôtre  mort , routes  nos  reflexions  s'ar- 
rêtoient  fur  le  tems  paflc,les  Saints  n’auroient  pas 
fujet  de  la  craindre.  Mais  ils  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  jetter  encore  les  yeux  fur  l’avenir , où  ils 
découvrent  d’abor  un  redoutable  jugement , & 
une  éternité  encore  plus  redoutable , il  eft  bien 
difficile  de  demeurer  calme  dans  l’attente  de  deux 
chofes  de  fi  grande  confcqucnce  ; je  pretens 
neanmoins , que  bien  loin  d’être  troublez  par  cet- 
te penfée  , elle  rend  leur  joie  plus  pleine  , 6c  plus 
accomplie.  C’efl  le  fécond  poinét. 
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S'il  eft  vrai  comme  ['affaire  S.  Auguftin  Pfalme 
cinquante  fept , s'il  eft  vrai , dis- je , que  le  Barê- 
me eft  comme  une  conception  fpirituelle , par  la- 
quelle nous  entrons  dans  le  fein  de  l'Eglife  , pour 
y être  formez  de  la  Do&rinc  de  Jesus-Chr  i st  , 
on  ne  peut  douter , que  la  mort  ne  foit  à vrai  dire  • 
la  naiftànce  de  tous  les  Chrétiens  , puis  que  ce 
n'eft  qu'alors  qu’ils  quittent  le  fein  de  leur  mere  , 
qui  les  enfante  à l'eternité.  C'eft  pour  cela  ians 
doute  , que  S.  Grégoire  de  Niffe  compare  la  mort 
à une  acoucheufe,  qui  nous  aide  à fortir  de  la  pri* 
fon  & des  tenebres  où  nous  vivons  fur  la  terre , 
pour  nous  faire  pafter  dans  ce  grand  jour , que 
nulle  nuit  ne  doit  jamais  obfcurcir  ? Mais  ficela 
eft  ainfi, d'où  vient  que  la  naiftànce  naturelle  paflc 
pour  un  jour  heureux  dans  l’efprit  de  tous  les  hom* 
mes , & que  la  mort  dans  l'opinion  même  des 
Chrétiens  , eft  un  jour  trifte  & funefte  ? La  raifon 
de  cela  , fi  je  ne  me  trompe  , c'eft  qu’à  cette  dcr-, 
niere  naiftànce,  il  fe  fait , fi  je  l’ofe  dire  ainfi  , 
quantité  de  fauffes  couches  ; c’eft  que  plusieurs  y 
naiftènt  comme  de  miferables  avortons  mal  for* 
mez  , privez  de  la  grâce , il-n'y  naiflênt  que  pour 
mourir  & d'une  mort  éternelle.  Mais  les  gens  de 
bien,  qui  ont  profité  du  fejour  qu'ils  ont  fait  au 
monde  , pour  fc  rendre  des  hommes  parfaits , de 
nouveaux  hommes , pour  fe  reformer  fur  le  mot 
déle  de  J e s u s Christ}  les  gens  de  bien  regar- 
dent la  mort , comme  un  paffage  à une  meilleure 
vie,&  on  les  voit  fe  réjouir  aux  approches  de  leur 
deniicre  heure,  comme  feroient  les  enfans,  s'ils 
avoient  de  la  raifon  , quand  ils  font  fur  le  point 
de  fortir  du  ventre  qui  les  a conçus. 
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Je  fai,  Me(fieurs,que  la  crainte, qui  eft  le  com- 
mencement de  la  Sageflè  , eft  auffi  la  confom- 
marion  félon  cette  parole  du  Sage. C or  ona  Sapien - 
tU  timor  Dornini.  Je  n'ai  pas  oublié  cét  autre  mot 
du  même  Prophète.  Bien-heureux  l'homme , qui 
ne  cefte  jamais  de  craindre.  Bectus  homo  qui  fem* 
fer  eft pavidus.  Enfin  je  n'ignore  pas  que  le  Sei- 
gneur eft  terrible  ; mais  je  fai  auffi  qu'il  n'cft  point 
injufte  dans  fes  jugemens  , & que  comme  on  ne 
peut  trop  appréender  de  lui  déplaire,  au  (fi  ne  doit- 
on  nullement  appréender  d'en  être  traité  avec  ri- 
gueur , quand  ou  s’eft  étudié  à le  fervir.  C'êtoit 
cette  pensée  qui  rendoit  l'Apôtre  fi  intrépide,  que 
fentant  approcher  fon  dernier  jour , bien  loin  de 
trembler  dans  la  pensée  du  jugement,  il  ne  faifoic 
nulle  difficulté  de  dire  , qu’il  y attendoit  de  la  ju- 
ftice  de  fon  Juge  la  Couronne  de  gloire , pour  la- 
quelle il  avoit  eflTuié  tant  de  fatigues.  C'eft  pour 
cela  que  tous . les  Peres  difent , que  les  gens  de 
bien  , n'ont  nulle  crainte  de  la  mort , & que  les 
Saints  la  défirent , qu*ils  meurent  au ffi  bien  que 
les  pécheurs , mais  qu'ils  ne  tremblent  pas  en 
mourant , comme  les  pécheurs , qu'il  faut  qu’ils 
fubiflent  la  loi  commune , mais  avec  cette  diffé- 
rence , que  cette  neceffité  fi  facheufe  aux  autres 
leur  eft  utile,  & même  agréable.  En  effet  , Mef- 
fieurs  , qu'eft-ce  qu'il  y a dans  ce  jugement,  dont 
la  mort  doit  être  fuivie  , qui  puiüe  épouvanter 
une  ame  vraiment  Chrétienne  ? Qu'y-a-t'il  dans 
ce  iugement , qui  ne  doive  le  lui  faire  defirer.  Il 
y faudra  rendre  comte  de  toutes  nos  aftions , de 
toutes  les  grâces  qu’on  aura  reçues , & de  l'ufage 
qu'on  aura  fait  même  des  biens , temporels.  Voilà 
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qui  doit  effraïer  tous  ceux  qui  auront  vécu  dans  le 
defordre,ou  dans  la  tiédeur , mais  pour  un  Chré- 
tien réglé  & fervent,  quoi  de  plus  à foûaiter  qu'un 
conte  de  cette  nature  ? Un  General  d’armée  , qui 
dans  fix  mois  de  tems  a gagné  des  batailles , pris 
des  Villes , réduit  des  Provinces  , qui  n'a  épargne 
ni  fes  fueurs,ni  fon  fang  pour  rendre  les  armes  de 
ion  Prince  vi&orieufes,  que  dcfire-t-il  davantage, 
que  de  venir  à la  Cour  étaler  les  prifes,  qu’il  a 
foires  fur  l’ennemi  , montrer  fes  plaies  , & faire  à 
fon  Roi  le  détail  d’une  fi  glorieufe  campagne  > 
C’cft  une  chofe  terrible,quc  d’eftre  obligé  à ren- 
dre conte  d’une  auffi  grande  & au fli  importante 
adminilbation  , que  celle  qui  nous  eft  confiée  , 
quand  on  n’a  fongé  à rien  moins  qu'à  s’en  acquiter 
fidèlement , qu’on  a négligé  les  intérêts  de  fon 
maître  ; Mais  eft-il  rien  de  plus’agreable  , que  de 
Conter , quand  on  n’a  que  des  gains  , que  des  pro- 
fits,que  des  augmentations  à produire  ? Quand  on 
peut  dire  avec  ce  fidele  Intendant.  Domine  quin- 
ine talent  a tradidifii  mihi , ecce  alla  quinine  fuper - 
hicratus  fum.  Seigneur  vous  m'aviez  donné  cinq 
ralens , j’avoue  que  j'auroisdu  lesmultîplier  plus 
que  je  n’ai  fait , mais  du  moins  ne  les  ai-je  pas  en- 
fouis, je  les  ai  fait  valoir , & en  voila  dix  que  ie 
vous  rapporte  : vous  m'aviez  donné  des  richefïes, 
je  ne  m’en  fuis  point  fervi  à entretenir  le  luxe  8c 
la  vanité  dans  raamaifon  j les  pauvres  y ont  eu 
part , auffi  bien  que  mes  enfons  , j’en  ai  paré  vos 
Autels  , j’en  ai  revêtu  vos  membres.  Quoi  que  j'aïe 
eu  beaucoup  de  tems , je  n'ai  pas  crû  qu'un  fi 
grand  trefor  m’eut  été  accordé  pour  le  diffiperjj’ai 
confacré  ce  loifir  à la  méditation  de  vos  divines 
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paroles  , à la  contemplation  de  vos  mifteres  , à 
rinftruûion  & à la  fatisfication  des  âmes  , que 
vous  m'aviez  confiées  ; ou  qui  fc  font  trouvées 
comme  fous  ma  main.  J’ai  donné  des  journées 
entières  à la  vifite  des  malades , je  me  fuis  occupé 
à confoler  les  malheureux,  & à pacifier  les  difte- 
rens  , qui  naiflbicnt  entre  mes  freres.  Vous  m’a- 
viez donné  des  yeux,  je  les  ai  ufez  à la  leâure  des 
Livres  Saints  , des  oreilles,  elles  n'ont  été  ou- 
vertes qu’à  vôtre  parole,  Sc  aux  difeours  qui  pou- 
voient  m’édifier  ; une  langue  elle  ne  s’eft  plcuc 
qu’à  parler  à vous  ou  de  vous.  Je  n’av  rien  oublié 
pour  faire  un  bon  ufage  de  toutes  vos  infpirations, 
de  routes  vos  grâces , je  me  fuis  fenti  appellé  à la 
folitude  & j’ai  fui  le  grand  monde.  Vous  m’avez 
porté  à la  mortification  de  mes  fens  j & je  me  fuis 

f>rivé  des  plus  doux  plaifirs.  Vous  m’avez  infpiré 
e defir  de  la  priere,  je  me  fuis  rendu  à cet  attrait, 
6c  depuis  je  ne  l’ai  jamais  abandonnée  , non  pas 
même  quand  j’en  ai  été  le  plus  rebuté.  Vous  m’a- 
vez ordonné  d’aimer  mes  freres , & vous  favez 
Seigneur  , que  je  n’ai  cefie  de  vous  prier  même 
pour  mes  ennemis.  Enfin  vous  m’avez  envoié  des 
maladies  , je  les  ai  fouffertes  fans  murmurer  5 des 
pertes  de  bien  , je  vous  en  ai  béni  de  tout  mon 
cœur,des  confufions , je  lésai  reçues  avec  aétion 
de  grâces. 

Lors  que  les  comptes  font  en  cét  état,  ne  feroît- 
on  pas  b:en  mal-heureux..,  fi  l’on  n’êtoit  point 
appellé  pour  les  rendre  , que  doit  craindre  à la 
mort  un  ferviteur  fi  fidelle  , mais  que  ne  doit-il 

Eas  efperer  dans  l’éternité  ? C’eft  ici , Meffieurs  , 
ï comble  du  bon-heur  des  Saints  , & la  plus 
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grande  foarce  de  la  joïe,dans  laquelle  ils  ont  cou- 
tume de  rendre  l'efprit.  C’eft  pourtant  de  quoi  je 
vous  entretiendrai  le  moins , parce  que  je  me  fens 
entièrement  accablé  par  la  feule  vue  de  cette  éter- 
nité delicieufe  , où  ils  fc  voient  fi  prés  d’eftre 
admis. 

Si  un  malade  après  une  longue  maladie  fe  ré- 
jouit du  retour  de  fa  fanté  , fi  un  efclave  après 
une  fervitude  de  plufieurs  années  voit  brifer  fa 
chaine  avec  plaifir  , fi  un  Pilote  après  une  pc- 
rilleufe  navigation  treffaille  de  joie  à la  vue  du 
Port  & de  fa  Patrie  : fi  l'on  attend  avec  impa- 
tience un  jour  de  Fête,  &de  divertiftement  r fi 
toute  la  nature  femble  revivre  , lors  que  les  pre- 
miers traits  de  l'aurore  commencent  à peindre  le 
Ciel  , & à promettre  un  beau  jour  j qui  pourra 
jamais  exprimer  l'allegreffe , le  tranfport  d'une 
ame  fainte  ; laquelle  fe  voit  fur  le  point  de  finir 
une  vie  fi  trille,  fi  laborieufe , expofée  à tant  de 
périls , & à la  veille  d’être  comblée  de  biens  , 
d’honneur,de  plaifir  pour  une  éternité  toute  entiè- 
re. Confummatum  efi  : Peut-elle  dire  alors  avec 
J e s u s-C  h r i s t : C’en  eft  fait , nous  voila  au 
bout  de  la  carrière.  La  courfe  a été  longue  8c  pé- 
nible j il  m’a  fatu  faire  de  grans  efforts  , furmon- 
ter  de  grands  obftacles  , foûtenir  de  rudes  com- 
bats, il  m’en  a coûté  bien  de  fueurs  , bien  du  fang. 
Mais  le  Seigneur  en  foit  éternellement  glorifié. 
La  voila  enfin  terminée  , on  eft:  content  de  mes 
fervices  , le  tems  du  travail  ne  reviendra  jamais 
plus.  Il  n’y  aura  plus  de  maladie  , plus  d’adverfi- 
tez  , plus  de  croix  , plus  de  contrainte  , plus  de 
penitence.  Nous  n’aurons  plus  dedefir  à reprimer. 
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plus  de  paillon  à combattre  : nous  voila  à la  four- 
ce  des  plaifirs  & des  delices  , je  m'en  vais  jouir 
d'une  entière  liberté  ; je  mJen  vais  voir  de  mes 
yeux  , tout  ce  que  j’ai  cru  , jufqu’ici  avec  tant 
de  peine  , je  m’en  vais  polfeder  ce  que  j’ai  efperé 
avec  tant  d’inquiétude , je  m’en  vais  aimer  , & 
être  aimé  éternellement  fans  plus  appréender  ni  la 
colere  de  Dieu  , ni  mon  inconftance. 

Et  ne  croiez  point.  Chrétiens  Auditeurs  , qu’il 
y ait  de  la  prefomption  dans  ces  fentimens1,  & 
que  ce  foit  chanter  victoire  avant  la  fin  du  com- 
bat.Ie  fay  que  tandis  qu’il  nous  refte  un  fouftle  de 
vie  , les  plus  Saints  peuvent  périr,  comme  les  plus 
méchans  peuvent  changer.  Cela  eft  poflible  abfo- 
lument , mais  à mon  fens  cela  eft  moralement  im- 
po  fîîble  ; Cela  n’eft  jamais  arrivé  & n'arrivera  ja- 
mais. Ouy  , Meilleurs , ce  feroit  en  vain  que  les 
bons  craindroient  de  fe  pervertir  à la  mort , com- 
me c'eft  en  vain,  que  les  pécheurs  efpercnt  de  s'y 
convertir  j ce  n’eft  plus  un  tems  de  Penitence , ni 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres , il  faloit  com- 
mencer plutôt  à pleurer  fes  crimes  ; & quand  on  a 
vécu  dans  l’innocence  ; on  doit  alors  commencer 
à fe  réjouir.  C’eft  pourquoi  on  peut  obfcrver 
dans  la  mort  des  Saints  , qu’ils  en  ont  prefquc 
tous  teçûs  la  nouvelle  avec  actions  de  grâces,  que 
les  uns  fe  font  rais  à entonner  des  Cantiques  de 
louanges,  & les  autres  ont  prié  qu’on  en  chantât 
au  tour  de  leur  lit  , ils  ont  confolé  leurs  amis,  ils 
ont  ri  de  leurs  4?rmes  j ils  s’en  font  plaints  , les 
plus  humbles  , les  plus  timides  ont  dit  hardiment 
qu’ils  alloient  voir  Dieu,ils  ont  promis  leurs  priè- 
res à ceux  même  qui  ne  les  leur  demandoient  pas 
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Que  fi  vous  en  ères  fcandalilez  , fi  vous  leur  re- 
prochez  l’excezde  leur  joie,  fi  vous  les  avcrtilïêz 
de  craindre  l'orgueil , & les  jugemens  de  Dieu  , 
ils  vous  répondront  comme  fit  le  grand  S.  Fran- 
çois d’Alïïfe  à Ton  ConfelSeur , qu’il  n’eft  pas  en 
leur  pouvoir  de  prendre  de  trilles  pensées, Cachant 
que  dans  un  moment  ils  doivent  être  dans  le  Para- 
dis , non  licere  Jïbi  aliter facere  , cum  fclrct  fe  brevi 
fore  cr'mDco.  Dieu  leur  infpire  alors  une  fi  grande 
confiance , qu’ils  croient  déjà  voir  le  Ciel  ouvert, 
& la  place  qui  leur  effc  marquée  parmi  les  éleûs  ; 
vous  avez  beau  leur  dire  qu’il  faut  trembler  jus- 
qu'au bout , tandis  que  le  Seigneur  lui  meme  leur 
ordonne  d’être  calmes,&  devenir  à lui  telle  levée. 
Refplcltci&  levate  caplta  vcflra  , ejuonlam  appro - 
plaquât  redemptlovejlra.  Lai  liez  , lailfcz  trembler 
les  ferv'iteurs  lâches  & infidèles  , ils  en  ont  encore 
plus  de  railon  qu’ils  ne  penfent  ; Mais  pour  vous, 
regardez  le  Ciel , où  vous  êtes  attendu,  & où  vous 
allez  être  paicz  fi  libéralement  de  tous  vos  Ser- 
vices- 

Saint  TerÔme  dans  l’éloge  qu’il  a fait  de  Né- 
potien  ,dit  que  ce  Saint  homme  étant  Sur  le  point 
de  rendre  l'ame , en  prefence  de  tous  Scs  amis  , il 
étoit  le  Seul,  dont  le  vifage  parut  gai  8c  riant , & 
que  tandis  que  tout  le  monde  fondoit  en  larmes  , 
il  rellèntoit  une  joie  qui  éclatoit  même  au  déhors. 
On  voïo't  bien, dit  ce  Saint  Pere  , qu’il  ne  mou- 
roir  pas  en  effet , mais  qu’il  changeoit  feulement 
de  demeure  , qu’il  ne  quittoit  Ses  amis  que  pour 
en  aller  véjo’ndre  d’autres,  dont  la  compagnie  lui 
devoir  ptre  encore  plus  douce,  Intelli^ercs  Uhtm 
non  emorifcdmlgretre»  mutare  amlcoSynon  rellnquere. 


i 
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Saint  Grégoire  le  Grand  raconte , qu’un  homme 
de  bien  nommé  Servule  , Tentant  une  nuit  par  le 
redoublement  de  Tes  douleurs,  que  fa  dernier» 
heure  eftoit  venue  , Te  mit  à crier  , & fit  lever 
les  pauvres  , qu’il  avoit  toujours  en  fa  mai  Ton  eu 
grand  nombre,  nqn  pas  pour  demander  un  promt 
fecours  à Ton  mal , ou  pour  faire  appeller  des  Prê- 
tres qui  l’alliltairent  dans  un  accident  fi  fubitj 
mais  entonnant  lui  même  un  des  Pfeaumes  de  Da- 
vid , il  les  pria  de  le  chanter  avec  lui , pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  , de  ce  que  fa  mort  étoit  pro- 
che : J’ai  vu  moi-  même  un  agonifant,  qui  en- 
tendant au  tour  de  Ton  lit  quelques  perfonnes,qui 
ne  pouvoient  retenir  leurs  gemiflemens,  il  les  en- 
vilagea  d’une  maniéré,  qui  fombloit  leur  repro- 
cher leur  foiblclTe  & leur  peu  de  Foi  > puis  refer- 
mant les  yeux  avec  un  air  ferein  & tranquilIe,Eft- 
il  pollible,  leur  dit-il  , qu’on  m’aime  fi  peu,qu’on 
11e  prenne  nulle  part  à ma  joie  , & qu’on  ne  puif. 
fe  fe  réjouir  avec  moi  de  mon  bon- heur  ? Pour- 
quoi pleurer , ajouta-t-il  en  montrant  le  Ciel 
avec  la  main  : C’eft-là  haut  que  nous  allons  ? 
Combien  en  a t’on  vu  & combien  en  ai- je  vu 
moi-même , qui  defendoient  positivement  qu’on 
priât  Dieu  de  leur  prolonger  la  vie , & qu’on  n’a 
jamais  pu  refondre  à faire  des  vœux  pour  le  re- 
couvrement de  leur  Tante  ? Combien  d’autres  qui 
avolioient  qu’ils  n’auroient  jamais  crû  qu’il  eut 
été  fi  doux  de  mourir  ? J’en  ai  vu  moi-méme  qui 
revenant  comme  par  miracle  du  fein  de  la  mort, 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes , ni  Te  confoler 
de  ce  qu’un  fi  grand  bien  leur  étoit  differé:Z^i  efi 
mors  visoria  tua  ? Doit-on  s’écrier^  à la  vue  de 
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ccs  exemples  ; Z?bi  ejl  mors  ftimülus  tuus.  O mort 
redoutable,  & hiddufe  mort , que  font  donc  devej 
nues  ces  armes  cruelles , cette  prefcnce  affreufe , 
qui  fait  pâlir  les  plus  intrépides  ? Cet  aiguillon 
autrefois  fi  pénétrants' eft-il  fi  fort  émourté  qu’on 
n’en  fente  plus  les  coups  ? Quel  fi  grand  change- 
ment s’en  donc  fait  en  ce  vifage  difforme  & terri* 
ble  , qu’on  t’envifage  fans  fraieur  , qu’on  ne  t'ap- 
préendc  plus , qu’on  t'aime , qu'on  te  defire , 
Quelle  différence  > Meilleurs  , de  ces  doux  fenti- 
mens  , de  ce  calme , de  cette  joie  , avec  les  inquie* 
tudes  & les  terreurs  mortelles , les  agonies  & le 
deièfpoir  , ou  l’on  voit  mourir  les  perionnes  , qui 
ont  aimé  le  monde  & fes  vains  plaifirs  ? Que  de 
précautions  il  faut  prendre, pour  les  avertir  du  pe- 
ril,où  ils  fc  trouvent.Quelle  tempête  n’excite  point 
dans  leurs  cœurs  une  fi  trifte  nouvelle  , dans  quel 
trouble , dans  quelles  mortelles  agitations  ne  fe 
partent  point  ces  dernieres  heures  de  leur  vie  : 
Que  d’amers  & d’inutiles  repentirs  du  parte!  Que 
de  juftes  craintes  à la  vue  d’un  avenir  , qui  les 
attend,  qui  les  preffe  , qui  ne  leur  donne  plus  de 
loifir  de  reparer  le  tems  pcrlu.Prctîofa  in  confpefttt 
Dominimors  faniïormn  ejus.  Oui  certainement,  la 
mort  d’un  homme  de  bien  eft  quelque  chofe  de 
précieux,  & quoi  qu’on  donne,quoi  qu’on  fouffre 
pour  l’aquerir  , on  ne  la  fauroit  trop  payer  j Quel 
bon-heur  d’attendre  fans  émotion  ce  dernier  parta- 
ge , dont  le  (buvenir  a coutume  d’épo"vanter  tout 
le  monde  î quel  privilège  d'être  en  aflcurance,  de 
jouir  d’un  parfait  repos  d’efprit , de  fe  fentir  le 
cœur  tout  plein  d’allegrcrte , en  un  tems  où  tout 
gémit , où  tout  foupire  , où  tout  tremble  -,  en  un 

tems 
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temps  ou  les  Grans  du  monde  fouffrent  plus  de 
douleurs  en  un  moment , qu'ils  n'ont  goûte  de 
plaifirs  en  toute  leur  vie  , en  ce  tems  , dis-je  , 
fe  trouver  fans  effroi  , fans  fouci , fans  défian- 
ce voir  la  mort  venir  à nous , pour  ainfi  di- 
re , les  armes  bailfées  , ne  recevoir  que  des  ca- 
reflès  de  ce  Lion  rugiftant  , fe  jouer  de  ce  mon- 
flre  affreux  & cruel.  Eft-il  quelque  genre  de  vie 
jfî  auftere  ; qu’il  ne  fallut  embraser  ? Eft-il  quel- 
qutJaCtion  fi  difficile  Sc  fi  opposée  à nôtre  humeur, 
qu'il  ne  falut  entreprendre , pour  fe  procurer  un 
fi  grand  bien  ? 

le  ne  m’étonne  pas  que  les  médians  mêmes 
. foûaittent  de  finir  ainfi  leurs  jours  , & qu'ils 
difent  avec  l’impie  Balaan  : Moriatur  anima 
rnea  morte  jaflorurn.  Les  Impies  fôûaittent  de 
mourir  comme  les  Juftes  , dit  le  Savant  Toftat 
parce  qu'ils  n'ignorent  pas  que  mourir  de  la  for- 
te , c'cft  goûter  par  avance  les  douceurs  du  Pa- 
; radis.  Volant  itonarn  mort  cm  , quia  félicitas  ejf. 
Mais  ne  font  - ils  pas  bien  infenfez  de  s'y  at- 
tendre , s’il  eft  vrai , que  ce  qui  fait  à la  mort 
1 le  bon -heur  des  Juftes  , eft  la  vue  du  palfc 
qui  a été  Saint , & de  l’avenir  qui  doit  ré- 
pondre exactement  & infailliblement  au  pafle  : 
N'cft-il  pas  autant  impofïïble  qu'un  mauvais 
Chrétien  meure  de  la  mort  des  Saints  , qu’il 
eft  impofïible  qu'il  n'ait  pas  été  ce  qu'il  a été 
effectivement  ; Vous  êtes  trop  raifonnablcs,Chré- 
tiens  Auditeurs , pour  vous  flater  d'une  efperan- 
ce  fi  vaine.  Mais  prenons  garde  , que  par  noftre 
négligence  , par  l’attache  que  nous  avons  aux 
amufemens  de  la  vie  , faute  de  fongeraffez  à 
Tome  /.  F 
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l'eternit^ , faute  de  méditer  fouvent  fur  la  mort , 
fur  cette  terrible  mort  , nous  ne  foyons  privea 
des  douceurs  qui  accompagnent  celle  des  Saints, 
foûaitte  au  nom  du  Pcre  , & du  Fils , 
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Yenient  dies  in  te  > & circundabunt  te 
inimici  tui  vallo  , & circumdabunt  te 
& coanguftabunt  te  undique,ôc  ad  ter- 
ram  pofternent  te. 


il  viendra  un  jour  malheureux  four  toi  ,que 
tes  ennemis  taj]îegeront>  qu'ils  t'environ- 
neront de  tranchées  , qu'il  te  ferreront  de 
toutes  f art  s, qu'ils  te  renverferont , & te 
détruiront  entièrement. S, hue  cliap.  15 j. 

L’Impie  à L’heure  de  la  mort  n’apperçoit  par  tout  que 
des  /h  jets  de  douleur  & de  dcfefpoir  ? La  vite  du 
pajfé  le  de/èfpere,parce  qu’il  y voit  des  biens  eju’il 
a trop  aimcz.,&  qu’il  ne  peut  plus  retenir.  L’ave- 
nir met  le  comble  a foi  defefpoir , parce  eju’il  y voit 
des  maux  qu’il  n’a  pas  ajfez.  craints , & qu’il  ne 
peut  plus  éviter. 


E t t e Prophétie  de  la  deflruâion  de  Je-' 

rufalem  , eft  une  figure  de  la  mort  funçile 

eu  s méchans  , félon  la  remarque  du  grand  Saint 

P ij 
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Grégoire  en  Ton  Home  Jie  trente-neuvicme.  Ces 
tranchées,  ces  attaques,  ces  ruines  nous  reprefen- 
tent  les  tentations  , les  craintes  , & les  fraïeurs,le 
defefpoir  d’un  pecheur  agonifant  : Ces  ennemis 
font  les  Démons  qui  l’aflfiégent  , la  confcience 
qui  le  preflTe,  la  juftice  de  Dieu  , qui  l’accable  par 
la  feule  vue  des  tounnens , qu’elle  lui  préparé. 
Mais  quelque  terrible  que  foit  cette  image,  quoi- 
que toute  l’hiftoire  & ancienne  & moderne,  n’ait 
rien  de  fi  trifte  que  la  defolation  de  cette  Ville  in- 
fortunée j j’ofe  dire  que  tout  cela  n’exprime  que 
foiblement  l’état,  où  fe  trouve  un  mauvais  Chré- 
tien , lors  qu’il  faut  mourir. 

O fi  je  pouvois  vous  faire  aujourd’hui  une  pein- 
ture exadte  de  ce  déplorable  état , fi  je  pouvois 
vous  faire  voir  tout  ce  que  le  pécheur  voit  alors 
d’horrible  , & devant  lui  , & autour  de  lui  , & 
dans  lui  même  : Quelles  font  fes  pensées  , fes 
mouvemens , fes  peines , & fes  tortures  fccretes  i 
il  n’en  faudroit  pas  davantage  pout  ébranler  les 
coeurs  les  plus  endurcis  dans  le  mal  ; & pour  ren- 
dre les  gens  de  bien  en  quelque  forte  inébranla- 
bles ce  que  je  puis  vous  dire  en  deux  mots , c eft 
que  la  mort  félon  l’cxpreflion  d’un  Perc,  eft  coin, 
me  l’horifon  du  tems  8c  de  l’éternité  , c’eft- à-dire 
le  point  qui  les  lie  &qui  les  fepare  tout  enfemblc, 
le  milieu  par  où  l’on  pafle  de  l’un  à l’autre.  Or 
comme  le  milieu  participe  aux  qualitcz  des  deux 
extremitez  qu’il  unit  , la  mort  tient  quelque  cho- 
fe&  de  la  vie  dont  elle  eft  la  fin  , 8c  de  l’éternité 
qu’elle  commence.  De  forte  , que  la  mort  des 
méchans  eft  toujours  impie  comme  leur  vie  , 8c 
toujours  malheureufe  comme  leur  éternité.  Je  ne 
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vous  parlerai  pas  dans  ce  difcours  de  I’impeniten- 
ce  finale  du  pecheur  , qui  met  le  comble  à Tes 
crimes  par  Ton  obftination  ; Je  vous  parlerai  feu- 
lement aujourd'hui  de  cette  douleur  amere  & 
inutile  , de  cét  Enfer  anticipé  que  le  pecheur  en- 
dure en  fon  dernier  jour.  La  Sainte  Vierge  de  qui 
nous  efperons  tous  la  grâce  de  mourir  de  la  more 
des  Saints  , nous  obtiendra  aifément  du  fecours  , 
pour  pari  er  avec  profit  de  celle  des  reprouvez  : 
Faifons  lui  pour  cela  cette  pricre , qui  lui  eft  fi 
agréable.v^z/e  Maria,  &c. 

C'eft  un  fpeétacle  bientrifte,  Mefïïeurs,  que 
de  voir  un  malade  à l'agonie , qui  deftitué  de 
tout  fecours  , rend  encore  contre  la  mort  un  foi- 
ble  & inutile  combat.  Vous  voyez  un  corps  éten- 
du & immobile  fous  un  drap , privé  de  l'ufage  de 
tbus  les  fens  extérieurs  , qui  n'a  prefque  plus  rie  n 
de  vivant  que  fon  ame,qu’il  ne  retient  qu'à  grand 
peine  , fes  yeux  s'éteignentjfe  renfoncent  dans  I a 
tefte  , fes  joues  fe  rident , fes  levres  fe  retirent , (es 
dents  s'enroiii lient  & fe  noircifient  à veûë  d'œil, 
fa  bouche  fe  remplit  d'écume  , tout  fon  vffage 
pâle  & défiguré  eft  noyé  dans  une  fueur  froide  & 
mortelle,  fa  poitrine  s'eleve  par  de  violentes  fe- 
coufiesjiin  rallement  affreux  accompagne  fes  refpi- 
rations  courtes  & frequentes  , tous  fes  membres 
le  glacent  & fe  roidi fient.  Parmi  ceux  qui  l'envi- 
ronnent , les  uns  l'exôrtent  à haute  voix  de  pro- 
fiter des  derniers  momens1,  les  autres  éclatent  en 
des  cris  que  la  douleur  leur  arrache:  Mais  fine 
voit  plus  ni  ces  bons  amis , ni  ces  paœns  défolezj 
Il  n'entend  plus  ni  leurs  avis  , ni  leurs  plaintes. 
Voila  une  fidele  image  de  ce  que  nous  ferons  in- 

F nj 


%6  Sermon  Quatrième , 

failliblement  quelque  jour.  Les  uns  dans  fort  peu 
de  tems  , les  autres  un  peu  plus  tard  , mais  tous 
certainement  beaucoup  plûtôt  que  nous  ne  cro- 
ïons.  Mon  Dieu  ! comment  eft-ce  que  cette  pen- 
fée  ne  nous  guérit  point  [de  tous  lep  vains  atta- 
chemcns  que  nous  avons  ici-bas  ? Comment  pou- 
vons-nous fonger  à nous  y établir,  à y aquerir  de 
l'honneur  & des  richefles,  puifque  les  riches  aufli 
bien  que  les  pauvres , les  grans  aufli  bien  que 
les  petits,  les  favans  & les  idiots  , feront  tous  en- 
fin réduits  en  l’état  affreux,  dont  je  viens  de  vous 
faire  la  peinture. 

Dans  une  fi  grande  calamité  , ne  penfez  pas , 
Chrétiens  Auditeurs, que  l’aine  d’un  pecheur  n'ait 
à combattre  que  le  mal,qui  la  charte  de  fa  demeu- 
re mortelle  , dans  l’impuiflànce  où  elle  eft:  d’y  re- 
lier Iong-tems , elle  tourne  les  yeux  de  toutes 
parts  , pour  chercher  quelque  adoucirtement  à fa 
mifere  : Mais  helas  ! de  quelque  côté  qu’elle  jette 
la  vûë  , foit  qu’elle  s’arrête  fur  le  parte,  ou  qu’el- 
le la  porte  dans  l’avenir , elle  n’aperçoit  par  tout 
que  des  fujets  de  douleur  & de  defefpoir  ! Dans  le 
pafle  elle  trouve  des  plaifirs  plus  cruels  que  les 
plus  cruels  fuplices  ; dans  l'avenir  elle  découvre 
des  tourmens , qui  ne  font  déjà  que  trop  prefens 
pour  elle.  Le  parte  la  defefpere  , parce  , qu’elle  y 
voit  des  biens  qu’elle  a trop  aimez  , & qu’elle  ne 
peut  plus  retenir.  L’avenir  mer  le  comble  à fon 
defefpoir,parcequ’il  lui  prefente  des  maux  quel- 
le n’a  pas  allez  craints  , & qu’elle  ne  peut  plus 
éviter.  En  un  mot  , un  bon- heur  'qui  ne  fubfifte 
plus  que  dans  fa  mémoire  . un  mal-heur  qui  n’eft 
encore  que  dans  fon  imagination  , font  les  deux 
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taufes  de  l'Enfer  réel  qu'elle  fouffre  : Ce  feront 
aufîi  les  deux  points  de  ce  Difcours. 

On  dit  que  la  mort  eft  toûjours  femblable  à la 
Vie  , & cela  eft  vrai  au  fenS  qu'on  le  dit  j mais  il 
n 'eft  pas  moins  vrai  dans  une  autre  Cens  , qu'il  y a 
toûjours  une  extrême  oppofition  entre  la  vie  & la 
mort , puifque  quand  la  vie  s'eft  paflee  dans  les 
larmes  & dans  les  fouffrances  , on  meurt  dans  la 
joie  & dans  une  grande  tranquilitc  :Èt  qu’au- 
contraire  une  vie  agréable  & voluptueufe  eft  toû- 
jour  fuivie  d'une  trifte  mort*  C'eft  ce  que  le  Sage 
a voulu  nous  enfeigner  par  ce  Proverbe  : Le  dueil 
fe  trouve  à la  fin  des  plus  grandes  Fêtes.  Extremâ 
goudn  luttas  occupât. 

Comme  la  pensée  de  là  rtiott  trouble  les  pé- 
cheurs dans  leurs  plaifirs  * la  pensée  de  leurs  plai- 
firs  les  vient  troubler  à fon  tour  au  lit  de  la  mort. 
Car  ou  ils  en  confiderent  la  douceur  , & ils  ne 
Voudroient  pas  les  quitter  fi  tôt  ; ou  ils  en  recon- 
noillênt  la  vanité,&  ils  voudroient  les  avoir  quites 
plutôt;  ou  ils  en  voient  le  deréglement.&  ils  vou- 
droient bien  ne  les  avoir  jamais  goûtez.  Trois  de- 
firs  qui  étant  en  eux  plus  violens  que  nous  ne 
faurions  les  concevoir,  & pour  des  chofes  abfolu- 
ment  ïmpoflibles,leur  caufcnt  neceftairement  un 
tourment  inexplicable. 

O mort  ! s'ecrie  l'Autheur  de  l'Ëcclefiaftîque  ; 

que  ton  fouvenir  eft  amer  à quiconque  a établi  fa 

paix  dans  la  joüiftance  de  fes  richeftes  ! O mors  / 
ejuarn  amorti  eft  rnemoria  tua  hon^ini  pacem  habentt 
in  divitiis fuisHAiis  fi  le  fimple  fouvenir  de  la  more 
eft  rempli  de  tant  d'amertumes  , que  doit-on  pen- 
fer  de  la  prefence  même  de  la  mort  î Quelle  peine 
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pour  cet  homme  qui  s’étoit  fait  comme  une  idole 
de  fon  argent  ? pour  cette  femme  qui  n'a  jamais 
fongé  qu'à  fe  divertir  , qu'à  joiiir  de  toutes  les 
commoditez,  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie, 
qui  a encore  mille  dcffeins  dans  l’cfprit  , mille 
attachemens  dans  le  cœur  : Quelle  peine  , dis- 
je  , pour  ces  perfonnes  , de  fe  voir  contraintes  de 
renoncer  tout  d'un  coup  à toutes  ces  chofes  , & 
lors  qu'on  s’y  attendoit  le  moins  ? Stccine  feparas 
ttmctrci  mors  ! Quoi  de  tant  d'habits  & de  meubles 
fi  précieux  me  voila  donc  réduit  à une  biere  , & 
à un  fuaire , il  faut  que  je  pâlie  dans  une  région 
inconnue,  fans  fuite  , fans  compagnie  , fans  adref- 
fe , fans  viatique  , comme  un  mifcrable  qu’on 
expoferoit  tout  nud  dans  une  Iflc  deferte,  ou  dans 
quelque  terre  inhabitée  ! On  continuera  de  joiiir, 
Ôc  de  fe  réjouir  dans  le  monde  , on  y fera  grand 
chcre  de  mon  bien  , on  s’y  habillera  magnifi- 
quement de  mes  dépouilles , on  logera  dans  les 
Palais  que  j'ai  bâtis  , on  confumera  en  toutes  for- 
tes de  plaifirs  l’or  & l'argent  que  j’ai  amafle  , tan- 
dis que  je  pourrirai  dans  un  cimeticre , que  j'y 
mangerai  la  terre , & que  j’y  ferai  mange  des 
vers  ! 

De  là  vient , Meilleurs  , qu'on  n'ofe  dire  à ces 
gens  là  le  péril  où  ils  fe  trouvent  , ils  n’ont  plus 
quelque  fois  qu'une  heure  de  vie  qu’on  difpute  en- 
core à qui  leur  portera  la  nouvelle  de  la  mort , 8C 
quand  on  a enfin  pâlie  ce  rrifte  mot , qu'on  leur  a 
dit  cette  parole  amere  & cruelle  ; Il  faut  mourir  , 
on  a grand  foin  de  faire  retirer  toutes  les  perfon- 
nes que  le  malade  a aimées  , de  peur  que  leur  pre- 
fence  ne  lui  augmente  encore  le  fentimét  de  la  per- 
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te  qu'il  en  va  faire.  On  éloigne  les  compagnons 
ï de  l'es  plaifirs,  afin  qu'ils  en  perde  plutôt  l'idée, 
i On  fu prime  tout  difcours  d’enfans , de  femme,  de 
: biens  temporels,  afin  qu'il  quitte  tout  avec  'moins 

de  peine.  Mais  en  vain  ces  précautions  , toutes 
ces  chofes  lui  tiennent  trop  au  cœur,  pour  les  ou- 
blier fi  facilement.  Il  demande  encore  le  Méde- 
cin , il  fe  plaint  qu’on  l'abandonne  , qu'on  lui 
1 épargne  les  remedes  , qu’on  le  laifie  mourir  fans 
fècours  , il  offre  la  moitié  de  fon  bien  à qui  le  re- 
tirera de  ce  péril.  Il  me  femblc  voir  un  grand  ar- 
brc,lequel  a vieilli  dans  le  champ  où  il  eft  plan- 
té , & qui  a rempli  la  terre  de  les  racines  , on  a 
beau  le  dechaufter,  & foiiir  bien  avant  tout  à l’en- 
tour , on  ne  fauroit  l'arracher  de  là  , il  tient  à la 
terre  par  trop  de  liens  , qu’il  ne  peut  ni  quitterai 
attirq^aprés  lui  , il  faut  méccflairement  employer 
le  fer  & la  coignée.  "Jam  fccuris  ad  radie em  arborit 
fofîta  eft.  La  main  de  Dieu  a frappé  ce  mauvais 
Chrétien  , il  faut  qu’il  tombe  , il  refifte  en  vain 
à une  fi  grande  puiffance,  tout  ce  qui  l’attache  au 
monde  n'cft  pas  capable  de  l'y  arrcter.Et  c’eft  cet- 
te neceflité  indifpenfable  , qui  lui  faifant  faire  re- 
flexion fur  la  vanité  des  chofcs  qu'il  a aimées  , & 
aufquelles  il  mettoit  fa  confiance,lui  caufe  une  fé- 
cond regret  encore  plus  amer  que  le  premier,  qui 
eft  de  n'avoir  pas  plûtôt  quitté  ce  qu'il  dévoie 
quitter  fi-tôt. 

Nous  votons  mourir  de  tems  en  temps  des  per- 
fonnes  de  la  première  qualité  , deux  ans , un  an  , 
quelque  fois  fix  mois  après  être  entrez  dans  le 
grand  monde,  après  s'y  être  liez  par  le  mariage, 
après  avoir  commencé  à vivre  dans  l’éclat  & dans 
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le  luxe.  Lors  que  cela  arrive , je  ne  puis  m'erri* 
pecher  de  me  dire  à moi-même  ; helas  ! pour  une 
an  de  tems,  pour  fix  mois , faloit-il  prendre  de  fi 
grands  engagemcns  avec  les  créatures  > Si  ce  jeu- 
ne homme  , fi  cette  jeune  femme  avoient  pris  le 
parti  de  la  Retraite  ôc  de  la  Croix,ils  feroient  déjà 
au  bout  de  leurs  peines , ôc  ils  feroient  de  grands 
Saints  , au  lieu  que  pour  avoir  malchoifi  , les 
voila malheureufement  privez  des  biens  d'ici  bas 
& de  ceux  du  Ciel  ! Quelle  douleur  à ceu*  qui 
contoient  fans  doute  fur  une  fort  longue  vie , 
qui  avoient  peut-être  été  détournez  de  fe  donner  à 
Dieu  par  la  vaine  apprehenfion  de  cinquante  ou 
foixante  années  d'aufteritez  ? Quelle  douleur  de 
voir  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  quelques  mois  , 
qu'ils  ont  perdu  l'occafion  de  faire  un  fi  beau  fa» 
crifice,  ôc  de  mériter  à fi  peu  de  frais  une  grande 
rccompenfe  ? Je  ne  fai  Meilleurs , fi  vous  com- 
prenez bien  tout  ce  que  cette  penfée  doit  avoir  de 
defolant;  pour  moy,  je  confelfe  qu'elle  me  paroif 
tout-à-fait  infupportable.  Or  quelque  âge  que 
nous  aions  vécu  , fi  nous  n'avons  pas  vécu  Chré- 
tiennement , nous  devons  nous  attendre  aux  mé* 
mes  regrets. 

Car  c'eft:  merveille  combien  la  plus  longue  vie 
paroît  courte , quand  on  en  eft  au  bout.  Ce  n'eft 
qu'un  jour  , ce  n'efi:  qu’un  moment  ; Alors  , dit 
Saint  Pierre  de  Damien  } le  pecheur  regarde  der- 
rière foi , & il  ne  voit  qu'une  carrière  d'un  pas,  il 
regarde  devant  foi  ; ôc  il  aperçoit  les  efpaces  infi- 
nis de  l’éternité  , ôc  pleure  d'avoir  pu  par  un  che- 
min fi  court , s’ouvrir  une  carrière  éternelle  de 
bon-heur  ôc  de  delices.  Il  confiderc  , que  fi  au- 
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lieu  des  plaifirs  qu’il  a recherchez  j il  avoir  em- 
brafle  les  travaux  de  la  Pénitence,  ces  travaux  fe- 
roient  paifez  comme  ces  vains  plaifirs  le  font , 8c 
que  de  toutes  ces  fouffrances  , il  ne  lui  refteroie 
qu’un  doux  & délicieux  fouvenir.  Ce  qui  afflige- 
gera  d’autant  plus,  que  les  objets  prenant  alors 
une  autre  face  à fon  egard , il  ne  trouvera  rien  de 
fi  aifé , que  ce  qui  lui  aura  paru  le  plus  impoffi- 
blc.  Il  verra  clairement , qu’il  pouvoit  faire  ce 
que  tant  d’autres  ont  bien  fait.  Il  s’étonnera,  qu’il 
ait  délibéré  un  feul  moment  à les  fuivre  , les  cho- 
ies pour  lefquelles  il  a été  le  plus  paflîonné  , s'e- 
façant  infenfiblement  comme  les  couleurs  , lors 
que  le  Soleil  fe  retire  , Ce  prefenteront  à fon  efpric 
deftituees  de  tous  les  attraits  qui  l’ont  autre  fois 
furpris.  Qui  m’avoit  enforcelé,fe  dira-t-il  lui-mê- 
me, pour  me  faire  trouver  des  charmes  à ce  vifage 
qui  devoir  pourrir  , à cét  honneur  qui  devoir  s’é- 
vanouir, à cét  or  que  je  ne  pouvois  conferver  , à 
cette  vie  qui  devoit  être  fî  courte  î 

Toutes  cesveritez  lui  paroîtront  fi  évidentes, 
il  en  fera  tellement  perfuadê  , il  verra  d’une  ma- 
niéré fi  palpable  & fi  fenfible  qu'il  a vécu  comme 
un  aveugle  , comme  un  enfant , comme  un  fou  , 
qu’il  mérité  d’être  la  rifée  de  tout  ce  qu'il  y aura 
jamais  de  perfonnes  raifonnables.  Il  fera  , dis-je  , 
fi  perfuade  , fi  convaincu  de  toutes  ces  chofes  , 
que  nous  le  fommes  moins  de  ce  que  nous  voïons 
de  nos  yeux  , & de  ce  que  nous  touchons  de  nos 
mains.  Or  cette  lumière  fi  brillante  , cette  vue  fi 
claire  & fi  nette  allumera  en  fon  cœur  de  fi 
grands  defirs  de  retourner  fur  fes  pas , pour  re- 
commencer fa  courfc , qu’il  n’cft  point  de  pen- 
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chant  fi  rapide,  point  d'inftin<ft  fi  fort , point  de 
paffion  fi  ardente,  qui  puilfe  exprimer  la  violen- 
ce de  ces  mouvemens.  Quelle  fera  donc  fa  peine 
de  fon  defefpoir,  lors  qu'il  fe  verra  arrefté  par  lin 
obftacle  invincible  , lors  que  la  volonté  empor- 
tée par  la  conviâion  de  l'efprit , comme  par  'un 

{>oids  immenfe , viendra  hurter  & brifer  contre 
e decret  immuable  de  la  volonté  , Divine  , qui  a 
fixé  la  mort  à ce  moment  \ Marier e fat  agit  , ire 
compellitur. 

Reprefentez-vüus,Chrêtiens  Auditeurs,l’infor- 
tuné  Pharaon,qui  s'étant  folemét  engagé  à pour- 
fuivre  le  Peuple  d'ifraël  par  la  route  que  Dieu 
le'ur  avoit  ouverte  au  milieu  de  la  mer  rouge  j & 
voiant  que  le  Ciel  prenant  le  parti  de  fes  ennemis 
foudroyé  fon  armée  de  toutes  parts  , fait  brufque- 
ment  fonner  la  retraite,  & tourne  vifage  pour  gag- 
ner l'autre  bord  à toute  bride,  quel  eft  fon  defef- 
poir  lors  qu'il  aperçoit  que  le  flots  fe  font  réunis 
derrière  lui , qu'ils  oppofent  à fa  fuite  des  abîmes 
impénétrables, qu'il  lui  faut  périr  au  milieu  de  ces 
abîmes , fans  pouvoir  faire  un  feul  pas  pour  recu- 
ler. Voila  l'image  du  pecheur  mourant, qui  s'aper- 
çoit enfin  des  mauvaifes  voies  qu'il  a tenucs,&  qui 
conçoit  de  violens  , mais  inutiles  defirs  de  cor- 
riger fes  imprudentes  démarchés. 

Il  reconnoift  donc  encore  une  fois  qu'il  faut 


partir,  & fon  terme  aprochant  toujours  davanta- 
ge, fes  plaifirs  dont  il  n'a  encore  envifagé  que  la 
douceur  & la  vanité  , parodient  enfin  avec  toute 
la  laideur  , que  leur  caufe  leur  dereglement , & 
lui  font  voir  le  plus  terrible  , & le  plus  affreux 
fpe&acle  qu'on  puilfe  imaginer.  Car  il  eft  cer- 
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tain  > Chrétiens  Auditeurs  , que  tandis  que  le  pé- 
cheur jouir  encore  de  la'vie , il  ne  voit  ni  le  nom- 
bre , ni  l'énormité  de  Tes  crimes.  Pour  le  nombre , 
on  diroit  que  ce  font  des  ennemis  qui  fe  cachent  à 
lui , de  peur  d'être  découverts,  jufqu'à  ce  que  l’a- 
ïant  atiré  comme  dans  leur  embufcade,&  réduit  au 
point  de  ne  pouvoir  échaper,ils  fe  produifent  tous 
en  un  moment , & viennent  fondre  fur  lui  , pour 
l'accabler  parleur  multitude.  De  forte  qu’il  peut 
dire  alors  avec  David  : Comprchenderunt  me  înt - 
ejuitetes  met,  & non  pot  ni  ut  vider  cm  : multiplie  ata 
fitnt  fuper  capillos  capitis  mei.  Me  voici  tombé  fu- 
bitement  entre  les  mains  de  mes  propres  crimes, 
le  nombre  en  eft  fi  grand  , que  je  ne  puis  me  ren- 
dre à les  regarder  , il  furpalîe  de.  beaucoup  celui 
des  cheveux  que  j'ai  à la  telle.  Oiiy,  Meilleurs,  à 
l'heure  de  la  mort  le  pecheur  verra  toutes  les  ta- 
ches de  fa  vie  ; au  défaut  de  fa  mémoire  qui  dans 
cette  occafion  ne  lui  fera  que  trop  fidele  , les  dé- 
mons l'en  feront  relîouvenir  j Dieu  même  lui  ou- 
vrira la  confcience,  & lui  en  fera  voir  toutes  les 
plaies  d'une  fej.de  vue.  O Dieu  quelle  corruption  ! 
Quelle  effroyable  fentine  ! Et  qui  pourra  en  fup- 
porter  la  puanteur  fans  mourir  ! Q te  de  defordres 
qu’il  n'avoit  jamais  aperçus  , que  de  pechez  eu 
un  feul  pechc  , que  de  pechez  même  dans  fe  s bon- 
nes œuvresiDans  cette  foule  prelque  innombrable 
de  pensées,dc  paroles, d'a6lions;qui  dévoient  toutes 
être  pour  Dieu  feul,à  peine  en  trouve-t-il  une  feu- 
le qui  n’ait  été  contre  Dieu.  Ce  n'eft  par  tout  que 
haine, que  colere,qu’envie  , qu’orgueil,  qu’amour 
déréglé  , qu'ambition  , qu’avarice , En  effet  il  a 
toujours  été  polfedé  de  quelqu'une  de  ces  pallions 
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& lJon  fait  aflez  que  tandis  qu’elles  régnent  dans 
un  cœur  , elles  emportent  toutes  les  pensées, 
qu’on  ne  peut  prefque  parler  d’autre  chofe,qu’on 
ne  fonge  qu’à  les  contenter  .Quelle  confufion  pour 
ce  malheureux  , lorfque  d’un  côté  pénétrant  vi- 
vement qu’il  n’étoit  au  monde  que  pour  louer , & 
pour  fervir  fon  Créateur  , il  fc  rèflouviendra  qu’il 
a vécu  dans  une  rébellion  prefque  continuelle  con- 
tre luî,qu’il  l’a  méprifé,  qu’il  l’a  outragé  en  mille 
maniérés , qu’il  lui  a même  débauché  les  autres 
hommes  ; qu’il  s’efl:  fervi  de  toutes  fes  créatures 
pour  l’offcncer  ? Croiez-vous  qu’aprés  ces  vcûes 
ils  ofe  prétendre  , qu’il  ofe  penfer  au  Paradis  ? 
Ofcra-t-il  meme  fc  prefenter  devant  Dieu  } Il  ne 
l’oferoit  pas  fans  doute , & comme  il  voit  qu’il  ne 
peut  pas  s’en  defendre  ,-on  ne  fauroit  dire  com- 
bien cette  neceflité  lui  paroit  cruelle.Pour  le  com- 
prendre , outre  le  nombre  de  fes  crimes  , il  fau- 
drait pouvoir  imaginer  la  laideur  avec  laquelle  ils 
paroiflent  à fes  yeux,  il  ne  faut  pas  croire  qu’on 
continue  à ce  moment  de  traiter  les  adultérés  de 
galanterie,  & les  fourberies  de  prudence  ou  d’ha- 
bileté.On  prend  bien  alors  d’autres  idées, on  com- 
mence enfin  à connoître  Dieu  , & à fe  connoîcre 
foi  meme , & cette  double  lumière  fait  découvrir 
tant  de  difformité  dans  les  moindres  dereglemens, 
que  je  ne  doute  point  qu’un  fimple  péché  veniel 
envifagé  dans  ce  grand  jour  , ne  nous  portât  dans 
le  defefpoir  , fi  nous  n’étions  foutenus  d’une  grâ- 
ce particulière 

Jugés  donc  du  trouble  de  ce  malheureux  , qui 
fe  voit  contraint  d’aller  étaler  aux  yeux  du  Sei- 
gneur toutes  fes  abominations , fur  le  point  de 
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paroître  dçvant  le  Dieu  de  la  pureté , que  Tes  or* 
dures  , que  Tes  impuretez  lui  doivent  caufer  de 
honte  ! qu'il  doit  trouver  abominables  Tes  cruau- 
tez  & Tes  vengeances  , dont  il  faut  qu'il  aille  ré- 
pondre devant  un  Dieu  , qui  lui  avoit  ordonné 
d’aimer  fes  ennemis , & de  leur  faire  du  bien  ! 
Que  penfe-t-il  de  fes  fcandales  , lors  qu’il  fait  re- 
flexion qu'ils  ont  damné  des  âmes  , qui  étoient  fi 
cheres  à celui  qui  le  va  juger  > Quel  effroi  ? Quel 
accablement  lors  qu'il  oppofe  fes  impietez  & fes 
irreverances  dans  tes  Eglifes  à cette  Majeftc  ter- 
rible, qui  en  a été  outragée  , & qui  l'attend  fur 
Ton  trône, pour  les  lui  reprocher  en  face  ? O Jire - 
divivum  Poenitentu  tcmpns  mereri  potuiffet  , dit  fur 
ce  fiijet  Saint  Pierre  de  Damien  , Cjuam  dura  con- 
verfationis  iter  aniperet.  O fi  avant  que  d'être  por- 
té à ce  redoutable  Tribunal , on  vouloit  bien  lui 
donner  le  loifir  d’expier  fes  fautes  par  la  mortifi- 
cation , avec  quelle  ardeur  en  embrafleroit-il  les 
plus  rudes  exercices  ! O s'il  lui  relfoit  encor  un 
peu  de  ce  tems , qu'il  a fi  mal  emploïé  : Mon  Dieu 
fi  c'cftoit  à recommencer !à  quoi  ne  s'engagcroit-il 
point  pour  obtenir  une  de  ces  années  qu'il  a paf- 
fées  dans  la  débauché  ? Jeunes  , cilices,  continen- 
ce, pauvreté,  qui  lui  faifiez  peur  autre-fois,  qu'il 
s'eftimeroit  heureux  s’il  lui  étoit  permis  d'éprou- 
ver toutes  vos  rigueurs  , qu'il  trouve  que  les  An- 
toines,les  Hi lacions  , les  Simeons  Stilites  en  ont 
été  quittes  à bon  marché,  Qu'eft-cc  que  foixante- 
années,  de  folitude,de  maladie,  ou  meme  de  tour- 
mens  & de  tortures,  en  comparaifon  de  ce  qu'il 
voudroit  faire  , fi  l'on  vouloit  bien  accepter  fon 
jfepentir  ? Qu'am  durs,  converfationis  iter  arriperet , 
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qualia  & quanta  promit  ter  et , quant  h fe  dévotion  ton 

vinculls  innodaret. 

Beaux  defirs  de  Penitence  ! gencreux  , mais 
inutiles  fentiraens  ! vaine  & tardive  ferveur  ! Q ie 
ne  veniez  vous  un  peu  plutôt,  vous  auriez  fait  un 
Saint  Auguftin  de  ce  felerat  impénitent  ? Mais 
c'en  eft  fait, vous  ne  pouvez  plus  qu'augmenter  fa 
peine  &•  fes  crimes  , & rendre  fon  defefpoir  plus 
amer  ! Quel  mal-heur  ÿ Chrétienne  Compagnie, 
d’avoir  de  fi  fortes  envies  de  faire  le  bien  , & de 
n'avoir  pas  le  tems  de  fe  fatisfaire  i Mais  ne  lom- 
mes  nous  pas  encore  plus  malheureux  , nous  qui 
avons  le  tems , & qui  n'avons  point  ces  envies  ? 
Que  nous  fert-il  de  n'étre  pas  encore  réduits  à'  cet- 
te cruelle  extrémité  ? fi  nous  ne  profitons  pas  de 
nôtre  avantage?  fi  nous  ne  voulons  pas  encore  ce 
que  ces  infortunez  ne  peuvent  plus?Ne  prevoïons 
nous  point  que  nos  delais  nous  conduifent  infenfi- 
blement  dans  le  même  piege  où  ils  font  pris  ; & 
que  fi  nous  continuons  de  r' envoyer  nôtre  Pe- 
nitence,nous-nous  repentirons  enfin  inutilement? 
C'efl:  aujourd'hui  qu’il  faut  commencer, parce  que 
peut-être  il  faudra  finir  demain. 

C'efl:  un  trille  fpeélaclc  pour  un  Chrétien  qui  fe 
meurt , qu’une  vie  toute  paflêe  dans  les  plaifirs  & 
dans  la  fauflê  joie  du  monde,  foit  qu'il  r'appelle 
en  fon  efprit  la  douceur  de  cette  vie  , foit  qu’il  en 
confidcre  la  vanité,foit  qu'il  en  examine  les  defor- 
dres:  Ce  n'efl:  pourtant  qu’une  partie  de  l'Enfer, 
que  le  pecheur  fouffre  à la  mort.  Si  la  vue  du  paf- 
fé  le  dcfefpere  ; celle  de  l’avenir  achevé  de  l'aca- 
blcr  : C'efl  ma  fécondé  partie. 

Il  faut  l’avouer  , Meilleurs , de  quelque  ma- 
niéré 
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niere  qu'on  ait  vécu  , c'eft  une  terrible  conjon- 
cture , que  celle  où  fe  trouve  un  homme  qui  n'a 
plus  qu'un  moment  à vivre.  Comme  ce  moment 
doit  le  rendre  heureux,  ou  malheureux  éternelle- 
ment à la  referve  de  quelques  âmes  extrêmement 
pures  , il  eft  peu  de  perfonnes  que  la  grandeur  du 
péril  n'éfraie  & qui  ne  frémi  fie  dans  l'attente 
d'un  fucccz,  qui  lui  eft  de  fi  grande  confequcnce  î 
Sans  cette  cruelle  incertitude, la  mort  n'auroit  rien 
de  trop  funefte  pour  la  plupart  des  Chrétiens , il 
s'en  trou veroit  même  plufieurs  qui  la  defireroienr, 
au  lieu  de  la  craindre.  Mais  fi  dans  l'incertitude 
où  l’on  eft  de  pafter  de  la  vie  à une  antre  vie , ou 
par  la  mort  à une  autre  mort,  toute  ame  fouftre 
de  Ci  mortelles  angoilfes,  quel  doit  être  le  trouble 
& le  defefpoir  de  ceux  qui  ne  doutent  plus  de  leur 
état  avenir  , & qui  font  afteurez  de  leur  éternelle 
dannation.3Songez,  s’il  vous  plaît  quelle  horreur  , 
& quelles  émotionsfent  un  criminel  déjà  condam- 
né à la  roue,  quand  il  entend  tirer  le  verroiiil , & 
ouvrir  la  porte  de  fon  cachot,pour  être  conduit  au 
fuplice.  C’eft  une  ombre  de  ce  que  fouftre  un  pé- 
cheur , qui  fent  que  fon  ame  commence  à fe  dé- 
tâchcr  , & que  le  moment  de  partir  eft  enfin 
venu. 

Une  de  ces  grandes  inquiétudes  durant  la  vie  a 
été  de  lavoir , s’il  y avoir  un  Enfer,  ou  s'il  n'y 
en  avoit  pas,  fi  ce  n’étoit  point  une  fable  que  ce 
qu'on  difoit  de  l’Eternité.  Mais  que  le  voila  bien 
affermi  prefentement  dans  fa  créance  ! Non  , Mef- 
fieurs  , il  ne  doute  plus  de  la  vérité  , il  n'en  eft 
que  trop  convaincu  pour  fon  mal-heur.  Tout  ce 
qu'on  lui  a jamais  dit  de  l’état  des  dannez  , & des 
Tome  /.  G 
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tourmens  qu’ils  endurent , tout  cela  Te  prefente  à 
fa  mémoire  par  des  images  fi  vives  , qu’il  lui  fem- 
ble  déjà  voir  St  fentir  toutes  ces  chofes.  Il  Te  croit 
«déjà  plonge  dans  ces  brafiers  fombres  & ardens  , 
dans  ces  brûlantes  tenebres,&  noyé  dans  ces  écags 
de  fouffre  alumé.  C’cft:  pour  cela  qu’on  en  a en- 
tendu plufieurs , qui  crioient  délors , comme  le 
mauvais  riche.  Cruciorin  hac  flomriu  j je  brûle 
je  fuis  damné.  L’Eternité  cette  épouvantable  Eter- 
nité , dont  il  n'eft  plus  éloigné  que  d’un  leul  mo- 
ment , toute  immenfe  & toute  infinie  qu’elle  eft , 
eft  déjà  toute  ramaflee  en  Ton  efprit , & commence 
à l’accabler  de  Ton  poids.  Concevez  , s’il  eft:  pofiï- 
blc , les  mouvemens , les  agitations  , la  détrcftè 
d’une  ame , qui  fe  voit  fur  le  point  d’être  jettée 
dans  une  prifon  ardente , d'où  elle  fait  infaillible- 
ment qu’elle  ne  fortira  jamais  , qui  fent  qu’on  la 
poufïèavec  une  violence,  à quoi  elle  ne  peut  plus 
réfifter  , dans  un  précipice  affreux , d'où  jamais 
perfonne  n’eft:  revenu.  En  un  mot  qui  n’a  plus 
qu’un  pas  à faire  pour  tomber  dans  un  gouffre,où 
(ont  raffemblez  tous  les  maux,&  où  tous  les  maux 
(ont  éternels. 

Faut- il  s’étonner, fi  non-obftant  les  douleurs  ai- 
gues de  la  maladie , quoique  déformais  elle  (oit 
moins  dans  le  corps  pour  vivre  que  pour  fouffrir, 
elle  fait  encore  de  fi  grans  efforts  pour  y refter  ? 
Faut  il  s’étonner  qu’étant  venue  cent  fois  julques 
fur  les  lèvres  pour  fortir,  elle  rentre  cent  fois  tou- 
te alarmée , & cherche  encore  un  azile  dans  cette 
maifon  ruïneufe  ? Quel  moien  de  fe  refondre  à 
commencer  une  carrière  de  fouffrances  infinies  > 
dont  on  defefpere  de  voir  le  bout , parce  qu’effè- 
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Vivement  elle  n'en  a -point  ? Mais  c'eft  en  vain 
qu'elle  refifte , une  troupe  de  démons  qui  vien- 
nent  pour  l'enlever , l'afliêgent  dans  Ton  foible 
retranchement , & fe  jettent  fur  elle  comme  des 
chiens  affamez  for  une  pauvre  biche , qui  rend 
les  derniers  abùis.  Ils  redoublent  fa  frayeur  par 
leurs  figures  épouvantables  , ils  l'attaquent  par 
mille  horribles  tentations.  L'un  la  porté  à des 
mouvemens  de  defefpoir , l'autre  lui  infpire  des 
penfées  de  blafphémes , un  autre  lui  propofe  en- 
core les  objets  de  fes  brutales  pallions , tous  la 
preflent  de  fe  rendre  , & tâchent  de  la  tirer  de 
ion  fort.  Circumâederunt  me  vituli  multi , tauri 
f m gués  obfederunt  me  , aperucŸunt  fuper  me  os  funm 
fient  Ico  rapiens  & rugiens.  Vraiment  elle  le  peut 
bien  dire  qu'elle  eft  environnée  de  taureaux  forts 
& robuftes  , plus  cruels  & plus  furieux  que 
des  Lions  rugiffans  : Que  fera-t’elle  toute  feu- 
le, deftituée  de  tout  fecours  contre  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis  ? Elle  gérait,  elle  crie,  elle 
implore  l'aide  & du  Ciel  & de  la  terre  j mais 
c'eft:  trop  tard  les  hommes  font  impuiffans  les 
Anges  fe  font  retirez.  Dieu  l'a  livrée  à Satan, 
& à fes  infâmes  miniftres.  Ceux-ci  la  faififlent 
avec  fureur , ils  l'arrachent  du  corps,  il  l'en- 
traînent dans  les  Enfers  triomphans  de  leur  vi- 
ctoire , & exerçans  fur  elle  tout  ce  que  leur  hai- 
ne, & leur  rage  peut  leur  infpirer.  de  cruauté. 
Si  la  penfée  du  fèpulchre  Sc  des  vers , qui  doi- 
vent y manger  fon  corps  , à été  capable  de  l'ar- 
rêter , comment  ne  reculeroit-elle  point  à la 
vf uc  de  ces  flammes , où  elle  va  être  enfevelie, 
de  ces  ferpents  dont  elle  ya  devenir  la  proie  , ÔC 

G ij 
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fur'  tout  de  ce  ver  immortel  qui  commence  à la 
ronger  ,&  à qui  Ton  cœur  doit  fervir  d'une  éter- 
nelle pâture.  Une  perfonne  qui  meurt  en  grace,fe  j 
confole  aifémentde  la  perte  d’une  chair , qu’elle 
doit  recouvrer  quelque  jour  glorieufe  &r  immor- 
telle , fi  elle  laifle  une  partie  de  fes  amis  fur  la 
terre  , elle  va  réjoindre  les  autres  , qui  l'ont  déjà 
précédée  au  Ciel.  Elle  n’a  garde  de  regretter  les 
biens  qu'elle  quitte , elle  qui  s’en  va  à la  fource 
de  tous  les  biens.  Mais  cette  malheureufe  ame  , 
cette  ame  pecherefie  & reprouvée  voit  la  mort 
avec  une  horreur , que  la  pensée  de  la  refurre- 
étion  redouble  encore , il  faut  fortir  de  ce  corps, 
& ce  qui  eft  encore,  plus  affligeant > c’eft  qu'il 
y faudra  entrer  quelque  jour  , pour  lui  faire  part 
de  fes  peines. Elle  fe  fepare  de  fes  tendres  amis,. 
& c’eft  pour  tomber  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis les  plus  barbares.  Enfin  on  la  dépoiiille 
de  toute  forte  de  biens  , & elle  voit  à fes  pieds  un 
abîme  de  malheurs,  qui  n’a  ni  fond, ni  ifflie.  C’eft 
pour  cela  qu’elle  combat,  qu’elle  n’oublie  rien 
pour  s’empêcher  de  partir  , elle  fai  fit  tout  ce  qui  fe 
trouve  fous  fa  main  , comme  pour  s'y  attacher. 
C’eft-là  la  caufe  de  cette  fueur,  de  ces  mouvemens 
inquiets  , de  ces  hdrriblcs  convulfions , de  cette 
longue,  de  cette  cruelle  agonie. 

Jufte  Dieu,que  vous  êtes  rigoureux  ! Vous  êtes 
lent  , vous  êtes  tardif  à punir  : Mais  que  vous 
vous  recoifipen fez  bien  de  vos  delais, & de  vos  re- 
mifcs  par  la  pefanteur  de  vos  coups  ! Cét  homme, 
il  eft  vrai,  a vécu  quelque  tems  dans  l’abondance, 
les  gens  de  bien  ont  eu  peine  à s’empêcher  de 
murmurer  de  fa  grande  profperité , peu  s’en  faut 
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qu'ils  ne  la  lui  aient  enviée:Mais  eft-il  quelqu'un 
ou  fi  miferab!e,ou  fi  dur  qui  ne  le  plaigne  aujour- 
d'hui , & qui  bien  loin  de  vous  blâmer.  Seigneur, 
de  trop  d'indulgence , ne  fremifle  de  vôtre  éfro’ia- 
blc  feverité  ? 

Quelle  différence, Chrétienne  Compagnie  , en- 
tre cette  mort  & celle  des  Saints , qui  attendoient 
avec  impatience  leur  heure  fortunée,  qui  ne  vou- 
loient  point  être  pleurez,qui  invitoient  au  contrai- 
re les  afliftans  à chanter  des  cantiques  Je  louange, 
qui  en  chantaient  eux-mêmes  jufqu'aux  derniers 
foûpirs  -qui  expiroient  enfin  à la  vue  du  Ciel  ou- 
vert, & entre  les  bras  de  leurs  bons  Anges. 

C'eftànous  Meilleurs  , à choifir  de  ces  deux 
manières  de  mourir,celle  qui  nous  agréera  davan- 
tage;la  chofe  dépend  de  nous  & nous  avons  grand 
fujet  de  louer  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  nous  en 
lai  fie  encore  les  maiftres.  Hélas  ! fi  non-obftant 
cette  grâce  nous  étions  alîèz  malheureux  pour 
nous  laiffer  furprendre  , comme  ceux  dont  nous 
déplorons  l'infortune  I Ouy  ce  pafle,qui  les  tour- 
mente fi  fort)  & qui  attire  enfuite  cét  avenir  fi  fu- 
nefte  , grâce  à la  bonté  Divine  : Ce  paffé , dis- 
je,  eft  encore  à venir , ou  prefent  pour  nous.  Ce 
que  nous  faifons  aujourd'hui,  ce  que  nous  ferons 
demain, c'elt  ce  qui  nous  rendra  la  mort  ou  agréa- 
ble , ou  fàcheufe.  Nôtre  vie  eft  comme  une  pei> 
fpe£tive,que  nous  envifagcons  tous  de  ce  point  fa- 
tal , qui  en  doit  fermer  le  cours , nous  faifons 
chaque  jour  quelque  partie  de  ce  tableau  : Fai- 
, fons-le  avec  foin  , Chreftiens  Auditeurs  , effaçons 
avec  nos  larmes  ce  que  nôtre  négligence  y a laif- 
fé  gliffer  jufqu'ici  de  difforme  & d'irregu  lier , & 
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déformais  n’y  ajouterons  pas  un  feul  trait , cJefl  à 
dire  aucune  a&ion  > pas  une  feule  couleur  , c*eft 
à dire»aucune  intention  , dont  la  veuë  ne  nous 
puifle  réjouir  en  mourant  „&  qui  ne  nnérite  l'ap- 
probation de  Dieu  même  dés  cette  vie  & fes  ré- 
çompenfes  en  l'autre,  jitnfi f oit-il. 


SERMON  V 


Pax  hominibus  bonæ  voluntatis 


ha  Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté', 


J ,e  s u s-C  h r x s t naît  four  Jervtr  de  guide  aux 
fidelcs.il  fait  toutes  les  voies  par  où  l'on  peut  al- 
ler a Dieu,  il  les  en  feigne  avec  beaucoup  de  clarté 
& d'exaclitudejl  marche  toujours  devant  par  fies 
exemples,  & il  aide  a marcher  3 il  porte  même  les 
l fidèles  par  fa  grâce. 

Leftvrai  qu'à  la  nai  fiance  de  T e- 
sus-Christ  tout  l'Univers  jouïfloit 
d'une  paix  profonde  fous  le  régné 
ifepf  Grand  Augufte,mais  on  peut  dire 

' que  cette  paix  étoit  fcmblablc  au 
calme,  & au  filencc  de  la  nuit  allez  commode  pour 
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ceux  qui  ne  cherchent  que  le  repos , ou  la  liberté 
de  tout  faire  impunément  , mais  trifte  & afFrcufe 
pour  ceux  qui  aiment  un  travail  honnête  , ou  qui 
font  obligez  de  marcher  pour  fe  rendre  au  gîte. 

L’Idolâtrie  étoit  alors  fi  fort  répandue  , qu'à 
larefervedu  peuple  Juif , toute  la  terre  y étoit 
plongée  , elle  s’étoit  multipliée  en  un  point , que 
le  nombre  des  Dieux  égaloit  prefque  celui  des 
hommes.  Il  eft  vrai , que  quelques  efprits  plus 
éclairez  en  connoifloient  la  faufieté  & l'extrava- 
gance , mais  elle  étoit  fi  établie  , que  ceux  qui 
avoient  encore  ces  lumières,  n'ofoient  plus  ni  les 
communiquer , ni  les  fuivre.  Que  dirai-je  de  la 
corruption  des  mœurs , laquelle  fe  trouve  toû- 
jours , où  la  vérité  ne  fe  trouve  point  ? On  n'olc- 
roit  rapporter  dans  une  aifeinblée  comme  celle-ci, 
ce  que  Saint  Paul  en  a touché  en  fa  première  Epi- 
tre  aux  Romains , & ce  que  Saint  Jerome  en  dit 
plus  au  long  dans  fes  Commentaires  fur  Ifaïe.  Il 
fuffit  de  dire  que  le  vice  ne  regnoit  pas  feulement, 
qu’il  fe  faifoit  même  adorer,  qu'il  étoit  comme  la 
diviniré  commune,  qui  réünifloit  toutes  les  feétes, 
6c  que  chaque  peuple  avoit  ajoutée  à fes  Dieux 
particuliers. 

Au  milieu  de  fi  épaifles  tenebres  , les  pécheurs 
joüifloient  fans  doute  d’une  grande  paix  , rien  ne 
^es  réveillant  du  profond  alfoupiilcment  , où  ils 
etoient,  leurs  defordres  étant  comme  autorifez 
par  la  dépravation  generale  , 6c  par  l’exemple 
meme  des  Dieux.  Mais  pour  les  âmes  pures  , pour 
. ceux  qui  auroient  eu  plus  de  connoinance  de  la 
vertu, & qui  auroient  defiré  de  la  pratiquer; 
Quelle  peine , quelle  douleur  de  n’en  trouver  nul* 
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le  trace  fur  la  terre  , de  n'avoir  ni  lumière  pour 
découvrir  les  routes  qui  y conduifent  , ni  guide 
pour  les  enfeignef  ? Dieu  foit  à jamais  glorifié, 
qu'il  foit  loué  & béni  éternellement  : Voilà  un 
grand  jour  qui  commence  à luire  , à la  faveur  du- 
quel nous  allons  fortir  d’un  étant  fi  depIorable.Le 
Fils  de  Dieu  vient  au  monde  pour  nous  éclairer, 
& pour  aprendre  les  voyes  de  la  Sainteté  , à ceux 
qui  font  touchez  du  defir  de  leur  propre  fantifica- 
tion.  Pax  hominibus  bona  voltmtœtis.  C'eft  ce  que 
les  Anges  ont  chanté  à la  naiflànce  de  ce  Prince 
pacifique.  Que  tous  ceux  à qui  Dieu  a donné  une 
bonne  volonté,  ceflènt  de  s'inquiéter  & de  crain- 
dre ! sus  va  leur  ouvrir  le  chemin  du  Ciel , 
& il  fera  lui-même  leur  guide  dans  ce  chemin. 
Souffrez,  Meflîeurs,  que  je  vous  explique  cette  vé- 
rité ; elle  eft  d'une  grande  confolation  pour  tous 
ceux  qui  défirent  de  vivre  Chrétiennement  , & je 
ne  doute' point  que  nous  n'aïons  tous  conçu  ce 
defir  aujourd'hui  au  Sacrement  de  Penitence: De- 
mandons à Dieu  les  lumières  qui  nous  font  necefi- 
fàires , pour  tirer  quelque  fruit  de  ce  difeours  ; 
Il  ne  peut  rien  nous  rçfuler,aprés  nous  avoir  don- 
né fon  Fils  unique,fur  tout  fi  nous  employons  le 
crédit  de  celle  par  qui  il  nous  l’a  donné.  Ave 
Jbiitria &c. 

Un  homme  de  bonne  volonté  dans  le  fens  le 
plus  naturel  & le  plus  littéral , eft  celui  dont  la 
volonté  eft  portée  au  bien  , & qui  defire  de  deve- 
nir bon.  Mais  il  cftdcsdcfirs  de  plulîeurs  fortes, 
n &il  eft  tout  viable  qu'il  s'agit  ici  des  plus  effica- 
ces. Je  ne  faurois  mieux  vous  reprefenter  ce  que 
j’ay  fouvent  obfervé  moi-raéme  à l'égard  de  ces 
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véritables  defîrs , qu'en  vous  faifanc  refTouvenir 
de  ces  perfonnes  altérées  , qui  courent  les  mon- 
tagnes & les  valons,  pour  éteindre  la  foifqui  les 
brûlejqui  fe  jettent  avidement  fur  le  premierruif- 
feau  qu'ils  rencontrent, fans  confiderer  s'il  eft  net 
ou  s'il  eft  bourbeux  , comme  ces  malheureux. 
Grecs  , qui  fe  fentant  prelfez  en  meme- rems  & 
de  la  foif  & des  ennemis , oubliant  le  péril  où  ils 
étoient  d'étre  tuez  , s’entrebattent  pour  puifer 
d'une  eau,  où  la  boue  ètoit  mêlée  avec  leur  propre 
fang. 

Voilà  , Chreftiens  Auditeurs , l’image  la  plus 
naïve  que  je  vous  puifle  donner  delà  bonne  vo- 
lonté. C'eft  la  difpofition  d’un  homme  qui  a faim 
& foif  de  la  juftice  , comme  parle  Jesus-Chr  istj 
mais  qui  en  eft  affamé,  qui  en  eft  altéré  en  un 
point  qu'il  n'eft  ni  fatigue , ni  danger  qu’il  n’ef- 
fuie,  pour  fe  fatisfaire,  qui  embrafTe  ayeugleinent 
tous  les  moyens  qu'on  lui  offre  de  fe  fantifier, 
fans  examiner,  s’ils  font  aifez  ou  pénibles  , s’ils 
font  doux  ou  amers  à la  nature.  O le  grand,  don  , 
s’écrie  Saint  Bernard  , que  cette  volonté  fainte  8c 
fervente  ! Que  ceux  qui  l'auront  reçûe  du  Ciel, 
fe  verront  bien-tôt  comblez  de  biens  8c  de  grâces 
furnaturellts  ! Qu’ils  bifferont  loin  derriere-eux 
ces  âmes  froides  & timides  qui  n'ont  que  des  de- 
firs  languiflàns,pour  la  chofe  du  monde  qui  mé- 
rité le  plus  d'étre  défilée. Grande  doimm , bona-vo - 
lamas  ! cjwa  in  anima  omnium  eft  origo  bonorurn , 
& onmiurn  mater  zàrtutum.  Mais  cette  bonne  vo- 
Jonté,  qui  eft  à prefent  la  foiuce  de  tant  de  biens, 
que  pouvoit- elle  produire  avant  la  naifTance  de 
J t s u s-C  HRisi)  que  du  trobic  & d’inutiles 
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fbucisîSi  les  Maiftres  de  la  vie  fpirituelle  ontob- 
fervé  qu'aujourd’hui  meme  une  ame  fervente , fi 
elle  n'eft  bien  conduite  , fe  fatigue  inutilement , 
& fait  beaucoup  de  chemin  fans  rien  avancer. 
Que  pouvoir- on  attendre  de  la  plus  grande  fer- 
veur avant  l'incarnation  du  Verbe  , & la  publi- 
cation de  l'Evangile  ? Il  eft  vrai  que  l'ancienne 
Loi  a donné  des  hommes  très- vertueux  , mais  en- 
fin ils  étoient  fujets  aux  erreurs  & aux  foibleflès 
des  ^autres  hommes  , & l'on  auroit  pû  fe  tromper 
en  les  imitant.  D’ailleurs  ce  n'étoient  ni  des  exem- 
ples de  toutes  fortes  de  vertus,  ni  des  vertus  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Rien  ne  pouvoir  latis- 
fàire  ceux  qui  fe  fentoient  enflammez  du  defir  de 
fervir  Dieu.  Mais  depuis  que  J tsu  s-  Christ 
eft  né,  Ames  Chrétiennes , vous  avez  un  guide  , 
fous  la  conduite  duquel  vous  ne  pouvez  plus  voifs 
égarer  , un  guide  qui  appliquera  , conduira , 
qui  fatisfera  vos  bons  defirs  ? .Ce  guide  premiè- 
rement, fait  toutes  les  voyes  par  où  l’on  peut  aller 
à Dieu.  En  deuxieme  lieu, il  les  enfeigne  avec 
beaucoup  de  clarté  & d’cxa&itude.  En  troifiême 
lieu  , il  marchera  toujours  devant  vous  par  fes 
exemples,  En  quatrième  lieu  , il  vous  aidera  à 
marcher,  il  vous  portera  meme  par  fa  grâce.  Je 
n’ai  qu’un  mot  à dire  fur  chacun  de  ces  quatre 
point?, qui  feronede  partage  de  ce  difeours. 

Il  eft  certain  , Chrétienne  Compagnie , que 
lors  q uc  l’ame  de  Jesus-Christ  fut  créée  , 
Dieu  l'allortit  de  tous  les  dons  naturels  8c  furna- 
■ turels  qui  pou  voient  la  rendre  digne  du  Verbe  , 
auquel  elle  devoit  être  unie  perfonnellement , il 
la  combla  de  toutes  les  grâces  infufes  , qui  ont 
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quelque  raport  aux  perfections  divines  , & il  eut 
loin  que  ccs  grâces  fuirent  d’une  excellence  en 
quelque  forte  infinie.Mais  comme  la  Sagelfe  eft  le 
caraCtere  particulier  de  la  fécondé  Perfonne  ; il 
prit  un  foin  tout  particulier  d’orner  cette  ame 
d’une  Sagelfe  admirable , d’une  Sageftè  dont  celle 
des  plus  grans  Rois  , celle  du  plus  Sage  de  tous 
les  hommes,  n'avoit  été  qu’une  figure  fort  impar- 
faite. Et  pour  cette  raifon  , Meilleurs  , quand  le 
Sauveur  du  monde  n’auroit  pas  été  uni  à la  Divi- 
nité, il  mériterait  d’étre  le  confeil  & le  maîrre  des 
nations , il  y aurait  de  la  prudence  à fe  conduire 
par  fes  lumières  <k  par  fes  maximes. 

De  plus , parmi  les  connoilîances  que  lui  don- 
noit  cette  admirable  Sagelfe,  la  plus  profonde,  la 
plus  diftinCte  $ en  un  mot  la  plus  parfaite  , étoit 
f*ans  doute  la  connoi dance  des  voyes  du  fallu  8c  de  j 
la  perfection.  La  raifon  eft  qu’il  étoit  deftiné  pour 
nous  fervir  de  guide  en  ces  voyes}&  que  Dieu  eft  I 
obligé  de  proportionner  les  talens  de  fes  Miniftres 
aux  dedans  qu’il  a fur  eux.Moife  à qui  la  condui- 
te du  peuple  d’ifracl  avôitété  confiée  , avoit  con- 
nu par  une  faveur  fpeciale  les  fentiers,  par  où  le 
Seigneur  a coutume  de  ramener  à lui  fes  créatu- 
res , félon  ce  mot  de  Dieu.  Notas  feelt  vins-  fit  as 
Mo'tfi.  Combien  J h s u s-C  h r i s t doit-il  avoir 
été  plus  éclairé  fur  ce  fujet , lui  qui  devoit  être  le 
chef  de  tous  les  prédeftinez. 

Outre  cette  fiance  infufe  des  voyes  du  falut , il 
en  a eu  une  autre  qu’on  appelle  experimentale,  qui 
ne  le  rend  pas  moins  capable  de  nous  y fervir  de 
guide.  Je  veux  dire,  qu’il  s’eft  fervi  de  tous  les 
moyens, qui  peuvent  être  rois  en  ufage  pour  parve- 
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nir  à la  plus  haute  vertu , non  feulement , il  a 
aquis  lui  leul  plus  de  Sainteté , que  tous  les  autres 
Saints  enfcmblejmais  encore  il  a réuni  en  foi  tous 
les  caraéteres  de  Saintetéril  eft  allé  à la  perfe&ion 
par  tous  les  chemins  qui  y conduifent,  par  l'inno- 
cence , par  la  pénitence  , par  la  joie  , par  la  dou- 
leur j par  l'honneur,  par  l'infamie  , par  les  grâces 
les  plus  fignalées.par  les  plus  rudes  épreuves  , par 
yn  zèle  infatigable , par  une  continuelle  contem- 
plation. Dites-moi , je  vous  prie.  Chrétiens  Au- 
diteurs , qui  peut  mieux  nous  enfeigner  les  voyes 
du  falut , que  celui  qui  les  a toutes  éprouvées,  & 
qui  eft  allé  plus  loin  par  ces  mêmes  voyes , que 
tous  ceux  qui  y font  jamais  entrez. 

J'ajoute  encore  à cela , que  Jésus  quoi  que 
voyageur  fur  la  terre , ne  laifloit  pas  d'etre  en  mê- 
me tems  compréenfeur  , comme  parle  l’Ecole  ? 
c’eft-à-dire,que  quoi  qu'il  marchât  dans  les  voyes 
de  la  Sainteté  comme  les  autres  Saints  , qui  font 
fur  la  terre,  il  ne  Iailloit  pas  de  jouir  de  la  vue 
de  Dieu  , en  la  maniéré  que  les  bien-heureux  en 
jouiftent  dans  le  Ciel , il  meritoit  tous  les  jours  la 
recompenfe  qu'il  avoit  déjà  reçue,  il  étoit  habi- 
tant de  la  Jcrufalcm  Celcfte  , quoi  qu'encore  pè- 
lerin dans  ce  lieu  d’exil. 

Cela  étant  fuppofé  pouvoit-il  manquer  de  voir 
clairement  dans  Dieu  tout  ce  qui  eft  capable  de 
plaire  à Dieu,  ayant  une  connoiftance  fi  diftin- 
étedu  plus  parfait  de  tous  les  Etres  ? Qui  pouvoir 
favoir  mieux  que  lui  ce  qu'il  falloir  faire  pour  lui 
relfembler  ? En  un  mot,  peut- il  manquer  de  nous 
conduire  fort  feu  rement  , puis  que  dés  le  com- 
mencement du  chemin  il  void  le  terme  , où  nous 
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afpirons,  6c  qu'il  ne  le  pevd  jamais  de  vue.-  ‘Tout 
cela  eft  encore  peu.  Chrétienne  Compagnie  , non 
feulement  Jesus-Christ  eft  tout  enfem- 
ble  6c  dans  la  vovc  6c  au  terme  ; mais  il  eft  lui- 
mcme  & la  voye  6c  le  terme,  où  nous  devons  ten- 
dre. Ego  fttm  via,  dit-il , dans  l’Evangile  , veritas  , 
& vna.  Je  fuis  le  chemin  qni  conduit  à la  vé- 
rité , je  fuis  la  vérité  qui  mene  à la  vie  , je  fuis 
cette  vie  meme  où  la  vérité  conduit-  De  forte  que 
quiconque  voudra  fe  foumettre  à la  direction  de 
Jesus-Christ,  ôc  s’attacher  à lui  , pour, 
être  conduit  à Dieu,  il  eft  autant  impoffible  qu’il 
fe  perde  en  fon  chemin,  qu’il  eft  impoflible  que 
le  chemin  lui-même  s’éloigne  du  terme,  où  il  le 
va  rendre  ? Non  feulement  , il  trouvera  ce  qu'il 
cherche  fous  une  fi  fage  conduite  , mais  il  l’a  déjà 
trouvé. 

Q ici  fujet  de  joie  pour  ces  âmes  qui  font  fi  ge- 
nereufes , & neanmoins  fi  craintives  ! Qni  n'ont 
point  de  plus  grande  paftïon  que  de  faire  le  bien, 
& qui  craignent  toujours  de  mal  faire.  Deus  tuas  • 
ipfe  eft  D uà or  tuus.  Vôtre  Dieu  fera  déformais 
vôtre  Directeur  , le  voila  qui  fe  prefente  vifible- 
ment  à vous  dans  vôtre  chair  , comme  l’Ange  s’of- 
frit à Tobie  fous  la  figure  d’un  homme  , pour  le 
mener  à Gabcl.  Il  n’ignore  pas  ce  que  c’eft  que  la 
Sainteté,  Novi , vous  peut-il  dire  avec  Raphaël , 
& omnift  itincra  cjus  fréquenter  ainbulavt.  Je  le  fai 
vraiment , j’en  ai  parcouru  toutes  les  voies  ; je 
fuis  moi-meme  lefentier&la  voye, qui  y conduit, 
je  fuis  même  cette  Sainteté  pour  laquelle  vous  fou- 
pirez  , attachez  vous  à moi  , 6c  vous  y arriverez 
infailliblement  : Mais  non  feulement,  il  fait  tous 
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les  chemins  qui  peuvent  conduire  à Dieu  ; il  les 
enfeigne  avec  beaucoup  de  clarté  & d'exaCtitude. 
C’eft  la  fécondé  confideration.  x 

On  ne  peut  pas  douter  , Meilleurs  , que  parmi 
les  Patriarches  & les  Prophètes  de  l'ancienne  loi  , 
quelques-uns  n'aient  eu  connoiflànce  de  la  Sainte- 
té, puis  qu'il  y^n  a eu  de  tres-Saints  : Mais  l'on 
peut  dire,ce  me  femble,qu'aucun  d'entr'eux  ne  l'a 
enfeignée,  ou  s'il  l’a  fait  ç'a  été  d'une  maniéré  fi 
mifterieufe  '&  fi  obfcure,  que  perfonne  ne  l'a  con- 
çue. La  loi-même  de  Moïfe  n'a  preferit  les  ré- 
gies de  la  perfection  qu'en  figure  , & fous  le 
voile  des  obfervances  extérieures,  bien  loin  d'ê- 
lever  les  hommes  au  defius  de  leur  foiblefie  natu- 
relle , elle  s'accômmodoit  elle  même  à la  foiblef- 
fe  des  hommes  : Témoin  la  multiplicité  des  fem- 
mes qu'elle  pennettoit , & le  pouvoir  de  les  répu- 
dier qu'elle  donnoit  aux  maris  > témoin  encore 
l’ufure  avec  les  étrangers  , dequoi  elle  n’a  voit 
jemais  fait  un  crime  au  peuple  Juif,  &la  haihe 
des  ennemis , dont  elle  lui  avoir  même  fait  un 
precepte. 

Jésus-Christ  n'a  rien  ignoré  de  tout 
ce  qui  peut  former  la  pieté  la  plus  excellente  , & 
il  nous  a communiqué  toutes  fes  lumières.  Il 
nous  alfeure  lui-même  qu’il  nous  a révélé  fes  plus 
grans  fecrets  qu'il  a verfé  , pour  ainfi  dire , dans 
nos  efprits  'tous  fes  tréfors  de  Science  & de  Sa- 
gelfc  , dont  fon  Pere  l'avoit  enrichi.  Onw'ta  eju&m 
cunejne  didici  d Pâtre  meo  , nota  feci  vobis.  On  ne 
fauroit  fouaiter  une  preuve  ni  plus  convainquan- 
te , ni  plus  utile , de  cette  vérité,  que  le  détail  de 
fa  DoCtrine  ; il  n’eft  rien  de  plus  exaCt  que  les 
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leçons  qu’il  nous  fait , rien  de  plus  efficace  que 
les  moyens  qu'il  nous  fuggére , pour  nôtre  (auri- 
fication. C'eftlui , qui  pour  nous  éloigner  des 
avions  criminelles , nous  a fait  entendre  qu’il 
falloit  éviter  les  pensées  , qui  font  coinme  les  Ce- 
mences  de  ces  aérions,  & les  regards  même  , qui 
font  naiftre  les  pensées.  C’eft  lui  qui  , pour  aller 
au  devant  de  tous  les  maux  que  la  foif  de  l'or  & 
de  l’argent  a accoutumé  de  faire  dans  le  monde , 
nous  a découvert  cét  admirable  fecret;de  la  pau- 
vreté de  cœur  , qui  nous  détaché  des  biens  mê- 
me , que  nous  polfedons.C’cft  lui , oui  nous  a fait 
connoîrre  l’importance  des  fautes  legeres , qui 
conduifent  infailliblement  aux  plus  grandes  , qui 
nous  a défendu  jufqu'aux  paroles  oïfeufes  , afin 
que  le  foin  de  les  éviter  , repou fTc  bien  loin  de 
nous  la  tentation  de  mentir  & de  médire.  C’eft 
lui, qui  pour  prévenir  les  funeftes  effets  de  la  colè- 
re & de  la  vengeance , eft  allé  jufqu’au  cœur  fe- 
cher  la  (ource  de  ces  pallions  , en  nous  ordon- 
nant d'aimer  nos  ennemis , & de  faire  du  bien 
à ceux  qui  nous  font  du  mal.  Pour  nous  faciliter 
la  vertu  de  la  patience  fi  neceffaire  en  cette  mal- 
heureufe  vie, il  nous  fait  voir  les  trefors  , qui  font 
cachez  dans  les  averfitez  & dans  les  perfecutions; 
il  nous  fait  voir  qu'il  y a des  fujets  de  joie  dans 
tout  ce  qui  nous  afflige , & que  tout  ce  que  le 
monde  appelle  malheur,  infortune  , calamitc,cft 
jufteinent  ce  qui  nous  doit  rendre  heureux  , 5c  en 
cette  vie  & en  l’autre.  Beati  qui  lugent , beat i qui 
perfecutioncm  patiuntur. 

C'eft  ainfi  que  pour  nous  conduire  à la  pureté 
des  mœurs , & à l'innocence  de  la  vie , il  nous 
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ouvre  des  routes  jufqu'alors  inconnues,  droites 
& feûres.Mais  ce  n'eft  pas  aflez  pour  vous.  Chré- 
tiens Auditeurs  d'obferver  les  commandemens, 
de  pratiquer  les  vertus  neceflaires  au  falut  ; .vous 
êtes  tout  enflammez  du  defir  de  la  petfe&ion  , & 
Vous  fouhaitez  qu'on  vous  en  ouvre  la  carrière. 
Avant  Jésus-Christ  perfonne  n'en  avoir 
donné  les  réglés , ces  grandes  maximes  de  dé- 
pouillement, de  mépris  du  monde  , de  haine  de 
loi-même  de  mortification  , de  mort  de  vie  Ipiri- 
tuelle , tout  cela  n'étoit  point  encore  venu  à la 
connoiflànce  des  hommes  j au  contraire  les  an- 
ciennes Ecritures  étoient  remplies  de  promeflès 
qui  fembloient  n'avoir  été  faites , que  pour  nour- 
rir dans  les  cœurs  l’amour  des  honneurs , & des 
profpcritez  temporelles.  Le  Sauveur  du  monde  a 
été  le  premier , qui  nous  a fait  connoître  la  diffé- 
rence qu'il  y a entre  une  médiocre  vertu  , & une 
pieté  parfaite  ; il  a dit  fur  ce  fujet  tout  ce  que  l’on 
pouvoit  dire  , & il  en  a parlé  fi  clairement  que  je 
ne  faurois  concevoir , comment  il  arrive  que  tant 
de  perlonnes  prennent  le  change  dans  la  dévotion, 
& y font  de  fauflés  démarches. 

Qui  vult  ventre pofl  me^abneget  femttipfumNz- 
t'il  pas  dit  nettement,&  plus  d'une  fois,  que  celui 
qui  me  veut  fuivre,  fe  renonce  foi-méme  , qu'il 
ne  fonge  plus  ni  à fa  réputation,  ni  à fes  propres 
interécs,qu'il  n'écoute  ni  fes  pallions,  ni  fes  incli- 
nations naturelles,  qu’il  déclare  la  guerre  à fes 
appétits, à fes  dcfirs,à  fa  propre  chair  , & à fa  vo- 
lonté propre,qu'il  fe  regarde  comme  un  étranger, 
comme  fon  plus  mortel  ennemi.  Celui  qui  ne 
haït  fon  pere  & fa  mere,fa  femme , fes  enfans,  fes 
Tome  /.  H 
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frères,  Tes  fœurs,  c'cft  à dire , qui  aimera  mieux 
leur  plaire  qu'à  moi , qui  de  peur  de  leur  déplaire 
négligera  ce  qui  eft  de  mon  fervice,qui  ne  fera  pas 
diiposé  à leur  paffer  fur  le  ventre  , lors  qu'il  ne 
pourra  autrement  accomplir  ma  volonté',  celui-là, 
dis-je,  ne  peut-être  mon  Difciple.  Qui  non  bajnlat 
erucern  fuam  , & venit  pofl  me  , non  pote  fi  meus  ejfi 
difcipultis.  Ne  vous  y trompez  pas  mes  difeipies, 
fi  vous  avez  deffein  de  fanétificr  vos  âmes , il  faut 
que  vous  embrafliez  vôtre  croix  , & que  vous  la 
portiez  de  bonne  grâce.  Je  dis  vôtre  croix  , elle 
qui  vous  a été  donnée , car  ce  ferait  en  vain  que 
vous  jeûneriez  , que  vous  pratiqueriez  les  plus 
rudes  mortifications , fi  vous  vous  plaignez  de 
cette  pauvreté,  où  la  providence  vous  a réduit,  de 
ces  maladies,  de  cet  ennemi  , de  cette  difgracc  , fi 
vous  ne  pouvez  fupporter  l'humeur  de  ce  mari , 
de  cette  maiftreffe , aufquels  le  Seigneur  vous  a 
foûmis..0d  non  bajulat  crucem  [nam  , finîte  mortuos 
fepelire  mortuos f nos. Le  monde  doit  être  confideré 
de  ceux  qui  afpirent  à la  perfection,  comme  une 
région  de  morts,  avec  qui  les  vivans  ne  doivent 
avoir  nul  commerce.  Laifléz  les  s’empreHer,s'em- 
barrafler  dans  leurs  affaires  temporelles:îaifIcz-les 
s'appliquer  à l'obfcrvation  de  leurs  Loix  profanes 
de  leurs  bien-feances  prétendues.  Ne  vous  rendez, 
ni  les  admirateurs  j ni  les  cfclavcs  de  ce  nombre 
réprouvé  ; fongez  uniquement  à plaire  à celui  qui 
doit  être  vôtre  unique  maiftre. 

Enfin  fi  quelqu'un  n'eft  pas  fatisfait  de  ces  Con- 
feils,il  y en  a de  plus  forts  encore,  & je  veux  bien 
les  publier  en  faveur  de  ces  grandes  aines  , qui/ne 
donnent  point  de  bornes  à leur  amour.  Si  vis  per- 
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fetfas  ejfe3vade, vende  cm*  ta  que,  habes , dapauperi- 
btts3  &fequereme  5 Si  vous  voulez  être  parfait, 
allez  , vendez  tous  ce  que  vous  pofledez  donnez- 
en  le  prix  aux  pauvres , &dans  cét  entier  dénue- 
ment foyez  prêt  a faire  tout  ce  qu’il  me  plaira 
exiger  de  vous.  Il  y a des  gens  qui  s’éloignent  du 
mariage,pour  en  éviter  les  peines , mais  il  y en  a 
qui  le  fuient  Amplement  pour  en  éviter  les  plai- 
nrsrvoyez  fi  vous  auriez  le  courage  de  les  imiter. 
Enfin  le  plus  haut  qu’on  puifle  porter  la  perfec- 
tion,c’eft  de  donner  fa  propre  vie,  c’eft  d’être  tou- 
jours prêt  à mourir , non  feulement  pour  fauver 
fon  ame  , mais  pour  fauver  même  celle  d’autrui. 
JVÎajorem  charîtatcm  nemo  habet  quant  ut  animant 
fuam  ponat  qui  s pro  amicis  fuis. 

Voilà  la  voie.  Chrétienne  Compagniejil  n’eft 
rien  de  plus  net  , rien  de  plus  intelligible*  on  fera 
peut  être  épouvanté  de  ces  maximes  fi  contraires 
à la  nature  * Mais  du  moins  n’aura-t-on  pas  fiijet 
de  dire,  qu'on  a ignoré  ce  qu’il  falloir  faire  pour 
être  Saint  j O mon  Dieu  que  nous  vous  fommes 
obligez  de  nous  l’avoir  fi  bien  appris  ! Qui  pourra 
jamais  comprendre  la  grandeur  de  ce  bien  fait  ? 
Pour  moi  je  ne  faurois  mieux  vous  exprimer  mes 
fentimens  fur  ce  fujet,que  par  ces  paroles  de  faint 
Paul,  que  l’on  vous  a leuës  à la  Méfié,  jîpparuît 
gratta  Del  Salvatoris  nojtri  omnibus  homlnibus.  Nô- 
tre Dieu  , nôtre  Rédempteur  nous  a fait  voir  fa 
grand  mifcricorde  & fa  bonté  infiniè  * en  quoi, 
grande  Apôtre.  Erudiens  nos3  ut  abnegantes  mpieta- 
tem,&  fecularia  dejidcria  fobriè,juflc}  & pi'e  vtvarnus 
in  hoc  faculo.  Ce  n’eft  pas  Amplement  en  ce  qu’il 
s'eft  revêtu  de  nôtre  chair,  & a élevé  nôtre  nature 
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jufques  fur  le  trône  du  Tout-pui  fiant.  Ce  n'eft 
point  ce  me  femble,en  fe  chargeant  de  nos  péchés 
& des  peines  qui  leurs  étoient  deûës,ce  n'eft  ni  en 
répandant  Ton  fang  , ni  en  déformant  la  mort  ; ni 
en  nous  donnant  une  ferme  efperance  de  la  réfur- 
reéfcion.  jipparuit  gracia  Del  erudiens  nos  Tout 
cela  font  de  grandes  preuves  de  fon  amour,  je  n'en 
doute  pas  : mais  la  plus  grandes  de  toutes  à mon 
len$,c'eft  qu'il  nous  a inftruit  par  lui-méme  à nous 
.renoncer  nous-mêmes,  à méprifor  le  monde,  à bri- 
fer  les  liens  qui  nous  y attachent,à  nous  affranchir 
de  la  fervitude  des  vains  defirs  : c’cft  qu'il  nous  z 
montré  les  voyes  delà  fainteté  & de  la  jufticc.  Z)e 
abnegantes  imptetatem , & facularia  dejîderia  fobriè  & 
pie  vivamus  in  hoc  faculo.  Heureux  mille  fois  ceux 
qui  fous  un  guide  fi  fidelle  entreront  dans  ces  bel- 
les voïesron  les  appelle  étroites,pafce  que  la  nature 
s'y  trouve  d'abor  génee  & contraintejmais  à quelle 
paix, à quelle  douce  liberté  ne  conduifent-elles  pas 
une  amequis'y  engage  J II  eft  vrai  que  la  feule 
penfée  de  ce  bien-heureux  état  me  comble  de 
joïc  ,&  qu'elle  m’emporteroit  bien  loin  ors  de 
mon  fujet,fi  je  ne  me  reffouvenois  des  bornes  que 
je  me  fuis  d'abor  preferites.  Revenons  donc  à nô- 
tre guide,  je  vous  ay  fait  voir  qu'il  nous  enfèignc 
le  chemin  avec  beaucoup  de  clarté , & d'exa&itu- 
de  : voyons  maintenant  comme  il  marche  toujours 
devant  nous  par  fes  exemples. 

Le  Prophète  Ifaïe  parlant  de  l'Incarnation  du. 
Verbe  Etemel , fait  efperer  au  peuple  choifi , qu'il 
aura  un  maître  qu’il  pourra  voir  de  fes  yeu x.Eravr 
oculi  tui  vident  es  praccptorem  tuum.  Il  pouvoit  dire 
encore  plus.  Chrétiens  Auditeurs , il  pouvoit  leirr 
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promettre  que  ce  maître  vifîble  leur  donnerait  des 
leçons  vifîbles,  qu'il  ne  fe  revêtirait  pas  feulement 
de  chair,  mais  qu'il  incarnerait  encore , s'il  m'eft 
permis  de  parler  ainfi,fes  prêceptes,&  fes  maximes 
leur  reprelen tant  en  lui-mcme,  leur  exprimant  par 
des  adlions  tout  ce  qu'il  leur  aurait  fait  entendre 
par  fes  paroles.  Et  certes  Meilleurs , il  falloit  que 
nôtre  Rédempteur  en  usât  de  la  forte,  pour  préve- 
nir tous  les  doutes  des  perfonnes  de  bonne  volon- 
ïé,pour  aller  au  devant  de  toutes  leurs  inquiétu- 
des. S'il  s'étoit  contenté  de  leur  donner  de  bou- 
che , ou  par  écrit  des  réglés  de  perfc&ion , quel- 
que faciles,  quelque  intelligibles  que  ce&  réglés 
eurent  été , elles  auraient  pu  être  obfcurcies  par 
Jeé  interprétations  ; on  leur  aurait  pu  donner  des 
fens  di  frerens  & dans  la  crainte  qu'on  aurait  eu 
de  s'y  méprendre,on  les  aurait  peut-être  entière- 
ment négligées.  Mais  Jesus-Chri  st  prati-. 
quant  lui-même  cequ'il  enfeigne,marchant  devant 
nous  dans  le  chemin  qu’il  nous  a montré  : Quel 
lieu  peut  refter  au  doute  & à l'irréfolution  ? Quoi 
que  l'étoile  qui  apparut  aux  Mages  en  Orient , 
leur  eût  fait  entendre  par  fa  fituation  en  quel  pais 
iis  dévoient  aller  chercher  le  Meilie  , ainii  que 
Saint  Jean  Chrifoftome  l'a  obfervé.  Quoi  que  les 
Do&eurs  de  Jerufalem  leur  euifent  marqué  pré- 
cifement  que  lîethléem  étoit  le  lieu  de  fa  nailtan- 
ce,  ils  ne  lailfoient  pas  de  marcher  avec  quelque 
incertitude  & comme  dans  les  tenebres  -,  mais  du 
moment  que  cette  même  étoile  , qui  les  a voit  fait 
mettre  en  chemin,fe  remontra  à eux  fur  leur  route, 

& qu’elle  commença  à les  devancer  pas  à pas  , 
ajuftant  fon  cours  à leurs  forces  , ou  plutôt  à leur 
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foibleflè  alors  toutes  les  inquiétudes  furent  dif- 
fipées  , & ils  achevèrent  le  voyage  , avec  une  joie , 
que  l'écriture  ne  peut  aflez  exagerer.  Gavifi funt 
gaudio  magno  valde. 

Voilà,  Chrétiens  Auditeurs  , ce  qui  arrive  aux 
bonnes  âmes  , qui  cherchent  Dieu  dans  la  (impli- 
cite de  leur  cœur.  Elles  font  excitées  par  les  paro- 
les de  1 e s u s-C  h R i s t à faire  cette  recher- 
che , félon  les  inftruéfcions  qu’il  leur  a données  : 
Les  favans  Directeurs  qu’elles  trouvent  en  leur 
chemin  leur  fervent  à la  redrefier  , & à les  rafleû- 
rer  dans  les  perplexitez  qui  leur  arrivent  ; mais  fi 
J e s u s-C  h R1 1 s t qui  les  a engagées  dans 
cette  voye,  fe  prefente  lui-même  , & leur  marque 
tous  les  pas  par  fes  exemples  : Qi’eft-ce  qui  fera 
capable  de  les  troubler , ou  de  leur  faire  la  moin- 
dre peine. 

C’cft- ce  qu’il  a fait.  Chrétiens  Auditeurs,  avec 
une  bonté,  & une  charité  incroyable.  Il  nous  a dit 
plufieurs  fois  que  pour  ^ller  à fon  Perc  , il  falloir 
pafler  par  les  croix  & les  tribulations,  que  la  pau- 
vreté, le  mépris  du  monde  , l’amour  des  confu- 
fions,  la  haine  de  foi-même  , l’amour  des  ennemis 
étoient  les  démarches  : qu’il  falloir  faire  pour  arri- 
ver au  parfait  amour  de  Dieu  ; mais  il  ne  sieft  pas 
contenté  de  nous  montrer  ce  chemin  comme  de 
loin,&  de  nous  dire, comme  on  le  difoit  aux  Juifs: 
H ac  efl  via , œmbulate  in  ea , & non  âeclinetis  ad 
dexteram  netjtie  ad  JiniJlram.  Voila  la  voye,  enrrez- 
y fi  vous  vouiez,  & ne  vous  détournez  ni  à droit 
ny  à gauche.  Il  nous  invite  par  tout  à le  fuivre. 
Venite pojl  me. ...veut  & fequere  me.,.cjHi  rnthi  mini— 
ftratyme  fequatur.  Venez  après  moi  , je  ne  vous 
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abandonne  point  à vôtre  propre  dire&ionj  je  veux 
vous  marquer  tous  les  pas  *,  vous  ne  (auriez  vous 
igarer,  fuivez-moy  feulement , & marchez  fur  les 
veftiges  qui  je  vous  aurai  traces. 

En  effet  il  a fi  bien  exprime  dans  fa  conduite 
toutes  les  maximes  de  fa  moral e,qu’il  nous  a rendu 
comme  inutile,ce  que  les  Evangeliftes  ont  eu  foin 
d’en  raporter.  Non  Meilleurs  , nous  n’avons  que 
faire  d’étudier  les  paroles  du  Sauveur  du  monde  , 
que  nous  ne  comprendrions  peut-être  pas  ; ou  de 
lire  les  Glofes  des  Do&eurs , lefquels  ne  s’accor- 
dent pas  toujours  ni  avec  le  texte  , ni  entr  eux, 
qui  fouvent  fe  contredifent  eux-memes.  Avez- 
vous  envie  de  devenir  Saints  ? Refptce , & faefe - 
cttndton  exemplar,  quod  ttbi  monjlraturn  ejl.  Jettez 
les  yeux  fur  Jésus- Christ,  & fur  les 
exemples  qu’il  vous  donne  ? Voyez  ce  Dieu  hu- 
milié dans  la  pauvreté  d’une  étable , cette  fageile 
muette  & réduite  à la  (implicite  d’un  enfant. 
Cette  Majefté  obfcurcie , & comme  anéantie  dans 
unecreche.  Vous  cherchez  par  tout  des  livres  de 
pieté , vous  voulez  coufulter  tous  les  Peres 
Spirituels , pour  aprendre  à vous  perfectionner 
dans  lavertu:Eft-ce  que  vous  attendez  qu’ils  vous 
montrent  de  nouvelles  routes , ou  que  vous  man- 
quez d’yeux  pour  (liivre  Jésus  dans  celles  qu  il 
a tenues  ; Ignorez-vous  que  de  trente  trois  ans 
qu’il  a vécu  (tir  la  terre  , il  en  a pafle  trente  a etre 
dans  une  boutique,  inconnu  à tout  l’Univers,  que 
durant  tout  ce  tems-là  , il  n’a  point  eu  d autre 
témoin  de  fon  admirable  Sainteté  que  les  Anges, 
point  de  volonté  que  celle  de  Jofeph  , & de  Ma- 
rie y point  de  vertu  qui  fe  produiiît  ou  deors  que 
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l'obé'iflance  la  douleur  & l'humilité  ? Je  ne  parle 
point  de  fa  vie  publique,où  Ton  zele  a toûjours  etc 
accompagné  d'une  modeftie  $c  d'un  defintérefle- 
inent  admirablejoù  il  a paru  fi  refervé  à juger , à 
condamner  même  les  plus  grands  pécheurs , où  il 
a pris  tant  de  plaifir  à faire  du  bien  , & tant  de 
loin  à éviter  la  gloire  qui  lui  en  pouvoir  revenir, 
où  le  jeune, la  priere,  la  folitude  ont  trouvé  leurs 
places  au  milieu  des  plus  grandes  occupations.  Il 
n’eft  pas  encore  tems  de  vous  le  reprefenter  (ouf- 
frant  & mourant  fur  une  croix  » il  fuffit  de  dire 
que  quand  tous  les  livres  feroient  perdus  ; toutes 
fes  lumières  éteintes,  tandis  qu’il  nous  reftera  un 
crucifix  , il  ne  nous  manquera  rien  du  tout  ce  qui 
nous  eft  neceflaire  , pour  acquérir  la  plus  haute 
perfeétion,  Cbrifius  pœjfus  ejl  pto  vobls , vobls  relin- 
que  ns  exemplum , ut  fequamini  vefligm  epts3  dit  faint 
Pierre.  Ames  Chrétiennes  ; J e s u s-C  hrist 
Vous  a laifle  un  exemple  dans  fa  paillon  & dans  la 
mort.il  vous  y a laifie  toutes  fortes  de  bons  exem- 
ples, qui-que  vous  foiez,  en  quelque  état  que  vous 
lbiez,  par  quelque  route  qu'il  plaife  à Dieu  vous 
•ppeller  à fon  fervice  } vous  trouverez  fur  le 
Calvaire,  & fur  cette  route  les  vertiges  du  Fils  de 
Dieu  profondément  imprimez  & marquez  de  fon 
propre  fang. 

De  forte  qu'au  lieu  des  épaifles  tenébres  où  l'on 
croit  après  la  nai  fiance  du  Me  file , il  me  femble 
que  nous  voila  avec  les  Pafteurs  de  Bethléem  tout 
environnez  de  clartez.  Et  claritas  Dei  circumful/ic 
îUos , Clarté  bien  agréable  jjfans  doute  aux  âmes 
ferventes,  qui  la  defiroient  fi  ardemment,  mais  fa- 
cheufes  aux  tiedes  & aux  lâches , qui  ne  pourront 
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plus  avoir  d’excufe,ayant  la  lumière  julques  dans 
les  yeux,&  voiant  ce  qu'ils  n’auroient  pas  envie 
de  voir.  Si  J e s u s-C  h r i s t s’êtoit  contenté 
de  nous  débiter  fa  Do£trine,on  auroit  trouvé, con> 
rae  j'ai  déjà  dit  , on  auroit  trouvé  le  moien  de  nJi 
rien  comprendre , on  auroü  été  partagé  fur  fa 
morale , comme  on  l’eft  fur  les  Dogmes  les  plus 
clairs  de  l'Evangile,  en  tout  cas,  on  fe  feroic 
perfuadé  que  tout  ce  qu’il  dit  de  la  Sainteté,n’eft 
qu’une  belle  idée , pour  humilier  l’efprit  humain 
dans  l’impui (Tance  où  il  eft  d’y  jamais  atteindre  J 
mais  quand  on  voit  chaque  point , chaque  pré- 
cepte foutenu  de  mille  exemples , &des  exemples 
d'un  Dieu.  Quand  , dis-je , on  voit  un  Dieu  pau- 
vre,unDieu  humilié,  un  Dieu  priant,  obéi  (Tant 
mourant  volontairement  fur  une  Croix.  Verborum 
veritas  fplendet  ejfcftibus  confirmât  a , dit  le  Savant 
Theodoret  , la  vérité  des  paroles  Evangéliques, 
confirmée  par  ces  a étions,  jette  un  Ci  grand  éclat 
qu'on  ne  peut  plus  prétendre  de  l’ignorer , on 
eft  contraint  d'avoüer  qu’on  voit  très- bien  ce 
qu'ils  faudroit  faire  , mais  qu’on  ne  peut  s’y  re- 
fondre, 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  du  guide  , que  le 
Ciel  nous  a donné  , qu’il  en  fait  les  vojes  , qu’il 
les  enfeîgne  avec  beaucoup  de  clarté  & d’exaéti- 
tude,  qu’il  marche  devant  nous  : Tout  cela: 
dis-je,fait  voir  allez  clairement , que  nous  n’avons 
plus 'rien  à craindre  de  nôtre  ignorance  i mais  nô- 
tre foible(Te  pourvoit  bien  nous  rendre  tous  ces 
avantages  inutiles  ; Ces  mêmes  lumières  qui  nous 
montrent  fi  bien  le  chemin  , nous  en  font  voir  en 
même  teras  les  diffictilcez  : Cette  veuë  n’eft-elle 
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point  capable  d'abatre  le  courage  à ceux  qui  ont 
le  plus  d'ardeur  pour  le  bien  ? Elle  le  feroit  fans 
doute  Chrétiens,  Auditeurs  , fi  nous  ne  connoif- 
fions  la  force  de  celui  qui  nous  conduit,  & fi  nous 
n'étions  a fie  urez  qu'il  nous,  donnera  autant  de  fe- 
cours,pour  nous  empêcher  de  défaillir  en  chemin, 
que  des  confeils  pour  nous  empêcher  de  nous  éga- 
rer. Ce  devroit  eftre  ici  le  quatrième  point , mais 
pour  éviter  une  cxceflive  longueur  , il  fuffit  de 
vous  faire  remarquer  que  les  autres  maîtres  fc 
contentent  d'éclairer  l'efprit , mais  que  Jésus- 
Christ  fortifie  au  fli  le  cœur,  qu'il  eft  la  fource 
non  feulement  de  la  vérité  , mais  encore  de  la 
grâce  , qu’il  eft  plein  de  l’une  & d^  l'autre , & 
qu'il  les  communique  toutes  deux  en  même- teins, 
comme  dit  S.  Jean. 

C'cft  pour  cela  que  le  Prophète  prévoiant  fon 
avènement , après  avoir  dit  que  les  chemins  tor- 
tus  feroient  redrefiez  , il  ajoute  que  les  raboteux 
deviendroient  unis  , pour  nous  apprendre  qu'il 
devoit  nous  découvrir  les  voves  dufalutj,  & nous 
les  faciliter , erantprava  in  diretta  , & afpera  in 
vias  planas.  fCe  nouveau  guide  , Chrétiens  Au* 
diteurs,  ne  fauroit  être  mieux  comparé,  ce  me 
femble  , qu'à  la  colonne  de  feu  qui  conduifit  le 
peuple  d'Ifraël  jufqu'à  la  terre  promife.  Il  eft  vrai 
qu’elle  le  conduifit  par  des  deferts  affreux  & fteri- 
les  par  des  pais  barbares  Sc  inconnus  , .comme  fi 
elle  eût  voulu  le  donner  en  proie  aux  peuples,  qui 
les  habitoient , mais  au/ïï  cette  meme  nue  leur 
applaniftbic  toutes  ces  difficultez  , elle  s'étendoit 
fur  tort  le  camp  durant  le  jour  , pour  le  défendre 
des  ardeurs  du  Soleil , elle  pleuvoir  la  manne  tous 
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les  matins  pour  les  nourrir  , elle  lançoit  des  feux 
& des  foudres  contre  ceux  qui  s’oppofoient  à leurs 
paflàges.  Voilà,  Meilleurs , une  figure  parfaite 
du  Rédempteur.  C'eft  une  nue  myfterieufe  qui 
nous  accompagne  la  nuit  & le  jour  ? 11  ne  diflipe 
pas  feulement  les  tenébres  de  nôtre  ignorance, 
mais  il  nous  foulage , il  nous  rafraîchit , pour 
ainfi  dire  dans  les  travaux  qu’il  faut  fupporter  en 
le  fuivant,  il  nous  nourrit  de  douceurs  & de  con- 
folations  celcftes , il  calme  nos  pallions , il  met 
les  Démons  en  fuipe  , & nous  fait  vaincre  prefquc 
fans  combattre.  Fax  hominîbus  botta  voiuntatis , 
crient  aujourd’hui  les  Anges  fur  les  montagnes  de 
Betléem  , ils  parlent  aux  hommes  qui  afpirent  à 
la  Sainteté  , & qui  brident  du  defir  de  fuivre  leur 
nouveau  Roy  , ils  ne  les  invitent  point  à prendre 
les  armes  , & à fe  fortifier  contre  les  difficultez 
qui  fe  rencontrent  dans  la  voie  de  la  vertu  ; au- 
contrairc  ils  leur  annoncent  la  Paix ,.  ils  leur 
déclarent  qu’on  rie  demande  d’eux  qu’une  volonté 
bonne  & fincere , comme  s’ils  vouloient  dire  que 
Jésus  fera  tout  le.  refte  ; que  non-feulement 
il  fe  chargera  du  fardeau  de  nos  crimes  , fous  le- 
quel il  nous  feroit  force  de  fuccomber,  mais  qu’il 
nous  portera  lui-mémc  fur  fes  épaules  , qu’il  com- 
battràlui  fcul,  qu’il furmoritera  tout  ce  qui  pour- 
toit  nous  faire  la  moindre  peine;  en  un  mot , que 
nous  n'aurons  qu’à  le  fuivre , & à cueillir  le  fruit 
de  fes  fanglanrcs  vi&oires.  Que  louée  foit  donc  à 
jamais  la  bonté  8c  la  toute-puiflance  de  noftre 
Dieu,  qui  nous  a mis  dans  une  condition  fi  avan- 
tageufe? Pour  être  Saint,  il  ne  faudra  donc  plus 
que  vouloir  l’ctrei  le  plus  grand  de  tous  les  biens. 
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le  plus  'grand  bon-heur  , l'unique  bon-heur  de 
cette  vie  ne  nous  coûtera  que  des  defirs.  Que  di- 
tes-vous âmes  tiédcs  , vous  qui  languiflèz  de- 
puis tant  d'années  dans  vos  inftru&ions  , Se  qui 
ne  /auriez  faire  un  feul  pas , pour  vous  approcher 
de  vôtre  Dieu  ? De-quef  pretexte  pourrez-vous  co- 
lorer une  fi  grande  langueur  ? Alléguerez  - vous 
avec  le  Paralitique  de  l'Evangile , qu'il  vous  man- 
que un  homme  pour  vous  mener,  ou  pour  vous 
porter , ou  vous  foûaiteriez  bien  parvenir  ? HomU  - 
nem  non  babeo.V oici  un  homme,  auquel  îl  ne  man- 
que ni  lumière  pour  connoître  , ni  zélé  pour  en- 
(eigner,ni  charité  pour  conduire  , ni  force  pour 
foutenir  , & pour  aider  à marcher  dans  les  voyes 
épineufes  de  la  vertu.  Dieu  lui-même  s'efi:  fait 
homme,  pour  vous  rendre  tous  ces  offices  , vous 
ne  pouvez  plus  ignorer  ce  qu’il  faut  faire  , l’E- 
vangile parle  trop  clairement , & la  vie  de  Jesus- 
CHRisreft:  un  modèle  trop  vifible  , vous  ne  pou- 
vez plus  recourir  à vôtre  foiblefle  : La  grâce  de 
Jésus-Christ  eft  un  fecours  trop  pu  i fiant-,  pour 
nous  laiflèr  aucun  lieu  de  nous  plaindre  de  nôtre 
impuiflance  , ce  ne  font  pas  des  forces  que  l'on 
demande  de  vous.  Dieu  fait  trop  bien  ce  qu'il  a 
mis  dans  fcs  créatures , pour  exiger  d’elles  ce  qu'il 
ne  leur  a pas  donné , on  ne  vous  demande  qu'une 
volonté  fincere  , les  forces  vous  doivent  venir 
d'ailleurs,&  quand  vôtre defir  fera  véritable.  Dieu 
manquera  plutôt  de  puiflance  , que  vous  ne  man- 
querez de  fecours. 

Si  donc  nous  ne  nous  convertirions  pas  entière- 
ment , Chrétiens  Auditeurs , fi  nous  ne  nous  fan- 
tifions  pas , c'eft  afleurement  que  nous  ne  le  vou- 
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Ions  pas»  Ah  ! je  le  veux  , me  dites-vous  , & ce 
clefir  n’eftque  trop  enraciné  dans  mon  cœur,  pour 
le  repos  de  ma  vie;  je  vivrois  en  paix  , fi  j’érois 
Saint , où  fi  je  n’avois  nul  deflein  del’ctre;  Et 
moy  je  dis  que  fi  vous  étiez  Saint , ou  que  vous 
enfilez  feulement  bien  envie  de  le  devenir  , vous 
jouiriez  dJune  paix  parfaite  j fax  heminibus  bon a 
zjoluntatis.  Nous  voulons  être  Saints,  cela  eft  vrai, 
mais  il  eft  vrai  aufli,  que  nous  ne  le  voulons  pas. 
Vttlt  & non  vult  piger , dit  le  Sage , L’ame  parefi- 
feufe  veut  & ne  veut  pas  en  mcme-tems , & ce 
font  ces  defirs  contraires  qui  la  troublent , jufqu'à 
lui  caufer  la  mort.  Dejideria  occidunt  pigrnm.  Elle 
Voudroit  être  à Dieu  & au  monde  , & elle  vou- 
drait aller  au  Ciel , par  des  voyes  qui  n’y  peuvent 
pas  conduire,  elle  voudrait  être  meilleure  qu’elle 
n’eft,&  être  pourtant  toujours  ce  qu’elle  eft,&  au- 
lieu  qu’ils  faut  changer  de  mœurs  , pour  devenir 
Sainte,  elle  voudroit  que  la  Sainteté  changeât  de 
nature,  pour  s’accommoder  à fes  inclinations,* 
elle  voudroit  fc  donner  toute  entière  à la  pratique 
de  la  vertu,  fi  rien  ne  l’en  détournoit  ; mais  ce  qui 
l’arrête  eft  fi  peu  de  chofe  , qu’il  eft  tout  vifibie 
qu’elle  veut  bien  être  détournée.  Un  ruban,  un 
point,  unejuppe,  feront  quelquefois  les  liens 
qui  la  retiendront;  un  peu  de  gloire  qu'on  efpere 
ancôre  tirer  de  fes  talens  naturels,une  vaine  crain- 
te de  rougir  ou  de  fes  pechez  aux  piés  d’ffn  Con- 
fèflèur , ou  de  fes  bonnes  allions  en  prefence  des 
gens  du  monde , un  refte  de  plaifir  qui  fe  mêle 
aux  chagrins  & aux  dégoûts,  dont  une  vie  mon- 
daine eft  accompagnée.  Voilà  les  obftacles  qui 
s’oppofent  à fes  Saintes  refolutions  , qui  les  ren- 
dent inutiles. 
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Oh  que  cela  eft  éloigné  de  cette  bonne  volon- 
té , à qui  les  Anges  ont  aujourd’hui  annoncé  la 
Paix.  Cette  bonne  volonté , bien  loin  de  fe  laif- 
fer  vaincre  aux  premières  difficultez  qui  fe  prefen- 
tent,  en  cherche  même  quelque  fois  qu'elle  puiflc 
furmonter,elle  n’hefite  qu’autant  de  tems  qu'elle 
ignore  la  route  qu'elle  doit  tenir  j mais  la  carrière 
lui  eft-elle  ouverte,  il  lui  faut  un  Directeur , pour 
modérer  fes  exccz,  il  lui  faut  des  commandcmens 
pour  la  retenir  dans  les  bornes  de  la  prudence 
Chrétienne  ? Qu'il  y a de  plaifir  de  la  voir  tantôt 
fe  livrer  à Dieu  fans  referve , & lui  dire  avec  Saint 
Paul , Domine  quid  me  vis  fdtcere  ? Seigneur  me 
voici  prêt  à tout  , que  voulez  vous  que  je  fafTe  > 
Tantôt  avec  le  meme  Apôtre  , défier  le  Ciel  ÔC 
l’Enfer  de  pouvoir  ébranler  fon  courage  , ou  ral- 
lentir  fon  ardeur.  jQuis  nos  feparabit.  a char  hâte 
ChrlJH  ? Cette  ame  vraiment  paflionnée  pour  la 
Sainteté  , la  defire  du  moins  autant  qu'un  avare 
defire  le  bien,  & un  ambitieux  les  honneurs,c’eft- 
à-dire,qu'elle  eft:  prête  de  facrifier  tout  le  repos  de 
fa  vie , & d'expofer  fa  vie  même  mille  fois  pour 
contenter  ce  defir.  Tout  ce  qu'il  y a fur  la  terre 
de  biens , ou  de  maux , tout  ce<jue  la  Providen- 
ce peut  permettre  d'avantageux  ou  de  funefte , ne 
lui  paroit  ni  trifte  , ni  agréable , qu'autant  qu'il 
peut  ou  lui  fervir , ou  lui  nuire  à fon  deftêinjtoutes 
voyes  Tui  font  bonnes  pour  aller  à Dieu  , & elle 
choifira  de  tout  fon  cœur  la  plus  rude , & la  plus 
étroite , pourvu  quelle  foit  la  plus  feiire  & la 
plus  courte. 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs , ce  qui  s’appelle 
vraiment  avoir  faim  & foif  de  la  juftice  : Voilà 
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quels  font  ceux  que  J e s u s-C  h r 1 s t a déclaré 
bienheureux  dans  l’Evangile , & aufquels  il  pro- 
met infailliblement  qu’ils  feront  rafla  fiez.  Beati 
tjui  efuriunt  & fitiunt  juflltiam , cjuonUm  if  fi  fit  to- 
réant ur.  Ils  feront  raflafiez , parce  que  Dieu  ne 
manquera  pas  d’accomplir  un  fi  Saint  defir,ils  fe- 
ront rafl'afiez  , parce  que  ce  defir  éteindra  dans 
leurs  cœurs  tout  autre  defir.  Enfin  ils  feront 
fafiez  dans  le  Ciel,  où  ils  auront  un  éternel 
de  joiiir  de  Dieu , joint  à une  pleine  & 
joüiflancc  de  ce  qu’ils  defirent.^&wf». 
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Invenietis  infantem  pannis  involutum 
pofitum  in  pvæfcpio. 

Vous  trouverez,  un  Enfant  emmaïliotté  é* 
couché  dans  une  Creche.  S. Luc  chap*2» 


Dans  la  dijlribution  des  biens  que  Issu  s-C  HR  n t 
apporte  du  Ciel  en  naijfant , il  préfère  les  pauvres 
aux  riches  * puis-que  non- feulement  il  eft  ne  p*u~ 
u re , mais  encore  il  femble  nêtve  né  que  pour  Ui 
pauvres. 

L y avoit  quatre  mille  ans  que  la  pau- 
vreté pafl'oit  dans  le  monde  pour  une 
tache  nonteufe  pour  un  fléau  de  Dieu» 
malédiction,  qui  ne  ponvoit  tomber  que 

fur 


pour  une 
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furies  pécheurs.  Salomon  lui-mcme  , quoiqu'il 
eut  Ci  bien  reconnu  la  vaniré  des  richeflès  , avoir 
neanmoins  ignoré  le  prix  de  la  pauvreté  , le  plus 
qu'il  avoir  pû  faire  » ç’avoit  été  de  la  mettre  en 
même  râng  avec  l'abondance  ,&  de  les  confîde- 
ter  toutes  deux  , comme  deux  maux  également 
redoutables.  ïnopiam  atque  divitlas  ne  dederh  mihi . 
Mais  enfin  voici  la  'Sagefle  incréée , & le  Maître 
de  tous  les  Sages  , qui  vient  nous  faire  d'autres 
leçons.  Pauvres  Artifans , pauvres  Bourgeois  j 
Chrétiens  qui  que  vous  foiez , qui  vivez  dans  l'in- 
digence , foie  que  la  Providence  vous  y ait  fait 
naiftre  , foit  que  d’une  fortune  plus  commode 
Dieu  ait  permis  que  vous  y foiez  tombez  : je  vous 
anonceàtous  une  grande  joie.  Il  s'en  faut  bien 
que  vous  ne  foiez  aufîi  malheureux  que  vous  l'a- 
vez crû  jufqu’à  cette  heure.  J £ s u s-C  hrist 
naiflànt  préféré  vôtre  état  à tous  les  états  , que 
vous  enviez  davantage , & par  ce  choix  non  feu- 
lement il  le  releve  d'infamie  , mais  encore  il  le 
rend  vénérable , il  le  rend  comme  facré,  il  le  rend 
même  neceflaire  à tous  les  hommes,  le  ne  fai  fi 
cette  nouvelle  apportera  autant  de  joie  aux  riches 
du  monde.  Les  Anges  ne  l'ont  donnée  qu'aux  Pa- 
fteurs , peut  être  parce  qu'ils  prevoioient  que  les 
autres  n'y  prendroient  pas  même  part.  Toute-fois, 
il  eft  très-important  que  tout  le  monde  le  fâche, 
puis  que  la  naiflance  du  Sauveur  doit  être  à l'ave- 
nir la  réglé  de  nôtre  vie,  nous  avons  tous  intérêt 
d'aprendre  , comment  c’eft  qu'il  a voulu  naiftre. 
Tranfeamus  uftjue  Bethléem  & videamus  Verbnrn 
hoc , ejuod  fœttum  eft.  Allons  donc  tous  enfemble 
jnfqu’à  Bethléem  , 6c  voïons  un  peu  ce  qui  s'y 
Tome  /.  I 
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palfe.  Qu’eft-ce  que  nous  verrons  ? Nous  y ver- 
rons , Meilleurs  , le  triomphe  de  la  pauvreté  , 
c'cft  à-dire  un  Dieu,  qui  dans  le  choix  des  biens  , 
qu'il  trouve  ici-bas , préféré  la  pauvreté  aux  ri- 
chertès  : Ce  fer^  le  premier  poin&.  Nous  y ver- 
rons un  Dieu  pauvre , un  Dieu  qui  femble  n'être 
né  que  pour  les  pauvres  , un  Dieu  , qui  dans  la 
diftribution  des  biens  qu'ils  nous,  apporte  du  Ciel, 
préféré  les  pauvres  aux  riches  : Ce  fera  le  fécond 
point.  Vierge  Sainte , nous  avons  toujours  beau- 
coup efpcré  de  vôtre  crédit  ; mais  aujourd'hui 
que  vous  avez  fait  un  fi  bel  Enfant  à votre  Divin 
Epoux , il  ne  vous  fauroit  rien  refufer.  Deman- 
dez-lui  donc  , s’il  vous  plaît , les  lumières  qui 
nous  font  néceflairesjpour  eftimer,  & pour  adorer 
la  pauvreté  de  J i s u s.  Ave  M<*ria. 

Il  y avoit  déjà  neuf  mois  , que  Marie  portoit 
Jf.sus  en  fon  fein,  fans  en  être  nullement  incom- 
modée ; lors  qu'il  arriva  un  ordre  de  la  Cour 
d'Augufte , qui  obligeoit  tous  les  fujets  de  l'em- 
pire de  faire  enregiftrer  leurs  noms,  & de  renou- 
vcller  le  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  des 
Gouverneurs  de  Province  j Betléem  étoit  la  Vil- 
le , ou  tous  ceux  de  la  maifon  de  David  dévoient 
s’alfembler , pour  obéir  à cét  ordre-  Marie  &C 
Joseph  étoient  de  cette  illuftre  Famille  ; C'etë 
pourquoi  ils  fc  mirent  en  chemin  , pour  fe  rendre 
avec  les  autres  au  lieu  qui  leur  avoit  été  marqué. 
Si  ces  deux  Saintes  Perfonnes  n'eu  fient  pas  été 
éclairées  de  lumières  extraordinaires  , voiant  que 
le  Sauveur  du  monde  aloit  naître  à Betléem  , en 
un  tems  où  tous  ceux  de  leur  Tribu  y étoient 
mandez, auroienr-ils  douté  que  cette  conjon&uro 
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h’cût  été  ménagée  par  la  providence,  pour  rendre 
cetrc  nailîànceplus  celebreîpour  procurer  des  ado- 
rateurs au  Divin  Enfant,pour  rendre  tous  les  des^ 
cendans  de  David  témoins  de  Paccôplifïèment  des 
promefles  faites  à I’illuftre  Auteur  de  leur  Racé? 

Mais  que  vos  pensées , ô mon  Dieu  font  éloi- 
gnées des  penfées  des  hommes  ! Que  les  routes 
que  vous  prenez, pour  venir  à bout  de  vos  dedans 
font  opposée,à  celles  que  la  prudence  humaine  à 
coutume  de  choifir  ! Ce  dénombrement  univerfelj 
cette  convocation  extraordinaire , cette  alïèmblée 
de  toute  la  race  Roïale,  tout  cela , dans  le  delTein 
de  Dieu,  ne  tend  qu'à  procurer  à fon  Fils  unique 
une  nailïànce  pauvre,  obfcure  * deftituée  de  tout 
fecours,accompagnée  de  toutes  les  circonftances, 
qui  pouvoient  la  rendre  incommode* 

En  effet , M a k.  i e étant  arrivée  à Betléetn  1 
elle  cherche  une  hôtellerie,  & s'emprelfe  d'autant 
plus  pour  en  trouver , qu'elle  fent  bien  que  fon 
terme  approche.  Mais  elle  s’emprefle  inutilement* 
par  tour  elle  eft  rebutée  , dans  ce  grand  aboi*  de 
gens,qiu  arrivent  à toute  heure, & de  toutes  parts, 
bn  rcferve  les  logemens  pour  des  hoftes  plus  ri- 
ches , & pour  de  plus  grans  équipages.  Je  me 
trompe , Chrétiens  Auditeurs,  Marie  & IosEPrt 
éroient  allez  riches, pour  trouver  une  retraite  dans 
Bethléem, mais  Bethléem  n'avoit  point  de  retraité 
affèz  pauvre  pour  Jesus-Christ.  Il  lui  faloit  une 
hutte  de  Pafteur,  une  cabane  couverte  de  chaume, 
il  lui  faloit  une  étable  , ils  en  trouvèrent  une  ors 
la  Ville,bâtie  au  pié  d’un  roc  efcarpé,  où  les  Ber- 
gers du  voifinage  mettoient  leurs  troupeaux  à cou- 
vert,lors  qu'ils  y étoient  forcez  par  le  mauvais 
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tems.  Il  n'y  avoit  dans  cette  Etable  qu'une  Crè- 
che, un  peu  de  paille , un  afne  , & un  bœuf.  La 
faifon  étoit  froide,la  nuit  avancée,le  lieu  ruineux, 
folitaire,  & ouvert  de  tous  les  coftez. 

Pere  Eternel , eft-ce  donc  là  le  Berceau  , que 
vous  deftinez  à vôtre  Fils  ? Eft-t’il  polllble  qu'on 
n’ait  point  préparé  d'autre  Palais, pour  recevoir  ce 
grand  Prince , qu’on  attend  dépuis  tant  de  fic- 
elés. Quoi,  Seigneur,  vous  ne  voulûtes  point 
tirer  du  néant  le  premier  homme  , que  vous  n’euf- 
liez  garni  le  Ciel  de  flambeaux  , & déplié  fur  la 
terre  tous  les  ornemens  , dont  elle  fe  pare  en  Tes 
plus  beaux  jours  ? vous  difpofàtcs  les  choies  de 
telle  forte  , qu'il  trouva  d’abor  non  feulement  la 
plus  belle  des  fai fons, mais  encore  une  faifon  cora- 
pofée  de  tout  ce  que  les  autres  ont  d’agrêable. 
Le  lieu  deltiné  pour  fa  demeure  fut  un  Paradis 
terreftre , où  vous  aviez  raflcmblé  des  beautez 
encore  plus  rares  : Et  pour  le  fécond  Adam,  pour 
celui  qui  doit  vous  rendre  la  gloire,que  le  premier 
vous  a ravie,  vous  prenez  des  foins  tout  oppofez, 
vous  faites  jouer  tous  les  relforts  de  vôtre  Sagelfe, 
pour  faire  qu’il  manque  de  toutes  chofes  ? 

OiiL  Meilleurs,  ce  fut  fous  cette  cabane  , & au 
piéd  e cette  Crèche  , que  Marie  s’étant  mife  en 
prière  avec  Joseph  , refolut  d’attendre  le  moment 
de  fes  bien- heu reufes  couches  , ce  moment  étant 
arrivé  , au  lieu  des  mortelles  douleurs  dont  les 
autres  meres  font  aflàillies , elle  a révélé  elle  mê- 
me à Sainte  Brigitte , que  fon  ame  fut  faille  d’une 
joie  celcfte , qui  fufpendit  en  elle  l’ufage  de  tous 
fes  fens.  Durant  cette  douce  extafe  , l’aimable 
Jésus  fortit  de  fon  fein  : Un  grand  Doéteur  à crû 
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qu’il  fut  d’abord  receu  entre  les  mains  des  Anges, 
& que  ceux-ci  le  remirent  incontinent  à fa  Mere. 
Vous  me  demanderez  peut-être  , ce  que  fit  alors 
cette  Sainte  Mere  : mais  que  voulez- vous  que  je 
vous  réponde’Qui  peut  dire  quels  furent  les  mou- 
vemens  de  fon  cœur , qu’elles  furent  les  actions 
que  ces  mouvemens  produisirent?  Elle  adora  ce 
•Divin  Enfant,  elle  le  ferra  tendrement  fur  fa  poi- 
trine, elle  le  baila  mille  fois , elle  mêla  les  lar- 
mes aux  fiennes , elle  elTiiia  fes  yeux  , & les  aro- 
fa  en  même-tetns  de  fes  pleurs.  Enfin  elle  l’em- 
maillotta  , elle  le  coucha  dans  la  Creche , fur  un 
peu  de  paille , elle  fit  approcher  le  Bœuf  & l’Af- 
ne,  afin  qu’ils  l’échauffalïènt  par  leur  fouffle.  Ce- 
pendant la  joie,  l’amour,  le  refpeèt,  l'admiration 
îefuccedoieut , ou  plutôt  fe  confondoient  en  fon 
ame,  & pour  exprimer  tant , & de  û divers  fènti- 
mens , elle  n’avoit  que  le  filcnce. 

Les  Hiftoriens  Ecclefiaftiques  , & entrr’autres, 
le  Savant  Orofius , racontent  mille  prodiges  arri- 
vez au  moment  d e cette  naiftance.  Les  Anges  ap- 
parurent aux  Pafteurs,  les  montagnes  voifines  fu- 
rent éclairées  d’une  lumière  plus  brillante  que 
celle  du  jour,  l’air  retentit  d’une  merveilleufe  har- 
monie, on  vit  une  nouvelle  Etoile  en  Orient,trois 
Soleils  en  Occident , aine  Fontaine  d’huile  coula 
durant  quelque-tems  auprès  de  &ome,  les  Oracles 
devinrent  muets  tout  d’un  coup  par  tout  le  monde. 
Mais  que  les  Paiens  , que  les  Infidèles  , pour  qui 
fcfont  tous  ces  prodiges , s’attachent  à les  con- 
templer i Pour  moi , Divin  Enfant , je  n’aurai ‘au- 
jourd’hui d’attention  que  pour  vous  , ou  pour  ce 
qui  vous  environne  , vôtre  • Etable  , von#  Cjfc- 
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ch e,  ce  foin  for  lequel  vous  repofez  , font  pour 
moi  de  plus  grans  miracles , que  tous  ceux  que 
vous  pouyez  foire  ou  dans  le  Ciel,  ou  fur  la  terre. 
Q s'il  m'étoit  permis  , s'écrie  S.  Chrifoftôme,  de 
voir  cette  Creche,où  mon  Seigneur  a'érê  couchéi 
Je  foi  qu’elle  a été  enlevée  par  les  Chrétiens , & 
qu'ils  en  ont  mis  une  d'argent  à la  place  , mais  la 
première  étoit  incomparablement  plus  précieule. 
L'or  & l'argent  font  pour  les  Gentils  , qui  font 
tant  de  cas  de  ces  métaux.  La  Foi  Chrétienne  mé- 
ritoit  bien , remarquez , s’il  vous  plaît , cette 
expreffion , la  Foi  Chrétienne  méritoit  .bien  ce 
bois  & ces  briques , dont  la  Crèche  étoit  com- 
pofcc.  Ce  n’eft  pas  que  je  condamne,  continue  ce 
Perc  , ceux  qui  «ont  crû  donner  par  là  des  mar- 
ques de  leur  refpeét  & de  leur  zele  j Mais  j’admi- 
re le  Seigneur  , lequel  ayant  créé  le  monde  , ne 
naîc  point  ni  dans  l’argent , ni  dans  l'or , mais  fur 
de  l’argillc.  Mon  Dieu  , que  vous  me  paroi  liez 
adorable  en  cét  état  ! Que  cette  pauvreté  fied  bien, 
çe  me  femble,  à vôtre  Majefté  infinie  ! Je  fai  que 
les  Juifs  s’en  [fcandalifent  , mais  il  eft  vrai  que 
pour  moi  rien  ne  me  perfuade  mieux  ce  que  vous 
êtes  ! Riche  & glorieufe  pauvreté  , qui  avez  eu 
l’honneur  d’étre  comme  le  Berceau  du  Verbe  in- 
carné ! Heureufe  condition  , dont  Dieu  même  a 
voulu  faire  éclattcr  la  grandeur  en  cachant  la  fien- 
ne  ! Belle  vertu,  à qui  il  a confacré  les  premiers 
momens  de  fa  vie  , à qui  il  a donné  fes  premiers 
exemples  ? Que  J e s u’s  me  paroît  aimable  dans 
vôtre  fein  , & que  je  vous  trouve  aimable  vou^- 
juême  en  la  perlonne  de  J £ su  s l 
^Ufrpcut'étre  que  ceci  n'eft  qu'une  pauvreté 
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paflâgére  8c  de  hazard,  8c  qu’un  contre  tems  im- 
préveu  l’a  jette  contre  Ton  intention  dans  l’extré- 
mité , où  nous  venons  de  te  voir  ? Il  eft  vrai  , 
^teffieurs , que  fi  la  Providence  Divine  n’avoir 
pas  tiré  Tes  Parens  de  Nazaret , dans  le  teins  qu’il 
. devoir  naître,  il  feroit  ne  un  peu  plus  commodé- 
ment : mais  toujours  feroit  il  né  fort  pauvrement. 
La  maifon  de  Jofeph  n’a  rien  de  délicieux  , ni  de 
fplendidej  il  n’eft  lui-même  qu’un  petit  Charpen- 
tier qui  vit  au  jour  la  journée  , 8c  du  travail  de 
fes  mains.  Il  faudra  que  dans  ce  même  travail  il 
trouve  à l’avenir  dequoi  nourrir  Marie  8c 
Ji su  s.  Il  faudra  que  Jésus  lui-même  , dés 
que  l’âge  aura  un  peu  fortifié  fes  petits  bras,  que 
Jésus , dis-je  , lui  ferve  de  compagnon  de  bou- 
tique , 8c  qu’à  la  fueur  , de  fon  front  il  gagne  le 
pain  qu’il  mangera.Ie  n’examine  point  ici , fi  ce 
fut  de  plein  gré,  ou  pour  obéir  à un  commande- 
ment exprès  du  Pere  Eternel  , que  Jesus-Christ 
embraflà  une  pauvreté  fi  rigoureufe.  Le  fentimenc 
de  l’Abbé  Rupert  a efté  , qu’au  moment  de  l’In- 
carnation Dieu  lui  propofa  deux  voies  bien  oppo- 
ses, de  fauver  les  hommes  , c’eft-à-dire  ,011  par 
l’abondance1 , ou  par  le  dénuement  de  toutes  cho- 
ies, ou  par  l’éclat  8c  les  délices  de  la  Roiauté,  ou 
par  l’obfcurité  & les  mifercs  d’une  condition  mé- 
prifàble  ? Qu’il  fut  à fon  choix  d’entrer  dans  l’une 
ou  dans  l’autre  de  ces  deux  voies  , 8c  qu’il  fe  dé- 
termina à celle  , qu’on  lui  a veû  tenir  dépuis  la 
nailfance  jufqu’à  la  mort.  Cette  opinion  ne  man- 
que ni  de  fondemens  dans  l’Ecriture  , ni  de  Sé- 
nateurs dans  l’Ecole.jMais  quoi-qu’il  en  foit,  que 
le  Fils  unique  du  Pere  Eternel  ait  choifi  la  pauvre- 

L iiij 


z Sermon  Sixième , 

té  pour  foi-méme  , ou  que  le  Pere  Etemel  ait  fait 
ce  choix 'pour  Ton  Fils  unique  , il  eft  vrai  que 
dans  l'eftime  d'un  Dieu , la  pauvreté  l'a  emporté 
fur  les  richelîes  , & Toit  amour  pour  l’indigence» 
ou  fouiniflion  aux  ordres  de-Dieu  , le  Créateur  de 
l'Univers  manquera  de  toutes  chofes,  & fera  ré- 
duit à faire  unmetiervil&  pénible  ,pour  s'em- 
pêcher de  mourir  de  faim. 

Que  dites  - vous , aveugles  Chrétiens  , pau- 
vres, ingrats  & de  peu  de  roi  ? Vous  qui  ne  cef- 
fez  de  murmurer  contre  vôtre  Pere  Celefte , & 
de  trouver  à redire  au  partage,  qu'il  a fait  des 
richefles  d'ici  bas  ? Olez-vous  vous  plaindre  de 
ce  qu'il  ne  vous  a pas  donne  plus  de  bien  qu'à 
fon  Fils  unique  ? Vous- vous  eftimez  malheu- 
reux , & vous  l’eftes  en  effet , puifque  vous  ne 
connoiflez  pas  vôtre  bonheur  , de  vous  faire 
un  fupplice  de  ce  qui  fait  les  delices  de  J esus- 
Christ  V Les  plus  Sages  d'entre  les  ri- 
ches fe  dépouillent  volontairement  , pour  vi- 
vre & mourir  pauvres  avec  leur  bon  Maître  j 
& vous  foupirez  pour  les  tréfors  qu'ils  aban- 
donnent ! Comment  feriez- vous  vôtre  fai  ut  dans 
l'abondance  j puis  que  Dieu  vous  aiant  ôté  céc 
obftacle  , qui  fans  doute  eft  un  des  plus  grands, 
qu’un  Chrétien  puilfe  avoir  à la  vertu  , vous 
êtes  neanmoins  fi  imparfaits  ? Et  ne  dites  pas 
qu'au  contraire  la  pauvreté  engage  comme  né- 
ceflairement  à mille  bafteflès  , à mille  lâchetez  , 
à mille  crimes  ? Vous  vous  trompez  , c'eft  l’a- 
Virice  des  pauvres  , c'eft  l'avcrfion  qu'ils  ont 
pour  la  pauvreté , qui  caufe  en  eux  ces  dere- 
fclemens , & non  pas  la  pauvreté  même.  Je  fai 
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qu'il  y a des  Pauvres  vicieux.  Il  eft  vrai  lors 
qu’ils  ont  perdu  la  crainte  de  Dieu,  ils  font  quel- 
que fois  encore  plus  débordez  que  les  Riches. 

Mais  c'eft  à tort  qu'on  attribue  ces  defordres  à 
leur  état , au  contraire  il  exemte  par  lui-même  de 
tout  defordre  ! C'eft  un  état  d'innocence,  de  fain- 
teté,de  prédeftination.  La  pauvreté  met  à cou- 
vert du  luxe  de  la  vanité , de  cét  orgueil  du  fieçle 
fi  contraire  au  Chriftianifme  , & qui  conduit  à 
l’apoftafie  & l'infidelité.  Il  eft  aifé  aux  pauvres 
d’étre  fobres  par  vertu,  puifqu’ils  le  font  déjà  par 
necelîité.  Comment  aimeroient-ils  l'injuftice, 
eu^qui  n'ont  pas  le  pouvoir  de  la  commettre, 
& qüi  ne  peuvent  que  la  foufFrir  ? La  pauvreté 
conferve  la  pureté  du  corps  par  l'éloignement  des 

Elaifirs , & celle  du  cœur  par  le  foin  de  fonger  à 
1 fubfiftance  , lequel  la  défend  de  l'oifiveté  , elle 
étouffe  toutes  les  pallions  dés  leur  naiflànce  , du 
moins  par  le  defefpoir  de  les  pouvoir  fatisfarre. 
Comme  elle  eft  accoutumée  de  fe  palfer  des  cho- 
ies même  permifes  , elle  n’eft  guere  tentée  de  fe 
permettre  les  défendues , Elle  eft  fimple  de  fa  na-  ' 
ture,  loiale,fincere  , & plus  exposée  à être  trom- 
pée,que  portée  à tromper  perfonne.Elle  eft  tendre 
^charitable  envers  le  prochain  , l'experience  de 
les  propres  miferes  , la  rendant  fenfible  à celles 
é'autrui.Eile  porte  à foupirer  pour  le  Ciel,elle  bor- 
ne fes  délits  au  necelfaire  à l'égar  des  biens  d'i- 
ci bas  , & les  moiens  humains  lbi  manquant, pour 
rien  obtenir  par  elle-même  ; elle  cil  heureufe- 
ment  contrainte  d’attendre  de  Dieu  feul'i'aceom- 
plillêment  de  fes  defirs.  La  pauvreté  difpofe  à 
foufFrir  les  grands  maux  avec  patience , & à re- 
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cevoir  les  biens  avec  une  extrême  gratitude.En  un 
mot  la  pauvreté  eft  bien  aymée  de  Jésus- 
Chris  t.  Il  ne  l’auroit  pas  choifie  , fi  elle 
étoit  un  au  fi  grand  mal  qu’on  l’eftime  dans  le 
monde  , fi  étant  venu  pour  nous  montrer  le  che- 
min du  Ciel , elle  n'étoit  une  voye  feure  pour  y 
aller.  Cependant  il  y a des  hommes,  qui  fe  per- 
dent par  la  pauvreté,  cela  peut-être , car  de  quels 
biens  ne  peut- t’on  pas  faire  un  mauvais  ufage  ? 
Mais  certainement  il  faut  être  bien  mal-heureux, 
pour  fe  damner  par  la  même  route, que  le  Rédem- 
teur  à voulu  prendre,  pour  nous  fauver,  Sc  qui  a 
conduit  les  Apôtres,  & la  plupart  des  plus  grands 
Saints  à une  fi  grande  gloire. 

Je  vous  ai  donc  fait  voir  que  le  Fils  de  Dieu  fe 
faifant  homme  dans  le  choix  des  divers  biens 
que  le  monde  lui  prefentoit , il  a préféré  cette 
pauvreté  aux  richelïes  : & fi  cela  ne  fuffit  pas  en- 
core pour  vous  la  faire  eftimer.  Je  veux  bien  vous 
apprendre  que  dans  la  diftribution  des  biens,  qu’il 
apporte  du  Ciel  en  naillant,  il  préféré  les  pauvres 
aux  riches  : Non -feulement  il  eft  né  pauvre;  mais 
encore  il  femble  n’être  né  que  pour  les  pauvres, 
C’eft  mon  fécond  Point. 

Jhsus-C  hr  i s t ne  fut  pas  plu-tôt  né  dans 
Bethléem  pauvre  & inconnu,  comme  nous  venons 
de  le  dire , que  fon  Pere  commença  à travailler  à 
fa  gloire.  Ce  fut  un  foin  qu’il  n’abandonna  ja- 
mais depuis, & qu’on  lui  vit  redoubler  dans  toutes 
les  occafïons,où  ce  Fils  bien-aimé  voulut  s’humi- 
lier d'avantage.  Tous  les  Anges  eurent  com- 
mandement de  venir  fe  profterner  à fes  piés,  Sc  de 
lui  prefenter  leurs  ferviccs,  comme  à leur  Maître. 
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diclt,  & adorent  eum  ormes  Angelt. Nul  d'entr'eux 
ne  fut  difpenfé  de  ce  devoir.  Tout  le  Ciel-  fut 
yuide , un  moment  après  que  l'ordre  eût  été 
donné,  & tandis  que  J tsus  fut  dans  l'étable  , elle 
ne  defemplit  point  de  ces  Courtifans  celeftes. 
Mais  comme  il  venoit  pour  les  hommes , & qu  il 
étoitdans  l'impatience  de  leur  procurer  le  plus 
grand  de  tous  les  biens , en  fe  fai  Tant  connoitre  a 
eux  ,une  troupe  de  ces  efprits  Saints  fut  comman- 
dée, pour  leur  aller  porter  la  nouvelle  de  fa  naif. 
fance. 

Si  l’hiftoire  de  cette  fameufb  ambaftade  n ctoit 
pas  aufli  connue  , qu'elle  l'eft  de  tous  les  Chré- 
tiens, il  eft  feûr  que  je  vous  furprendrois  étrange- 
ment en  vous  difant  à qui  elle  fut  addreflee.L'hc- 
ririer  du  Royaume  de  David  vient  de  naître  Ce 
Meiîie,  ce  Prince,  ce  Libérateur  prophetifé  , pro- 
mis, attendu  depuis  tant  de  fiécles  eft  enfin  venu 
au  monde  Une  compagnie  d' Anges  part  du  lieu 
de  fanai  fiance,  pour  en  porter  l'avis.  A qui  ? Sans  J 
doute  à tout  le  peuple  d'Ifraëljpuis  qu'il  avoit  etc 
promis  à tout  ce  peuple , que  tout  Ifraël  l’atten- 
doit  : Du  moins  à toute  la  Ville  de  ]érufalem  , au 
Roi,  àfes  Miniftres,  à fes  Courtifans , au  grand 
Prêtre  , aux  Dotteurs  de  la  Loi,  à ces  eilfans  des 
Patriarches  & des  Prophètes.  Tout  cela  , Mef- 
ficurs, eft  enfeveli  dans  un  profond  fommeil  : De 
petits  Bergers  veillent  cependant  fur  la  plus  pro- 
chaine coline,  pour  défendre  leurs  troupeaux  con- 
tre les  périls  de  la  nuit.  C'eft  à ces  pauvres  gens, 
que  les  Anges  font  envoyez  ; C'eft  à eux  feuls , 
que  ]esu  s-C  h r.  i s t fait  donner  avis  de  fon 
arrivée,  il  ne  veut  voir  qu'eux  dans  fon  étable.  Jw 
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Pater  , ejuoniam  fie  fuit  placitum  ante  te.  Oui , Seî- 
gneur,c’eft  ainfi  qu’il  vous  plût  en  ufer  alors,  vous 
dédaignâtes  le  fafte  de  la  fagefle,#  de  la  grandeur 
du  fiécle  , pour  relever  aux  fimples , aux  pauvres 
vos  plus  adorables  miftéres. 

Voila  donc  ces  pauyres  Bergers  environnez 
tout  d’un  coup  d’un  grand  éclat  de  lumière  , qui 
les  remplit  de  terreur,  mais  l'Ange  les  rallèûra  in- 
continent,& fitfucceder  à cette  vaine  crainte  une 
joie , qu’on  ne  fauroit  exprimer.  Nolite  tirnere , 
leur  dit-il , ecce  enim  evar'gdiz.o  vob'ts  gaudium  ma- 
gnum , eptia  natus  efl  vebîs  falvator.  Ne  craignez 
rien,  mais  amis  , je  vous  apporte  ane  grande  joie, 
voila  qu’il  vient  de  vous  naître  un  Libérateur, c’eft 
auprès  de  Bethléem  qu’il  eft  né,vous  trouverez  un 
Enfant  dans  une  crèche , .envelopé  de  petits  dra- 
peaux. Cét  enfant  eft  vôtre  Dieu  , c’eft  le  Sauveur 
que  je  vous  annonce.  Inventais  Infantem pannis  in - 
volistum pofitum  in  pr&fep'to. Après  ces  paroles  l'An- 
ge alla  réjoindre  fa  troupe  , & s’élevant  tous  en- 
femble  , ils  reprirent  leur  route  par  le  milieu  de 
l’air  du  côté  de  Bethléem  , faifant  retenir  toute  la 
■montagne  du  concert  admirable  de  leurs  voix  , & 
répétant  mille-fois  ce  beau  Cantique  : Gloire  foie 
à Dieu  dans  le  Ciel , & la  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté  Gloria  in  exc elfes  Deo,pax  homini - 
bus  bon a,  volant  ntis. 

Allez  Bien-heureux  Pafteurs , hommes  vrai- 
ment chéris  de  Dieu  , allez  voir  ce  beau  Prince, 
qui  vous  eft  né,  ce  Prince,  qui  vous  mande  auflï- 
tôt  qu’il  eft  fur  la  terre,  & qui  femblen’y  avoir 
été  attiré  que  par  le  défit  de  fe  faire  'voir  à vous. 
Jicati  oculi  qui  vident  qu&  vos  videùs  i Heureux 
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les  yeux  qui  verront  ce  que  vous  allez  voir  » com- 
bien de  perfonnes,  combien  de  Rois,  & de  Reines 
vous  envîront  cét  ineffable  bon-heur  ! combien 
de  Princes  verra- t'on  venir  des  extréraitez  de 
l’Occident , traînant  après  eux  une  multitude 
prefqu'infinie  d'hommes  armez,  à delïein  de  s'ou- 
vrir un  palfage  dans  Bethléem  à travers  mille-pe- 
rils  ; non  pas  pour  y voir  le  divin  Enfant  , qui 
vous  appelle  ; mais  feulement  les  ruines  de  l'éta- 
ble , & les  relies  à demi  rongez  de  la  creche  , ou 
il  eft  emmaillotté  ? 

Ils  y vont  , Meilleurs  , ils  rencontrent-  tout  ce 
qu'on  leur  a.  prédit , ils  trouvent  encore  Jofeph, 
ils  trouvent  Marie,  dont  la  modellie  & la  beauté, 
dés  le  tems  de  fa  vie  morréle , étoit  capable  d'ar- 
rêter les  yeux  des  Anges  mêmes  : mais  Jésus 
attire  d'abor  tons  les  regars  : ils  fe  profternent  au 
pié  de  fa  creche,  ils  l'adorent  avec  relpeél  , ils  lui 
font  des  prefens  de  peu  de  valeur  à la  vérité,  mais 
qui  ne  lai  lient  pas  d'étre  les  marques  d'une  grande 
foi , &d’un  amour  tres-fincere. 

Je  vous  avoue , Chrétiens  Auditeurs , qu'aprés 
avoir  bien  conlîderé  la  conduite  de  ces  bonnes 
gens,  leut  obéïlTance  , leur  départ  hâté  , pour  ne 
pas  dire  précipité,  à une  heure  qui  fembloit  indûë, 
par  un  chemin  allez  long,  dans  une  faifon  incom- 
mode, en  un  temps  où  leur  préfence  pouvoir  être 
fi  rçecefîàire  à leurs  troupeaux.  Quand  je  les  vois 
fe  jetter  aux  piés  de  Jésus  fans  douter  , fans  hé- 
fiter  le  moins  de  monde,  n'étre  rebutez  ni  par 
fa  pauvreté  , ni  par  fon  enfance  , le  reconnoître 
pour  le  Melïïc,  pour  leur  Dieu  ; je  ne  m'étonne 
plus  qu'ils  aient  été  préferez  & aux  courtifans.  Si 
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aux  Pontifes.  Si  l'Ange  fe  fut  adrefle  aux  plus 
riches  d'entre  les  lu  ifs , outre  que  durant  le  fom- 
meil,  ils  n'auroient  peut  être  pas  entendu  la  voix} 
ils  n’auroient  pu  fe  refondre  à quiter  fi-tôt , par 
le  froid  qu'il  faifoit,  les  lits  ou  ils  dormoient  fi 
mollement  ; ils  auroient  voulu  attendre  le  jour  : 
peut-être  que  la  faifon  les  auroit  même  entière- 
ment arrêtez.  D'ailleurs  je  ne  fay  s'ils  auroient 
ajoûté  quelque  foi  à cette  nouvelle  j & fi  de  peur 
de  paflcr  pour  des  efprits  foibles  , ils  n'auroient 
point  refufé  de  fe  mettre  en  chemin  fur  une  fimple 
yifion.  Mais  lors  qu'ils  auroient  vil  la  grotte  de 
Bethléem  ; n'auroient-iis  point  appréendé  de  trai- 
ter leurs  magnifiques  habits  parmi  les  ordures 
d’une  étable  ? Si  d'abor  ils  n'avoient  pas  étc  tout 
à-fait  choquez  de  la  mifere  de  ce  Dieu  muet  & 
enfant  , avant  que  de  bien  croire  , avant  que  de  fe 

Îefoudre  à l’adorer,  combien  de  difeours  , coin- 
»ien  de  queftions  n'auroient-iis  pas  voulu  faire 
& à Saint  Jofcph  & à Marie  ; Que  de  doutes  , 
que  de  fubeilitez  , que  de  chicanes  n'auroient- 
iis  pas  formées  fur  un  Miftere  fi  profond  , & 
qui  d’ailleurs  confondoit  leur  fuperbe  & leur 
avarice  ? Y avoit  il  la  moindte  circonftance  fur 
quoi  ilsn’eulfent  trouvé  à pointillerj  fur  quoi  ils 
n’culfent  eu  befoin  d'éclairciffement  ? Ils  auroient 
voulu  confulter  tousles  Prophètes  , entendre  des 
raifons,voir  des  miracles  , ils  auroient  fait  ce  que 
font  tous  les  jours,  à l'égard  des  veritez  de  la  foi 
les  mieux  établies  ; non  pas  les  fages  & les  véri- 
tables Savans  , mais  ceux  qui  aiant  l’efprit  cor- 
rompu par  l'oifiveté,&  par  les  délices  , fe  perfua- 
dent  que  les  richclfes  donnent  plus  de  lumières 
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que  tous  les  livres  , & que  quand  on  a beaucoup 
de  bien  il  ne  lied  pas  mal  d’avoir  un  peu  moins 
de  Religion.  Cependant  J 1 s u s-C  hrist 
cherchoit  des  adorateurs,il  demandoit  des  efprits 
/impies  & do&es,  qui  n’opofaflent  nul  obftacle  à 
Tes  de/fcins,  qui  fe  hataflent  de  recevoir  les  gra- 
ces,qu’ils  étoit  dans  l’impatience  de  communiquer 
aux  hommes. 

Mais  qui  pourroit  dire  quels  furent  les  tréfors, 
que  nos  Bergers  rapportèrent  de  leur  vifite  ? Saint 
Ambroife  dit  que  l’entretien , qu’ils  eurent  avec 
la  Sainte  Vierge  lui  fervit  à elle-même , pour  le 
fortifier  en  la  foi, je  vous  lailïe  à penfer  , fi  ce  mê- 
me entretien  leur  fut  inutile.  Le  Soleil  n’cft  ja- 
mais fi  fécond  , ni  fi  bien-faifant  que  lors  qu’il  fe 
leve,  c’eft  dans  l'Orient  dans  ces  terres  qui  re- 
çoivent fes  premiers  raions  , qu’il  produit  les 
perles  & les  diamans,qu’ils  parfume  les  fruits,  Sc 
les  arbres  mêmes.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y 
eût  des  grâces  toutes  fingulieres,  des  benedi&ions 
choifies  pour  ceux  , qui  eurent  l’honneur  de  voir 
les  premiers  le  Verbe  Incarné,  & de  l’adorer  à /a 
naiflance.  Je  ne  parle  point  de  la  fainteté , où  ils 
parvinrent  avant  que  de  mourir  , les  hiftoriens 
Ecclefiaftiques  nous  a/Teurent  qu’elle  fut  éminente; 
Sc  le  venerable  Bede  , entre  tous  les  autres  , parle 
d’une  Eglife  bâtie  au  même  endroit , où  l’Ange 
s*êtoit  apparu  à eux,dans  laquelle  il  dit  que  de  fon 
tems , on  reveroit  encore  leurs  fepulcres.  Sans 
aller  chercher  fi  loin  des  preuves  de  ce  que  je  dis, 
à peine  font  ils  fortis  de  l’étable,  qu’ils  deviennent 
les  Apôtres  du  Me/IIe.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
de  louer  Dieu  entre  eux  de  toutes  les  merveilles. 
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dont  il  ont  etc  témoins.  Rever  fi  funt  glorîficantef, 
& lait  dont  es  Veum  omnibus , qua  audierant , & vi- 
der ant.  Il  les  publient  hautement , il  parlent  du 
Sauveur  à tout  le  monde,  & ils  en  parlent  avec 
tant  de  zele,  qu'ils  fe  font  admirer  de  tous  ceux, 
qui  les  entendent  : Et  omnes  cjul  audierunt  mirât i 
faut  in  bis  , qua  diiïa  erant  a Pafiorlbus.  Toute 
cette  nobleflè,  qui  croit  aflemblée  à Bethléem,ap- 
prit  d'eux  ce  qui  fe  pafloit  dans  leur  voi  finage, 
nous  ne  trouvons  pas  qu'elle  ait  profité  de  cette 
connoiflance,  pour  venir  adorer  J e s u s-Christ. 
Mais  remarquez,  s'il  vous  plaît , que  Dieu  envoie 
des  Ailles  au  Pafteurs  , pour  leur  apprendre  la 
naiflance  de  fon  Fils  , & que  la  voulant  faire  fa* 
voir  aux  Grans  & aux  riches  , il  fc  contente  de 
leur  envoicr  des  Pafteurs.  Il  fera  quelque  jour 
encore  plus  , il  envoîra  ce  même  Dieu , qui  vient, 
de  naiftre , enfeigner  aux  pauvres  fa  nouvelle  Loi, 
Evangelifare  pauperibus  m'tfit  me , & pour  annoncer 
cette  même  Loi  aux  Souverains , aux  Maiftres  de 
la  terre  , il  n'emploira  que  des  pauvres,que  quel- 
que petits  pefeheurs. 

Apprenez  à vous  humilier  , Riches  du  monde, 
& fouvenez-vous  que  lors  que  vous  vous  compa-/ 
rez  aux  autres  hommes , vous  devez  conter  pour 
rien  tout  cét  or  , toutes  ces  poflèfïions  , tout  cet 
appareil  de  grandeur  , qui  vous  environne , & qui 
vous  enfle.  La  plupart  des  gens  fc  lai (lent  éblouir 
à ces  vains  dehors , mais  certainement  le  juge- 
ment du  Seigneur  n'eft  pas  pour  vous.  Apprenez 
àconfîderer,  & à honorer  les  pauvres  , que  Dieu 
préféré  aux  riches  en  toutes  rencontres  ; 8c  qu'il 
honore  lui  même  d'une  maniéré  fi  écIatantp-Mais 

fur 
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far  tout  craignez, & ne  celiez  de  trembler  de  vous 
voir  dans  un  état , que  J e s u s-C  hrist  fem- 
ble  avoir  méprifé  , qu'il  femblé  avoir  rejetté,qu'il 
a réprouvé  en  quelque  forte.  Vtdcte  vocation  em 
wfiram , fratres, difuit  Saint  Paul  écrivant  à ceux 
de  Corinte.  Voiez  mes  freres , ceux  que  j e s u s- 
Christ  a choifi  pa^ni  vous  pour  ctte  fes  en- 
n®s,  & fes  ferviteurs  ; c$r  c’eft  ainfiique  Saint 
Iean  Chrifoftome  expliqué  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre .‘Voiez  , dis-je  , ceux  d'entre  Vous  j que 
J e s u s-C  h r i s t a appellé  à fon  fervice,  vous 
en  trouverez  peu  de  riches , peu  de  nobles,  peu  de 
grans , ou  de  Pages  félon  le  monde  , il  y eh  a par 
la  mifericopde  de  Dieu , mais  le  nombre  en  eft 
petit.  Noji  maltl  Japientes  fecundum  carncrn , non 
mltipotentéi  ,'  non  rnulù  nobileS.  La  raifon  dé  ce 
màl-heur , c'eft  que  les  richelfes  engendrent  l'or- 
gueil comme  naturellement , la  mperbe  éft  le' 
ver.  des  richelfes,  dit  Saint  Aug.uftin  , permis  di- 
vkiarnm  fuperUa.  Qr  de  tous  lès  vicés  l'orgueil 
éft  celui  qui  a le  plus  d'oppolîtion  avec  lé  falut; 
De  plus  les  grans  biens  font  toujours  accompa- 
gnez ou  d'un  grand  loïhr  , ou  de  beaucoup  d'oc- 
cupations. l’an  tôt  ils  produifent  trop  d'épines, 
& quelque  fois  trop  de  fleurs,  c'eft-à-diré,  trop  de 
fouçis,  ou  trop  de  délices;  cépendant  je  falut  dôit 
être  nôtre  foin  unique, & la  croix  eft  l'unique  voie 
qui  conduit  au  Ciel.  C'eft-ce  qui  adonné  lieu  à1 
quelques  hérétiques  de  foutenir  que  les  richelfes 
éroient  mauvaifes  de  leur  nàturé , qu'on  ne  lés 
pouvoir  recevoir  que  dé  la  main  dés  dêmOns 
& aux  Pélagiens  d'enfeigner  que  nul  riche  n'en - 
treroit  dans  le  Paradis , s'il  ne  yendoit  tous  fes 
: Torhet;  K 
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biens  pour  en  diftribuer  le  prix  aux  pauvres.  Ce 
font  deux  erreurs , dont  l'une  a été  combatuc  pat 
Saint  Epiphane  , l’autre  par  Saint  Auguftin  ; & 
toutes  deux  condamnées  par  l’Eglife.  Mais  c'eft 
une  vérité  Evangélique  , que  la  pauvreté  d’efprit 
eft  elfentielle  au  Chriftianifme  , & que  nul  état  ne 
peut  nous  en  difpenfer. 

Si  vous  voulez  être  fage , diloît  un  Ancien , il 
faut  que  vous  foïez  un  pauvre  effe&ivement , on 
tout  à fait  femblable  à un  pauvre.  Aut  pauper  fis 
oportet,aut  pauperlfimilis.  Je  vous  dis  la  même  cho- 
ie, Meilleurs  , fi  vous  voulez  vous  fàuver , il  faut 
ou  vous  dépouiller  de  vos  richefles  , ou  vivre  au 
milieu  de  vos  richelfes  , comme  fi  vous  n'en  aviez 
point.  Aut  pauper  fis  oportet , aut  pauperi  fimlis. 
C’eft  à dire  qu'il  faut  être  auffi  humble , aufli 
doux  , aufïi  modefte,  auffi  vigilant  à mortifier  vos 
pallions,  auffi  refervé  dans  l'ufage  de  vos  propres 
biens  : Enfin  auffi  peu  attaché  à leur:  policffion, 
que  s'ils  n'étoieryt  pas  à vous *Qutjituntnr  hoc  mn- 
elo3e]uafi  non  utantur . 

Mais  cela  eft  bien  difficile,  me  direz- vous  , ce- 
la eft  prefque  impoffible.  Peu  de  gens  en  voiem 
toute  la  difficulté,pour  moi  je  ne'I'envifage  jamai: 
fans  frémir  , & fans  eftre  touché  de  compaffion 
pour  tous  ceux  que  je  vois  engagez  dans  de  I 
cffroiables  périls.  O que  votls  avez  bien  raifoi 
de  le  dire  , qu'il  eft  mal-aisé  à un  homme  rich 
d'être  humble,  d'ctre  charitable,d’àimer  lacroi: 
& la  mortification  , de  n’aimer  pas  fes  richefle 
Il  eft  plus  aisé  de  faire  pafser  un  chameau  par  ! 
trou  d’une  aiguille  : Ecoûtés  , s'il  vous  plaît,  qn 
eft  le  fentiment  du  Fils  de  Dieu  fur  ce  point.  V01 
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ave2  oui  parler  de  ce  jeune  homme  , qui  s'adreÂ 
fa  un  jour  au  Sauveur  du  inonde  , à defîèin  de  re- 
cevoir de  liii  quelques  avis  pour  fa  fantification  > 
Seigneur  lui  dit-il  , qii£  faut-il  que  je  fafle  poux 
mériter  la  vie  éternelle  î jQuïd factendo  vitam  &ter- 
ti0it  pcjjidebo  ? Gardez  les  commandemens  , lui 
répondit  Jisus-Chri  s t.  Serva  mandata. 
Je  les  ai  gardés,  répartit  le  jeune  homme , dés  les 
premières  années  de  ma  jeuhefle  j mais  je  ferois 
bien  aife  d'ajouter  à cette  pratique  d'obligation 
quelque  chofe  de  furcroit , pour  affurer  toujours 
davantage  mon  falut.  J £ s u s-C  hrist  , dit 
l'Evangile , fut  charmé  de  cette  reponfe  , il  envi- 
fageace  nouveau  difciple  avec  complaifance , Sc 
ne  put  s’empêcher  de  l'aimer.  Jefu  aittem  hnuitus 
tm  , dilexit  eum.  Qu'en  dites  vous  Meilleurs  ; 
ne  font-ce  pas  là  de  belles  difpofitions  pour  une 
haute  fainteré  ? Il  eft  jeûne , il  eft  innocent , il  ne 
demande  pas  mieux  que  de  s’avancer  j il  a déjà 
gagné  le  cœur  de  fon  maiftre  : Voila  un  faint,vo  - 
la  un  Apoftre , voila  un  autre  iaint  Jean.  Ouï?, 
Meilleurs , il  alloit  être  nout  cela , fi  pour  fo  n 
malheur  il  ne  fe  fut  trouvé  riche.  Mon  cher 
tthnt  lui  dit  alors  le  Sauveur , il  ne  vous  man-  • 
que  qu'une  chofe.  Z)num  tibi  deefl , vade , f#<e- 
nmtjue  habes  vende-, & habebis  thefanrum  in  cœ  lo  , 
Ùwni , feejuerc  me.  Vous  avez  du  bien  , allez  le 
difiribuer  aux  pauvres , vous  aurez  en  recompen- 
fe  un  grand  tréfor  dans  le  Ciel  j & dés-ici  je 
vous  reçois  dans  ma  compagnie  ,&  au  nombre 
h mes  plus  chers  confidens,  il  n'en  avoit  pas 
ant  fallu  pour  aucun  des  autres  Apôtres  , quoi 
au'iU  ne  fuifent  pas  à beaucoup  pies  -,  ni  fi  bien. 

K ij 
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élevez*  ni  fi  bien  inftruits,ni  apparemment  fi  bieri 
difpofez  en  toutes  maniérés  que  ce  jeune  homme: 
Ils  n’avoient  fur  lui  qu'un  feul  avantage  ,iis 
étoient  pauvres,  celui-ci.avoient  Je  grans  biens. 
Erat  enim  habens  multos  poffejjiones.  C'eft  pour 
cela  que  frappé  de  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
comme  d'un  coup  de  foudre  , & accablé  d’une 
trifteflfe  mortelle  , il  lui  tourna  brufqueiflent  le 
dos  * & fe  retira,  fans  rien  répliquer. 

JùmeftesrichelTes , quel  eftdonc  ce  chârme  fi 
puiffant,  qui  peut  refifter  aux  channes  de  Jésus- 
Christ  ? Qui  peut  refifter  à fes  promettes  , 
à fes  invitations  les  plus  douces  & les  plus  ten- 
dres ? Ce  fut  alors  que  le  Fils  de  Dieu  faifi  d'éton- 
nement , & l’aiant  fuivi  quelque  tems  des  yeux , 
puis  les  tournant  fur  ceux  qui  éroicnt  autour  de 
lui  ; Il  s’zcnz.Quain  difficile  , qui  pecunias  habent 
intro'.bunt  in  regnurn  Dei  ! O Dieu  , que  ceux  qu: 
ont  des  richelfes,  auront  de  peine  d'entrer  dans  I< 
Roiaume  de  Dieu  ! J £ s us-C  h r i s t n'avoi 
pas  coutume  de  fe  récrier  à faux,  ni  fur  des  fu.< 
jets  frivoles.  C’eft  pourquoi  cette  façon  de  par- 
ler fi  emphatique  toucha  étrangement  tous  ft 
Auditeurs.  Ils  attendoient  en  filence  la  fuite  d'ui 
difeours  fi  fnrprenant  j lors  qu'il  cria  une  fécond 
fois  & d'une  maniéré  encore  plus  forte  : Filio 
e/ukm  difficile  efl  confidentes  in  pecuniis  in  r^gnw. 
Dei  intreire  ! Mes  chers  enfans  , qu’il  eft  dimei' 
qu'un  homme  qui  aime  l'argent, & qui  en  fait  ca 
prenne  jamais  le  chemin  du  Paradis , je  ne  dis  p; 
qu'il  y entre  ; je  dis  même  qu'il  en  prenne  le  ch' 
min.  Car  c'eft  ce  que  fignifie  ce  Roiaume  < 
Dieu  au  fentiment  de  tous  les  Peres  : le  vous  <3 
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en  vérité  qu’un  chameau  paflera  plus-aifément  par 
le  trou  d'une  aiguille  , qu'un  riche  n’entrera  dans 
les  voies  de  foh  falu iJFaalhts  eft,  oiii  cela  eft  plus 
aifé  : FacUias  eft  came  htm  per  foramen  acus  tranftret 
ftkm  divitem  intrare  in  regmvrn  Del.  Et  vous 
aimez  encore  vos  richelfes  , avares  Chrétiens  ! 
Et  vous  penfez  à remplir  vos  maifons  de  ces 
biens  dangereux  empeftez  , & vous  ne  penfez 
qu'à  cela  ! Peres  ! lâches  & perfides  peres  , c’eft 
tout  ce  que  vous  fongez  à laitier  à vos  en  fan  s J 
C'cft  Punique  chofe  dont  vous  craignez  qu'ils 
n'ayent  pas  allez  ! Quelle  conviction  plus-mani- 
fefte  peut-t’on  fouhaiter  de  la  difficulté  qu'ont  les 
riches  de  faire  leur  falut , qu’une  infenfibilité  fi 
prodigieufe  ? Q ii  pourra  les  détacher  de  l’amour 
de  l’or  & de  l’argent , fi  ce  coup  de  tonnerre  n'cft 
pas  capable  de  les  ébranler  ? 

Mais  fi  c’eft  un  article  de  foi  que  les  riches  nt 
fe  fauvent  qu’avec  peine  , & que  d’ailleurs  nous 
voyons  qu’ils  prennent  tres-peu  de  peine  pour  fe 
fauverj  ne  fuit-il  pas  par  une  confequence  infailli- 
ble qu'ils  fe  perdent  pour  la  plû-part?Je  vous  prie. 
Meilleurs,  de  faire  un  peu  de  reflexion  fur  ce  rai- 
fonnement  avec  lequel  je  finis  : Difficile  eft  divi- 
tem introbe  in  regnum  Del.  Qu’un  riche  entre  dans 
le  Ciel  c’eft  une  chofe  extrêmement  difficile.  Et 
le  Verbe  Incarné  n’a  point  d’expreflion  aflez  for- 
te, pour  en  reprefenter  la  difficulté  > Diffi  ile  eft. 
Ceft-à-dire  qu’à  moins  de  faire  quelque  grand 
effort,  à moins  d’une  vigilance  extraordinaire, 
d’une  application  toute  particulière  à fervir  Dieu, 
à faire  de  bonnes  oeuvres  : à moins  de  cela,dis-je, 
on  n'en  viendra  pas  à bout . Si  donc  on  remarque 
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Î[ue  les  riches  pour  l’ordinaire, font  ceux  qui  pen- 
ent  le  moins  à leur  falut , bien  loin  de  faire  de 
grands  efforts,ils  vivent  dans  une  extrême  tiedeur, 
ils  ne  fe  font  nulle  violence,  ils  s’abandonnent  au 
courant  du  monde,  n’eft-il  pas  tout  vifible  qu’ils 
n’entreront  jamais  dans  le  Paradis  ? Si  cette  vie 
molle  & mondaine  peut  vous  conduire  à la  vie 
bien-heureufe  ; quelle  rai fon  a eu  Jésus-Chris* 
d’exagerer  fi  fort  la  difficulté  du  falut  parmi  les 
richefTesîPourqiioi  cette  double  exclamation  , & 
cette  comparaifon  du  chameau  fi  forte  & fi  furpre- 
nanteîll  eft  difficile,  & tres-difficile  , qu’un  riche 
fe  fauve  : donc  il  cft  abfolument  i npoffible  qu’il 
fe  fauve,en  menant  une  vie  tiède  , une  vie  douce 
& commode. 

Jésus  ! rien  ne  vous  eft  impoffible,ri  en  ne  vous 
cft  difficile.  Omnla  tibi  pcjjibilia //wr.HclasIque  ne 
pouvez- vous  point  faire  en  nôtre  faveur?Maisque 
n’avez-vous  point  déjà  fait  pour  nous  donner  lieu 
d’efperer  toutes  chofes  de  vôtre  amour  ? Vous- 
vous  êtes  fait  pauvre  pour  nous  faire  part  de  vos 
ricliefics:Faites-nous  encore  part  de  vôtre  pauvreté 
ipême,  de  cette  pauvreté  d’efprir , qui  détache  le 
cœur  de  toutes  chofes,  qui  l’attache  à vous  , mon 
Dieu  qui  fcul  êtes  capables  de  lesTeplir.'Vous  avez 
préféré  les  Bergers  aux  Princes  d'ifracl,  mais  vous 
n’avez  pas  néanmoins  tout-à-fait  rejette  ceux-ci. 
Vous  avez  été  envoie  pour  inftruire  les  pauvres, 
mais  fouvenez- vous  que  vous*  venez  fauver  tout 
le  monde.  Le  falut  que  vous  apportez  doit  s eten- 
' drejufques  furies  animaux  , félon  da  parole  du 
Prophète  : Horribles  & jument  a falvabïs  Dorrùnc. 
Seroit-il  pofîîblc  qu’il  y eut  quelque  condition 
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parmi  les  hommes  ! qui  en  fut  exclue  ? Les  riches, 
aimable  Sauveur,  les  riches  & les  en  fans  des  ri- 
ches font  pour  l'ordinaire  les  mieux  partagez  des 
dons  de  la  nature,  & ceux  qui  naillent  avec  plus 
d'efprit,plus  de  naturel, plus  de  courage,  c’eft  mer- 
veille de  voir  le  bel  effer,que  font  toutes  ces  qua- 
l^ez  alïemblées , fur  tout  lors  qu'elles  font  miles 
en  œuvre  par  une  excellente  éducation, telle  qu’ils 
la  reçoivent  pout  l’ordinaire:feroit-il  poflîble  que 
tous  ces  prefens , qu'ils  tiennent  apres  tout  de  v<& 
tre  main  : leur  fudènt  inutiles, leur  dcvinilcnt  mê- 
me pernicieux  ? Quoi  le  démon  aura-t-il  pour  Ion 
partagera  fleur  du  monde , & tous  ceux  qui  ont 
reçeu  plus  de  talens  pour  vous  fervir  ? 

Ah  plutôt , Seigneur  ! plutôt  que  cela  foit , 
enlevez  leur  ces  funeftes  biens , qui  les  corrom- 
pent , reduifez-les  à cette  pauvreté  , qu'ils  ap- 
préendent  fi  fort  j fi  vous  ne  pouvez  autrement 
lçn.r  faire  apprêender  les  perds , qui  les  mena- 
çent,  traitez-les  en  bon  pere,  en  médecin  charita- 
ritable , ôtez  leur  les  moiens  de  fe  perdre , fi  vous 
ne  pouvez  les  porter  à fe  fervir  de  ces  mêmes 
moiens , pour  fe  fauver  ! Enfin  divin  J h sus  , fau- 
vez  les  , fauvez  nous  par  quelque  voie  que  ce 
puilfc  être  ! Faites  qu'aprés  avoir  , ou  loufFcrt  la 
pauvreté  avec  patience  , ou  poffedé  les  rie  h elfes 
làns  attachement  en  cette  vie  , nous  aions  part 
aux  trefors,  que  vous  nous  preprez  en  l’autre, 
Amfi foit-il,  t 


CIRCONCISION- 
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Vocatum  cft  nomen  ejus  Jesu$. 

r « 

On  lui  donne  Le  Nom  de  Jésus.  S, Luc,  ch.i. 

Le  Nom  de  Sauveur  efl  ver/tabletp'nt  deù  ^Jé- 
sus-Christ , qui  n'a  rien  laifsé  à faire  de  tout 
ce  que  ce  nom  peut  fignifier  dans  le  fens  le  plus 
étendu  , & qui  efl  venu  a bout  de-  toutes  ces  cho - 
[es  par  de  gr ans  travaux  & par  de  grandes  [ouf* 


O r s-qu’il  fut  queftion  de  nommer  Saint- 
Jean-Bapriftc  le  huitième  jour  de  fa  naiftàn- 
ce,  l'Evangile  nous  apprend  qu’on  eût  bien  de  la 
peine  à convenir  du  nom  qu’il  devoit  porter , 8ç 
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que  toute  fa  famille  fut  partagée  fur  ce  fujet;  juf- 
qu’à  ce  que  fon  Pere  , qui  depuis  neuf  mois  avoit 
perdu  l’ufage  de  la  parole,  le  recouvra  fubitement, 
pour  déclarer  qu'elle  étoit  fa  volonté, ou  plutôt  la 
volonté  de  Dieu  fur  ce  point.  Nous  ne  voyons  pas 
qu'à  la  Circoncifion  du  Fils  de  Mari  e , il  s’élè- 
ve de  pareille  conteftation.  Quand  un  Ange  n’au- 
roit  pas  apporté  du  Ciel  le  nom,qui  a été  deftinéà 
céc  Enfant  avant  tous  les  Siècles.  Quand  Joseph 
& Marie  ignoreraient  qu’il  eft  venu  au  monde, 
pour  fauver  le  monde  , il  eft:  tout  vifible  que  le 
Fils  unique  4e  Dieu  doit  porter  le  plus  grand  , le 
plus  beau  de  tous  les  noms  , & le  nom  de  Jésus  a 
Tur  tous  les  autres  un  avantage  prefque  infini. 

Non , Meilleurs  , ni  le  nom  de  Sage  & de  Pa- 
cifique qui  fut  donné  à Salomon,  ni  le  nom  d’Au- 
gufte  qui  a paru  propre  aux  Romains  , pour 
exprimer  la  Majefté  de  leur  Empire  , ni  celui  de 
Bon,  qui  ne  peut  bien  convenir  qu’à  Dieu  ; ni  ce- 
lui de  Grand  qui  renferme  tous  les  autres  , qui  eft 
un  noir*  d’admiration  , s’il  m’eft  permis  de  par- 
ler ainfi  , que  les  bomtnes  ont  coûtume  de 
donner  à ceux  dont  ils  ne  peuvent  bien  reprefen- 
fer,  ni  même  bien  comprendre  tout  le  mérite. 
Tous  ces  noms  , dis-je , n’ont  rien  de  comparable 
au  Nom  de  Jésus,  qui  veut  dire  Rédempteur  , & 
Sauveur  des  hommes.  Norntn  cjuod  efl  fuper  omne 
nomen. 

Mais  s’il  eft  vrai  que  les  plus  grands  noms  ne 
font  rien  , s’ils  ne  font  ou  la  marque  , ou  le  prix 
d’un  grand  mérité  : comment  eft-ce  que  T En- 
fant qu’on  nomme  aujourd’hui  Sauveur  , n’ayanc 
encore  que  huit  jours , peut  avoir  mérité  le  plus- 
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illuftre  de  tous  les  noms  ? Ne  croira-t-on  point 
qu'il  le  doit  uniquement  ou  à fa  naiftance’,  ou}  à 
l'amour  aveugle  de  Tes  Parens , ou  à la  flatterie 
des  hommes  ? Oui  , Meffienrs  , on  le  pourrait 
croire  , fi  l'on  ne  favoit  pas  d’ailleurs  que  ce  nom 
eft  une  Prophétie  de  la  mort  de  J esus  Chrit, 
& une  récompenfe  anticipée  des  grandes  actions 
qu'il  doit  faire  durant  fa  vie.  Cbriflus  faiïits  eji 
obediens  ufauc  ad  mortem  , mortern  autem  Cruels  , 
propter  ejuod  & De  us  dédit  il  II  nomen  , quoâ  efl  Ju- 
per  omne  Namen.^E$i\s  a été  obeïflant  jufqu’à  la 
la  mort,  & c’eft  pour  recompenfer  cette  obéiftan- 
ce  que  dés  le  commencement  de  fa  vie  , on  lui 
a donné  le  nom  de  Jésus,  qui  eft  au  defiTus  de 
tous  les  noms.  Mais  afin  qu'il  nerefte  nul  doute 
fur  ce  point , lequel  eft  de  fi  grande  confequence 
pour  la  gloire  de  nôtre  Maître  : Je  m'en  vais  vous 
faire  voir  en  ce  difeours  , qu’il  n’y  eut  jamais  de 
nom  donné  avec  plus  de  juftice  que  celui-ci.  J'ef- 
pere  que  pour  le  prouver  , le  Saint  Efprit  m’in- 
Ipirera  des  raifons  qui  feront  propres  pour  vous 
convaincre  , & pour  vous  édifier  en  même  tems  , 
qui  feront  glorieufes  au  Sauveur  , Sc  qui  ne  nous 
feront  pas  inutiles  pour  nôtre  falur.  Demandons- 
lui  cette  grâce  par  l’interceflion  de  Maris, 
uive^Muria. 

Il  mefemble  qu'un  beau  nom  eftdeu  avec  d'au-, 
fane  plus  de  juftice  , & par  confequent  qu'il  fait 
d’autant  plus  d'honneur  à ceux  qui  le  portent  > 
qu’ils  l’ont  mieux  rempli  , & qu’il  leur  à coûté 
davantage.  Comment  s’eft-il  pu  trouver  des  Em- 
pereurs  ou  allez  ftupides  ou  allez  vains,pour  fouf- 
frir  qu'on  ajoutât  à leur  nom,  le  nom  de  certaines 
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Provinces , dont  il  avoient  à peine  conquis  les 
frontières,  ou  qu’ils  n’avoient  fubjuguèes  que  par 
la  valeur  de  leurs  Lieutenans  : Ces  noms  glorieux 
neconvenoient-tils  pas  mieux  aux  braves  Géné- 
raux, qui  leur  avoient  gagné  ces  Provinces,&  qui 
ne  les  avoient  emportées  que  par  la  force  & au  pé- 
ril de  leur  vie  ? C’eft  un  beau  nom  que  le  nom  de 
Conquérant  de  l’univers  , on  l’a  donné  autrefois 
â des  Princes,  qui  n’avoient  pas  vaincu  la  quatriè- 
me partie  de  l’une  des  quatre  parties  de  la  terre  : 
Mais  fi  un  feul  homme  avoir  effectivement  réduit 
tout  le  monde  fous  fa  pui (lance  , & qu’au  retour 
d’une  fi  grande  conquête  , il  fit  vçir  non  feule- 
mens  des  tas  de  Sceptres  & de  Couronnes  , des 
troupes  de  Rois  captifs,mais  encore  un  corps  tout 
percé  de  coups,  & tout  épuifé  de  fang  : Pourvoi  t- 
t’on  lui  réfuter  la  qualité  de  vainqueur  des  nations, 
apres  avoir  rempli  fi  exactement  tout  le  fens  d’un 
nom  fi  pompeux,  après  l’avoir  acheté  fi  chère- 
ment ? 

Voila  des  exemples.  Chrétiens  Auditeurs , qui 
vous  feront  concevoir  dés  l’entrée  de  ce  difcours, 
tout  ce  que  j’ai  à dire  dans  la  fuite.  Je  dis  que  le 
nom  de  Sauveur  eft  véritablement  den  à Jésus- 
C h ri  s t.  En  premier  lieu,  parce  qu’il  n’a 
rien  laide  à faire  de  tout  ce  que  ce  nom  peut  ligni- 
fier dans  le  fens  le  plus  étendu.  En  fécond  lieu, 
parce  qu’il  eft  venu  à bout  de  toutes  ces  chofcs  par 
de  grans  travaux  , & par  de  grandes  fouftrances. 
Voila  deux  points  que  je  vais  tâcher  d’établir 
dans  les  deux  parties  de  cét  entretien , Jésus 
mérité  bien  le  Nom  qu’on  lui  donne  , pourquoi  ? 
Parce  qu’il  l’a  bien  rempli , ce  fera  le  premier 
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poinét  : Parce  qu'il  l'a  bien  payé  ce  fera  le  fécond. 
C'efttoutce  que  j'ai  adiré. 

C’eft:  une  Dcsftrine  enfeignée  par  S.Auguftin  en 
divers  endroits  de  fes  ouvrages,  que  quoi-que  les 
hommes  aient  le  libre  ufage  de  leur  volonté, Dieu, 
toute-fois  ne  peut  pas  permettre  qu’ils  faftcnt  au- 
cun mal , que  dans  veûe  de  quelque  bien  , qu'il 
pourra  tirer  de  ce  mal  même.  Necjue  enlm  pofiet 
maU  ejft  finere , ni  fi  ex  malts  no  fi  et  bona  facere , dit 
ce  grand  Saint.  Bien  davantage  , il  y a de  tres- 
Savans  Théologiens  qui  foûtiennent , que  fi  le 
bien  que  Dieu  doit  tirer  du  mal,  n’étoit  pas  plus- 
confiderable  que  le  mal  n'eft  grand , il  feroit 
obligé  d'empcchcr  ce  mal  : autrement , difent-ils 
il  ne  feroit  pas  infiniment  Sage  , 8c  l'on  pourroit 
imaginer  quelque  chofe  de  mieux  réglé  que  fa 
providence.  Il  eft  d’une  Sagefll*  infinie,  de  ne  rien 
faire,  & même  de  ne  rien  fouffrir  , sMl  eft  pofli- 
ble  , non-feulement  qui  foit  contraire  , mais  en- 
core qui  foit  inutile  à la  fin  qu'on  fe  propofe.  Or 
tous  les  maux  qui  arrivent  par  la  permifïïon  Di- 
vine , feroient  inutiles  à cette  fin  , fi  Dieu  fe  coiv 
tentoit  précifemenc  de  les  reparer  , s’il  ne  les  re- 
paroit  pas  avec  avantage. 

Voila  un  grand  fujet  de  confolation  pour  vous. 
Ames  zélées.  C’eft  une  chofe  bien  trille  & bien 
déplorable  que  le  mal-heur  de  tant  d’Héretiques, 
qui  perillent  dans  leurs  tenébres,  de  tant  de  Chré- 
tiens,qui  fe  damnent  dans  la  véritable  Eglife  , qui, 
pour  le  direainfi,  vont  en  enfer  par  le  chemin  qui 
conduit  au  Ciel.  Mais  enfin  c’eft  un  mal  heur  que 
nôtre  Dieu  fouffre  , quoi-qu'il  le  pût  empêcher, 
&par  confequent  nous  fommes  certains  qu’il  n'y 


/ 


'pour  le  jour  de  la  Circoncifion.  157 
perdra  rien  * qu’il  (aura  bien  fc  recompcnfer  d’ail- 
leurs. Les  pechez  de  ce  libertin  ferviront  peut- 
être  à rendre  quelque  jour  fa  penitence  plus  ;ame- 
re  & plus  éclatante.  Si  les  Juifs  quittent  le  fervi- 
ce  du  Seigneur  , leur  infidélité  va  être  l’occafion 
du  falut  de  tous  les  Gentils  , c’eft  - à - dire  , que 
pour  un  petit  peuple  que  Dieu  perdra,  il  en  re- 
couvrera mille  autres  , 8c  plus  nombreux  & plus 
fidellcs  que  celui  qu’il  aura  perdu.  Peut-être  qu’à 
l’heure  qu’il  eft  , il  fait  valoir  au  centuple  à 
l’extremité  des  Indes  Orientales  , les  grâces  que 
nous  méprifons  ici.  Il  fe  fervira  de  la  lâcheté  & 
du  dérèglement  des  mauvais  Chrétiens,  pour  ani- 
mer les  autres  à une  plus  grande  ferveur , & ainfi 
il  élevera  ce  qui  lui  refte  d’amis  fideles  à une  fi 
haute  Sainteté , qu’un  feul  d’entr'eux  lui  donnera 
plus  de  gloire  , qu’un  million  de  pécheurs  ne  lui 
en  fauroit  ravir. 

C’eft  fur  ce  même  principe  que  nous  devons 
tous  nous  confoler  de  la  chute  du  premier  hom- 
me. Si  Dieu  n’a  voit  pas  eu  en  main  un  moien  feur 
& infaillible  , pour  rétablir  toutes  chofes  en  un 
état  plus  avantageux  , qu’elles  n'étoient  dans  l’é- 
tat même  d’innocence,  il  auroit  détourné  par  (a 
Sage  (Te  tous  les  maux,  que  le  péché  a attirez  dans 
le  monde,  il  n’auroit  jamais  fouffert  que  le  pé- 
ché eût  été  commis, il  auroit  plutôt  lai  (Té  le  mon- 
de dans  le  neant.Je  fai  ce  que  difent  les  Peres  des 
dommages  que  la  defobéïllànce  d’Adam  nous  a 
caufez.  Te  mcle  volontiers  mes  larmes  avec  les 
leurs , je  regrette  avec  eux  cette  vie  tranquille  , 
cette  heureufe  immortalité, cette  docilité  de  l’ap- 
petit,céc  empire  que  la  plus  haute  partie  de  l’amc 


v fl 


ijS  Sermon  Septième 

auroir  exerce  fur  les  pallions , cette  force , cette 
vigueur, qui  nous  auroit  mis  comme  hors  d'attein- 
te aux  traits  de  nos  ennemis.  Mais  lors  qu'aprés 
ces  triftes  pensées  , je  viens  à appercevoir  J k s us 
dans  la  Creche  ? Lors  que  je  l'envifage  fur  la 
Croix  , que  je  me  l'dfouviens  qu'il  eft  au  milieu 
de  nous  , & que  je  le  reçois  à l'Autel , alors  , 
Meilleurs , je  vous  le  confelfe  , toute  ma  douleur 
s'évanouit  i j’oublie  & le  Paradis  terreftre*  & les 
privilèges  de  l’homme  innocent  ; & je  ne  puis 
m'empecher  de  m’écrier  avec  l'Eglife  : O felix 
culpA  ! cju£  talem , ac  tantum  meruit  babere  Redem - 
pterern.O  heureux  péché  ! qui  as  valu  de  lî  grans 
biens , qui  as  mérité  d’avoir  un  tel  Rédempteur. 

Il  n'eft  pas  necelïàire  de  prouver  ici  que  ce  Ré- 
dempteur eft  un  Rédempteur  univerfel , qu'il  a 
rachété  tous  les  hommes  ; cette  vérité  me  jparoît 
fî  évidente , que  je  ne  faurois  croire  qu'il  le  foie 
jamais  trouvé  perlonne , qui  en  ait  douté  tout  de 
bon.  Elle  étoit  fi  établie  dés  le  tems  de  S.  Paul , 
qu'on  auroit  plutôt  douté  de  la  chute  de  tous  les 
hommes  en  la  perfonne  d’Adam,  que  de  leur  Ré- 
demption par  les  mérites  de  ] F.  s u s - Chk  ist.  ' 
C’eft  pourquoi  ce  grand  Apôtre  fe  fert  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  veritez  , comme  d'un  principe 
ou  plus  feur  , ou  plus  connu  pour  confirmer  la  fé- 
condé. Si  unus  pro  omnibus  mort  nus  eft  ; ergo  omnes 
mortut  funt  : Un  feul  homme  , dit-il  , eft  mort 
pour  tous , cela  eft  hors  de  toute  conteftation  , 
doneque  tous  les  hommes  étoient  morts  eftc&i- 
vement.  On  peut  dire  encore  en  retournant  cette 
propofition  ; tous  font  morts  par  le  péché  d’un 
feul  homme  , donc  un  feul  homme  eft  auflfi  mort 
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pour  le  péché  de  tous  les  autres.Comme  perfonne 
n'a  pû  fe  defendre  de  la  contagion  d'un  fi  grand 
mal , tout  le  monde  a dû  refléntir  l'effet'  d’un  fi 
grand  remede.  Quelle  apparence  qu’un  Dieu  fe 
loir  fait  homme  tout  exprès , pour  fermer  cette 
plaie  mortelle , & qu’il  ne  l’ait  fait  qu’à  demi  ? 
Eh  quoi , le  Sang  d’un  Dieu  auroit  eu  moins  de 
vertu, pour  guérir  le  genre  humain , que  le  pé- 
ché d’un  homme  n’auroit  eu  de  malignité  pour 
l’înfe&er  ? Jésus-Christ»  dit  S.  Prof- 
per , s’eft  donné  foi-méme  pour  la  Rédemption 
de  tous , il  n’en  a pas  excepté  un  feul.  Chrifius  de- 
dit  femetipfum  Redemptionem  pro  omnibus  nullo  ex- 
cepta. 

Oui , Meilleurs , J i s u s s’eft  donné  & poujr 
les  Juifs  qui  l’ont  trahi , & pour  les  Gentils  aux- 
quels il  a été  livré  j il  nous  a rachetés  , nous  qui 
avons  été  batifez  en  fon  fang  , nous  ferions  bien 
malheureux , fi  nous  héfitions  à le  croire , après 
les  grâces  que  nous  avons  reçues  en  vertu  de  fes 
merites.il  cft  encore  le  Rédempteur  des  Infidè- 
les , témoin  les  converfions  qui  fe  font  tous  les 
jours  panni  les  peuples  les  plus  barbares.  Il  s’fcft 
imtnolé  pour  ceux  qui  fe  fauvent , & c’eft  pour 
cela  qu’ils  ne  ceffent  de  lui  chanter  dans  le  Ciel 
des  Cantiques  d’a&ions  de  grâces.  Ames  reprou- 
vées, âmes  damnées,  il  s’êtoit  encore  facrific  pour 
vous  , & c’eft  pour  cela  qu’il  fera  vôtre  Juge  ? 
qu’il  vous  fera  voir  fa  Croix  & les  Plaies  au  jour 
des  vengeances,  qu’il  vous  adreftera  ces  paroles  , 
que  Saint  Auguftin  lui  fait  dire  en  fon  fécond  li- 
vre du  Simbole  aux  Catécumenes.  Videtis  vnlne - 
ra  j quo  inflixiftis,  agnofeitis  lotus , quod  pupugîjlis  * 


' i6o  Sermon  Septième  y 

tpion'um  & per  vos , & propter  vos  apertttm  eft% 
nec  tttrnen  intrure  voluîjlîs.  Vous  voiez  les  mains 
que  vous  avez  percées,  vous  reconnoilîez  le  Flanc 
que  vous  avez  ouvert,  ces  Plaies  ont  été  faites  par 
vous  , elles  ont  été  faites  pour  vous,  & toute-fois 
vous  n’y  avez  pas  voulu  entrer.  Quoniam  & per 
vos,&  propter  vos  apertum  ejl , nec  tamen  tntrart 
vo  lui  JH  s. 

Et  non  feulement  J e su  s-Chr  i s t a délivre 
tous  les  hommes  du  péché  originel  * mais  il  lésa 
délivrez  tout  d’un  coup!  de  toutes  fortes  de  pé- 
chez. S un  gui  s J efu  ChriJH filli  ejus  emundat  nos  db 
omni  pecrato.  Le  Sang  du  Fils  de  Dieu  efface  toutes 
nos  taches.Quand  nous  n’aurions  jamais  eu  d’autre 
plaie  en  l’amc,que  celle  dont  nous  avions  hérité 
^e  nôtre  pere,c’étoit  affez  pour  être  perdus  , mais 
fi  le  Sauveur  n’eut  fermé  que  cette  plaie, ce  n’étoic 
pas  afTez  pour  être  fauvez-  Le  premier  homme 
nous  avoit  àflujettis  au  démon  , il  nous  a!vôit  ren- 
dus fes  efclaves  : Mais  outre  ce  premier  dite  , par 
combien  de  nouveaux  engagemens  avions  nous'  ; 
augmenté  nôtre  fervitude  , de  combien  d’autres 
chaînes  nous  étions-nous  charge^  volontairement? 
Ôr  , Meilleurs , Jesus-Christ  <a  brifé  toutes  ces 
chaînes.  Ce  n’eft  pas  encore  tout , il  ne  fe  conten- 
te pas  de  m’avoir  une  fois  entièrement  affranchi} 
comme  je  puis  retomber  encore  en  fa  puiffance  du 
sTiran  , il  veut  être  mon  libérateur  perpétuel , 6c 
il  ne  tiendra  qu’à  moi  : qu’il  né  le  foit  aiifant  de 
fois  que  j’aurai  befoin  de  délivrance.  Salvare  vt 
perpetuum  putefl  : dit  Saint  Paul , il  nous  peut  fau- 
ver  éternellement  : Et  Saint  Iean  } Fdioli  hoc  ferî- 
bo  vofyis  y ut  non  pecceiis , Jed  & Jt  tptis  peccaverity 

advocatum 
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Xstvocatuvi  habemus  apud  ’fatrem  Iefum  Chrijhtm 
jitjhtm  , & ipfe  eft  propitiatlo  pro  peccatis  noftr'ts. 

Mes  bien-aimez,dit  ce  Saint  en  fa  première  Epî- 
tre  chapitre  fecond;Je  yous  écris  cette  lettre,pouj: 
vons  fupplier  de  ne  poiht  offencer  Dieu  $ Que  fi 
néanmoins  quelqu'un  d’entre  vous  eft  aflez  mal- 
heureux^pour  le  faire,  nous  avons  un  Avocat  au- 
ptés  de  nôtre  Pere  celefte,  c’eft  J ç s u s- Christ» 
qui  n'a  point  péché , qui  s’eft  offert  i qui  s'offre 
encore  tous  les  jours  pour  nos  pechez.  Quel  Sau- 
veur, Chrétienne  Compagnie  ! Qu'elle  abondan- 
ce de  Rédemption  i Oiines'eft  pas  contenté  d'a- 
quitter  les  dettes  que  nous  avons  contractées  , o fi 
«prévenu  tontes  celles  que  nous  pouvions  con- 
tracter à l'avenir,  on  en  a avancé  le  paiement»©!» 
les  a efTuiées  avant  qu’elles  aient  été  faites. 

Mon  Dieu,  fi  vous  faifiez  aux  hommes  la  grâce 
de  comprendre  cét  excez  de:  mifericorde  » fe  pour- 
roit-il  faire  qu'il  ri'en  fuflenf  pas  attendris  , 
qu'ils  ne  vous  aimaffent  pas  de  tout  leur  cœur? 
C'étoit  une  grande  grâce  que  de  fauver  des  mal- 
heureux, quoi-que  feulement  déjà  coridannez  par 
la  faute  de  leur  pere.  Mais  les  arracher  aux  fup- 
plices,  qui  leur  lont  déûs  par  leurs  propres  crimes, 
latisfaire  même  par  avance  pour  tous  ceux  , qu'ils  . 
pourroient  jamais  commettre.  Quoique  cette 
conduite  doive  diminuer  à quelques  uns  la  craintç, 
qu’on  doit  avoir'  d'offencer  le  Rédempteur  , vous 
aimez-mi eux  leur  donner  cette  occafioft  innocente 
de  pecher  , que  de  laiflèr  un  feul  de  leurs  pechez 
fan  rédemption.  Si  cela  ne  nous  touche  pas , ou 
nous  avons  bien  peu  de  foi,on  nous  n’avons  poinç 
du  tout  de  fentiment.  Vous  me^direz  peut  être,' 
Tome  I.  h 
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qu'il  ne  fuffit  pas  qu'on  pous  aie  delivre*  de  toute 
force  de  maux,que  la  rédemption  ne  peut  pas  être 
parfaite  , fi  nous  ne  Tommes  remis  en  poflcfïïon 
de  tous  les  biens  qui  nous  avoient  été  ravis.  Cela 
eft  vifible  , Chrétiens  Auditeurs  , niais  je  pretens 
que  de  tous  les  biens  que  nous  avions  perdus , il 
n'en  eft  pas  un  feul , qui  ne  nous  ait  été  rendu  au 
centuple.  Il  pourrait  être  , à la  vérité,  que  nous 
n'aurions  pas  recouvert  les  mêmes  avantages, 
qu'on  avoitdans  l’êtat  de  l'innocence,  mais  fi  ces 
avantages  ont  été  remplacez  par  de  faveurs  infini* 
ment  plus  precieufes , ferions-nous  afTez  ingrats 
pour  nous  plaindre  ? Imiterions-nous  ces  naurrau- 
rateurs  qui  demandoient  qu'on  leur  rendît  les 
viandes  d'Egipte , quoi  qu’à  la  place  de  ces  vian- 
des groflieres , on  ieur  eût  donné  la  manne  du 
Ciel. 

Trois  feules  chofes  peuvent  faire  ici  quelque 
forte  de  difficulté.  L'ufage  du  fruit  de  vie  qui  fut 
interdit  à Adam  , lors  qu'on  le  chaffa  du  Paradis, 
8c  qui  ne  nous  a point  été  rendu.  Le  pri  vilège  de 
l'immortalité  que  Dieu  lui  ôta , & dans  lequel 
nous  n'avons  point  écé  rétablis.  Enfin  cette  efpe- 
ce  d’impeccabilité  qu'il  perdit  par  la  révolté  de 
toutes  les  pallions,  8c  que  nous  regrettons  encore, 
le  ne  dirai  rien  du  premier  point,  parce  que  je  ne 
penfc  pas  que  perfone  ofe  comparer  ni  l'Arbre  de 
vie , ni  celui  de  la  fcience , ni  tous  les  autres 
fruits , qui  étoient  dans  le  Paradis  terreftre  : le  ne 
penfe  pas , dis-je  qu'on  ofe  le  comparer  avec  nô- 
tre Euchariftie , avec  ce  pain  des  Anges  , cette 
viande  Divine , ce  Dieu  incarné  que  nous  rece- 
vons à la  fainte  Table.  Pour  le  fécond , il  eft  vrai 
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que  nous  aurions  été  cxemts  de  la  mort , G Adam 
h’eût  pas  pechê.Il  eft  vrai  encore ,,  qu.e  quoi  que 
ce  péché  ait  été  eftàcé  par  le  fang  du  Rédempteur, 
nous  ne  laiiTonJ  pas  de  mourir.  La  raifon  qu’eii 
rend  S.  Auguftin,  c’cft  que  fi  nous  fuiïions  rentrez 
dans  ce  privilège  i nous  aurions  perdu  la  foi  8c 
i’efperance  de  la  refurreétion  , deux  vertus  infini- 
-tnent  plus  precieufes  que  l’immortalité  même.  Od 
peut  ajouter  qu’étant  aflèurez  de  reflufeiter  , il  eft 
tien  plus  glorieux  , de  fortir  vivans  du  feiri  de  U 
mort, & de  triompher  d’elle  à l’cxemplè  de  I e- 
s.u  s-C  h PL,  i s t , que  de  ne  tomber  jamais  plus 
en  fa  puiiTance.  Ce  doit  être  allez  pour  nous,que 
mène  dans  le  tombeau  elle  ne  fauroit  nous  nuire  , 
qu’elle  ne  peut  pas  nous  y ôter  un  cheveu  de  nôtre 
telle  j que  nous  n’y  entrons , pour  ainli  dire , que 
pour  y changer  d’habit  , pour  ÿ quitter  des  hail- 
lons , & nous  y revêtir  d’immortalité  & de  gloire; 

Et  quand  tout  cela  ne  leroit  pas , qu’importe 
que  Iesus-Chiust  n’ait  pas  ôte  entièrement  la 
mort  du  monde  , pourvû  qu’il  lui  ait  ôté  à elle- 
même,  tout  ce  qu’elle  avoit  de  funefte  & de  iugu* 
bre , pourvu  qu’il  l’ait  défarmée  , qu’elle  foie 
fans  aiguillon  , qu’elle  n’ait  plus  rien  de  farouche. 
On  n’a  point  égorgé  ce  lion , qui  remplifloit  tou- 
te la  terre  de  meurtres  & de  calmages  : Non  , or* 
ne  l'a  pas  même  enchaîné,  mais  on  lui  a arraché 
les  dents  & les  griffes,  on  l’a  domté , on  l’a  rendu 
plus  traittable  & plus  fouplc  qu’un  agneau  $ il 
ue  tiendra  qu’à  vous  de  vous  en  jouer  à l’avenir,- 
&d’en  tirer  même  des fervices.  Mais  eft-il  bien 
vrai  que  le  Rédempteur  ait  ôté  à la  mort  tout  ce 
qu’elle  avoit  d’affreux  & de  trifte^  Cela  eft  vrai , 
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Meilleurs,  j'en  prens  à témoin  ce  nombre  prefquê 
infini  de  Martirs , qui  non-feulement  ne  l'ont  pas 
appréhendée  , mais  qui  l'ont  defirée  avec  ardeur, 
qui  l'ont  recherchée  avec  empreflerhent,  qui  l'ont 
ioufferte  avec  joie.  J'en  prens  à témoin  tant  de 
Saints  Religieux , qui  l'ont  infultée  : comme  par- 
le Saint  Bernard,  & que  Saint  Jean  Chrifoftome, 
& Saint  Grégoire  nous  reprefentent  à l’agonié, 
comme  des  gens  qui  fe  préparent  à un  voyage 
agréable  ; qui  fe  préparent  à un  triomphe , & 
qu'on  n’ofeyoit  accompagner  qu'avec  des  Canti- 
ques d'aâion  de  grâces.  Je  vous  en  prens  à té- 
moin vous-mêmes , fi  jamais  Vous-Vous  êtes  trou- 
vez préfens  à la  rriort  de  quelque  véritable  fidele; 
car  pour  les  autres  qui  n'ont  du  Chriftianifme  que 
le  Baptême , & qui  femblent  ignorer  qu'il  y ait 
un  Rédempteur , il  ne  faut  pas  s’étonner  qu'ils 
ayent  peu  de  part  aux  fruits  de  nôtre  Rédemption; 
J'en  ai  vu  mourir  de  veritabes  Chrétiens , & fi 
vous  voulez  bien  recevoir  mon  témoignage,  je 
puis  confinner  par  plufieurs  exemples  la  vérité 
que  je  prêche. 

J'ai  vu  des  perfonnes  qui  étant  prés  de  mourir, 
quoi- qu'elles  fufsét  accablées  de  douleurs  cruelles, 
alfeuroientavec  fennent , qu'elles  ne  s'étoient  ja- 
mais trouvées  fi  heureufes  que  dépuis  qu'elles 
étoient  dans  cét  état  fi  fâcheiix  & fi  trille  en  appa- 
rence. J'eh  ai  vu  d’autres  qui  attendoient  le  der- 
nier moment  avec  une  douce,  mais  véritable  , im- 
patience. J'en  ai  vu  qui  confoloient  eux-mêmes 
ceux  qui  s’affligeoienr  de  leur  départ.  J’en  ai  vu 
qui  ne  pôuvoient  fouffriv  les  larmes  de  leurs  amis, 
qui  les  leur  reprochoicnt  comme  des  marques  de 
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peu  d’amitié  & du  peu  de  part  qu'ils  prenoient 
à leur  bon- heur/ l’en  ai  vû  encore  qu’on  n’a  ja- 
mais pu  obliger  à faire  des  vœux  pour  leur  gue- 
rifon  ; j'en  ai  vu  qui  refufoient  conftamment  l’of- 
fre qu’on  leur  faifoit  de  demander  à Dieu  le  retour 
de  leur  fan  té , qui  prioient  avec  inftance  qu’on 
ne  l’ofrît  pas.  Enfin  j’en  ai  vû  qui  étant  échappez 
de  ce  péril  contre  toute  efperance  , étoient  in- 
confolables.  Iç  les  ai  vu  pleurer  au  fouvenir  du 
bonheur, dont  ils  avoient  été  fi  proches  , & qui 
leur  étoit  encore  différé.  Vbî  efi  mors  flhmlustuus? 
Doit-on  dire  à la  vûë  de  tant  de  confiance;  Vbi 
eji  mm  vittoria  tua  ? O mort  cruelle  ! mort  terri- 
ble ! que  font  donc  devenues  tes  armes  funeftes  ? 
Qu’eft  devenu  cét  air  fi  affreux  > cette  prefence  fi 
redoutablc,qui  faifoit  pâlir  les  plus  intrépides  î 
Pour  ce  qui  regarde  la  fourni  filon  de  la  chair 
à l’efprit , & ce  frein  par  quoi  la  raifon*imprimoit 
fans  peine  tous  les  raouvemens  de  l’apetit  infe- 
rieur , c’ctoit  fans  doute  le  plus  beau  privilège  de 
la  nature  innocente  , nous  l’avons  perdu  par  le 
péché  j mais  il  efi  certain  que  la  grâce  de Iesus- 
Chmst  nous  recoulpcnfe  de  cette  perte  avec  un 
avantage  incomparable.  Oiii  * Meilleurs  , cette 
grâce  à l’égar  de  ceux  qui  veulent  bien  s’en  fer- 
vir  produit  un  effet  encore  plus  avantageux  que 
ne  faifoit  ce  frein  , dont  nous  venons  de  parler  ; 
non  feulement  elle  balance  en  nous  la  pente  que 
nous  avons  tous  au  mal,  de  forte  que  la  volonté 
humaine  fe  trouve  en  état  de  délibérer,  & de  faire 
un  choix  vraiment  libre,mais  encore  elle  a la  for- 
ce de  faire  pencher  le  coeur  vers  le  bien,  de  le  lui 
rendre  aifç,de  lui  rendre  le  mal  , en  quelque  for- 

L nj 
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te  impoffible.  Témoin  cette  Sainte  . qui  difoit  en 
mourant,  qu'elle  fortoit  de  ce  monde,  fans  ayoiç 
jamais  pu  comprendre , comment  il  fe  pouvoir 
faire  qu'un  Chrétien  offènçât  Dien  mortelle- 
menr. 

Mais  ne  font-ce  point  là  de  belles  paroles  , me 
direz-vous  ? Ne  font-ce  point  là  de  pures  idées, 
qu'ont  eu  les  Saints  Peres , & les  Théologiens  ? 
Çar  enfin  on  a beau  nous  vanter  la  grâce  & fa  ver- 
tu toute  divine,  pendant  que  nous  nous  fentiron$ 

{sortez,  & comme  entraînez  au  mal.  L'on  éprouve 
a violence  des  tentations  , & l'on  ne  fe  trouve 
point  de  force  , le  pcçhp  nous  eft  comme  necef- 
faire,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l'attrait 
qui  nous  y engage  ; & cette  grâce  du  Rédempteur 
eft  à nôtre  égard  , comme  s'il  n'y  avoit  jamais  eu 
de  rédemption.  $i  cela  eft , vous  êtes  bien  mal- 
heureux, d'avoir  fi  peu  de  part  à un  bien , qui  fe 
donne  avec  tant  d’abondance  & avec  tant  de  pn> 
ftifion.  Si  vous  ne  daignez  pas  feulement  prendre 
là  peine  de  demander  cette  grâce , fi  vous  n'al- 
lez point  aux  fources  où  elle  fe  puife  , fi  vous  ne 
luy  ouvrez  pas  même  vôtre  cœur , lors  qu'elle  fe 
prefente  pour  y entrer  , il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  vous  n'en  reifentiez  pas  la  vertu . 

Lois  que  les  Ifraclites  fe  trouvèrent  infeftez 
des  ferpens  dans  le  defert  , Moïfc  eut  ordre  de  fai-' 
te  un  ferpent  de  bronze  , qu'il: expofa  à la  venë  de 
tout  le  peuple.  Depuis  ce  tems-là,  fi  quelqu'un  fe 
fentoit  picqué,  il  n^avoit  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
cette  figure , & auffi-tQt  le  venin  perdoit  fa  forcé, 
& ne  faifoit  plus  de  progrès.  Que  fi  l'on  neglî- 
geoit  un  remede  fi  aife , on  étoif  emporté  infailli- 
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blement  par  une  mort  promte  & cruelle.  Vout 
lavez  que  ce  ferpent  exposé  aux  yeux  des  malades, 
étoit  une  image  de  I z s u s crucifié  j c'eft  Jésus 
lui-même  qui  Ta  dit  dans  l'Evangile.  Sic  ut  exalta- 
vkMoyfes  ferpentem  in  deferto.  Or  dites-*  moi: 
Quand  eft-ce  que  vous  Tentant  comme  picqué  par 
la  tentation  , vous  avez  jetté  les  yeux  fur  vôtre 
Crucifix  , comme  pour  lui  demander  du  fecours? 
Quand  eft-ce  que  la  crainte  de  fuccomber  , vous  a 
porté  à vous  pfofterner  contre  terre,  & à pronon- 
cer de  tout  votre  cœur , ou  ces  paroles  , ou  d'au- 
tres fcmblables  : Domine  falva  nosa  perknus  ? Sei- 
gneur , je  fuis  perdu  fi  vous  n'avez  pitié  de  moi  » 
Cette  graçe,  Meilleurs,  elle  Te  puife  dans  les  livres 
Saints , dans  la  confideration  des  fouffrances  du 
Sauveur,  elle  Te  puife  fur  tout  dans  les  Sadrcmens, 
Quand  eft-ce  que  pour  étoufer  un  deftr  de  ven- 
geance , ou  un  mouvement  de  colere , vous-voù$ 
êtes  fait  lire  Thiftoire  des  douleurs  de  de  la  pa- 
tience de  IesuSjOu  que  vous  vous  Tètes  lui- meme 
reprefenté  immobile,  & muet  au  milieu  des  outra- 
ges les  plus  fanglaos  ? Quand  cft-ce  , que  vous 
étant  aperçu  qu'  une  nouvelle  paillon  Te  formoit 
dans  vôtre  cœur , qu'elle  commençoit  à s'en  ren- 
dre la  maî u/e  fie  , que  vous  n'y  re finie z plus  que 
foiblemcnt , vous  avez  eu  recours  à ce  facrifice 
adorable,  par  lequel  les  mérites  du  facrifice  de  la 
Croix  nous  font  infailliblement  appIiquez?Com- 
bicn  avez-vous  fait  dire  de  Méfiés , pour  obtenir 
b viétoire  fur  cette  paillon  naiifante  î Vous  vous 
trouvez  quelque- fois  comme  acablez  de  foibleflè, 
il  femble  que  vôtre  volonté  foit  comme  liée, 
qu'on  lui  ait  ôté  toute  liberté,  tout  pouvoir  de  Te 
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moins  emportée  ? Informez-vous  de  cette  autre 
qui  va  tous  les  huit  jours  à ConfefTe  , & fe  laver 
dans  le  Sang  du  Sauveur,  & qui  tous  les  huit 
jours  reçoit  le  Sauyeiir  lui-même  à la  fainte  Ta- 
ble ; Demandez -lui  fi  lps  Commandemens  de 
Dieu  lui  font  impofîibles,fi  elle  eff  feulçment  ten- 
tée de  pecher  mortellement, 

Que  nous  nous  trouverons  loin  de  nôtre  comp- 
te if  lors  que  I h s u s-C  hiust  nous  reproche- 
ra nos  crimes  au  jour  du  Jugement  uni verfel, 
nous  prétendons  nous  fauver  fur  nôrre  fragilité 
& fur  la  corruption  de  n offre  nature.  Il  faudroit 
donc  que  I e s u s-C  hrist  tombât  lui-même 
çn  confufion  en  prefence  de  tout  l'univers  ; II  fau- 
droic  donc  qu'il  reconnut  que  la  Rédemption  dont 
il  prétend  tirer  tant  de  gloire , n'a  été  qu'une  vai- 
ne ceremonie  , qui  n'a  rien  produit  de  folide , 
rien  d’effeftif.  Il  auroit  donc  çonferyé  pour  (à 
propre  honte  fes  cicatrices  , qu'il  a bien  voulu 
porter  dans  le  Ciçl , à dellêinde  s'en  fervir  pour 
confondre  les  réprouvez  , & pour  leur  fermer  la 
bouche.  Voyez  ou  vous  vous  trouverez  réduit  à 
ce  dernier  jour  , il  faudra  confefler  que  vous 
êtes  inexcufables,  ou  dire  que  I e s u s-C  hrist 
s’eft  mal  aquité  de  l’emploi  de  Rcdempteur  dont 
il  s’eft  chargé,  qu'il  ne  mérité  pas  d’en  porter  le 
nom. 

Seigneur , vous  ferez  pleinement  juftifié  fans 
doute, il  n’y  aura  de  honte  de  confufion  que 
pour  nous  ! Que  le  pccheur  profite  du  falut  que 
vous  apportez  au  monde,  ou  qu'il  refu fe  d’y  pren- 
ne part, vous  aurez  toujours  la  gloire  d’un  par- 
fait Sauveur.  Mais  cette  gloire  ne  feroit-cllc 
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point  encore  plus  grande  , fi  nous  étions  fauvez 
efïèéh'vement  ? Je  fai  qu’il  ne  tient  qu’à  nous  de 
l’étre  : je  fai  que  fi  nous  perifTons,ce  n’eft  que  parr 
ce  que  nous  voulons  bien  périr.  Il  eft  vrai  que 
ce  n’eft  que  lorfqu’il  s’agit  des  chofes  éternelles, 
que  nous  fommes  foibles,  aveugles,  inconfiderez, 
que  nous  nous  endurciflons  volontairement , que 
nous  craignons  de  nous  convertir , quç  nous  crai* 
gnons  prefque  d’être  fauvez.  Tout  cela  eft  vrai , 
je  n’en  faurois  difconvenir , nous  ne  fommes  quç 
trop  dignes  du  malheur  qui  nous  menace.  Mais 
quoi.  Seigneur  , la  plus  grand  part  des  Chrérlens, 
périra  donc  fans  reflource  ? Vous  les  aurez  rache? 
tez,  & un  antre  vous  les  ravira,  ils  auront  eu  un  G 
grand  Sauveur,  8c  ils  ne  feionr  pas  fauvez  ? ' , ' 

Des  âmes  immortelles  créées  avec  de  fi  gratis 
avantages,  creçes  à l’image  de  Dieu  , créées  pour 
louer  Dieu  pour  l’aimer  éternellement , feront 
éternellement  feparées  de  Dieu  ? Elles  ne  fend- 
ront qu’à  remplir  l’enfer,  8c  à y nourrir  les  feux 
dont  elles  feront  brûlées  l Mon  Dieu,cela  fe  peut- 
t’il  louftiir  ! Non  divin  Jésus,  vous  ne  le  per- 
mettrez pas,  vous  êtes  venu  poumons  guérir  de 
tous  nos  maux  ; vous  n'oublierés  pas  les  plus 
grans  de  tous , qui  font  nôtre  aveuglement  & 
nôtre  infenfibiliré  ,•  vous  fléchirez  cette  volonté 
endurcie , vousJa  forcerez  de  confentir  à fa  déli- 
vrance ; vous  nous  fauverez  s’il  vous  plaît  mal- 
gré nos  ennemis , & fi  nous  fommes  ,aflèz  mal- 
heureux pour  continuer  de  nous  oppofer  à nôtre 
bon-heur , vous  nous  fauverez  malgré  nous-mê- 
mes. Difons  deux  mots  de  la  féconde  partie  , & 
fâifons  voir  que  Jésus  a mérité  le  Nom  de 
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Sauveur,  non-feulement  parce  qu'il  l’a  bien  rem- 
pli , mais  encore  parce  qu'il  l'a  paie  fort  chère- 
ment; c'eft  ce  qui  me  refte  à vous  prouver. 

Quoi-qu'il  n’y  ait  rien  de  fi  grand,  ni  de  fi  glo- 
rieux au  monde  que  de  retirer  un  miferable  ou  de 
la  pauvreté,  ou  de  la  fervitude  , ou  du  péril  de  la 
mort.  Quoi-qu'un  homme  qui  rend  ces  fortes 
d'offices  à un  antre  homme  , s'pleve  foi-même  au 
delfusdefa  propre  condition  » & s'approche  en 
quelque  forte  de  la  divinité , nous  ne  voïons  pas 
toute- fois  qu'on  s'emprelfe  extrêmement  pour 
aquerir  cette  gloire  ; non-feulement  011  n'expofe® 
pas  volontiers  fa  propre  perfonne  , pour  aller  au 
fecours  d'une  autre  qui  eft  en  quelque  danger  : 
mais  les  plus  riches  ménagent  même  leurs  biens 
çn  des  occafîons  où  ils  pourroient  s'en  fervir 
pour  changer  la  fortune  des  mal-heureux  , pour 
leur  rendre  la  joie  & la  liberté,  pour  fauyer  ou 
leur  honneur  , au  leur  vie. 

Que  nous  vous  fommes  obligez  , divin  Jésus, 
de  vous  être  livré  vous- même  , d’avoir  façrifié  fi 
volontiers  toutes  chofes  , lorfque  nous  avons  eu 
befoin  de  vôtre  fecours  !-Que  nous  ferions  ingrats 
f nous  hefitions  à vous  appeller  nôtre  Rédem- 
pteur, après  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous  ra- 
cheter ! Je  remarque  que  ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  Sauveur  avant  J e s u s-C  hrist,  ont 
tous  eu  cette  qualité  à fort  bon  compte.  Jofeph 
fanval'Egipte,il  ne  lui  en  coûta  que  des  conleils, 
hfquels  ne  lui  coûtoientrien , & dont  néanmoins 
ils  fut  allez  bien  paie',  puifqu'on  lui  donna  pour 
récompenfe,au  trône  prés,toutes  les  marques  de  la 
rovauté,&  une  autorité  même  royale  dans  tous  les 
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dtats  de  Phiraon.  Le  nom  de  Jésus  fut  donné 
à Iofué  pour  avoir  établi  fon  peuple  en  la  terre 
de  CHanaan,  il  remporta  bien  des  victoires  à U 
vçrité,mais  le  Dieu  des  armées  combattoit  pour 
lui  > il  n'avoit  pour  ainfi  dire  , qu'à  fe  couronner 
des  lauriers , qu'on  lui  jettoit  du  Ciel  à pleines 
mains.  Enfin  J e s u s fils  de  Sirac  mérita  ce  nom 
•pour  la  grande  connoi fiance  qu'il  avoir  de  l’art 
de  la  Medecine  , quoi  que  pour  rendre  la  fantc 
aux  malades  de  fqn  temps,nous  ne  lifons  pas  qu’il 
^jt  jamais  hazardé  la  tienne. 

Nôtre  Rédempteur  , Chrétienne  Compagnie , 
^i'a  pas  eu  le  même  nom  pour  le  même  prix , il  a 
fouffert  tous  les  maux  dont  il  nous  a délivrez. 
Pour  nous  tirer  de  la  pauvreté  , il  s’eft  réduit  lui- 
même  à la  derniere  indigence  \ fi  nous  fommes 
libres,  c’eft  qu'il  s'eft  fait  efclave  à noftre  place, 
il  a pris  fur  foi  toutes  nos  douleurs  , toutes  nos 
infirmité/ , & c’eft  ainfi  qu'il  nous  a guéris.  V ’ere 
langwres  noftros  ipfe  tulit , & dolores  nojiros  ipfe 
portavit.  Mais  de  toutes  les  figures  de  l’ancienne 
loi , la  fortie  d’Egypte  eft  celle  qui  a exprimé  plus 
magnifiquement , &avçc  plus  d’exa&itude  le  mi- 
ftérc  de  nôtre  Rédemption.  Le  peuple  choifi  y eft 
affranchi  d’une  tIongue  fervitude  , il  l’échappe  au 
travers  d’une  mer  rouge,  où  tous  fes  ennemis  font 
enfevelis.  Enfin  il  eft  délivré  par  la  vertu  d’une 
baguette,  qui  reprefepte  la  croix.  Il  y a fans  dou- 
te de  grans  rapports  entre  ces  deux  délivran- 
ces , & cependant  je  trouve  une.  extrême  oppofi- 
tion  entre  les  deux  libérateurs,  Moife  n’eft  pas 
plutôt  choifi  pour  être  le  fauvenrd’lfracl  , que  de 
finaple  Berger  qu'il  étoit  auparavant  , il  eft  fait 
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le  chef  de  fon  peuple,  & le  Dieu  de  Pharaon. 
Conflitui  te  Détint  Pharaonis.  Jésus  au  contraire 
n’a  pas  plu  tôt  formé  le  deilein  de  nous  fauver,  que 
quoi-qu’il  fut  Dieu  par  nature , & Roi  par  le  droit 
de  fa  naifîànce  , il  fe  fait  homme  , & le  dernier  de 
tous  les  hommes.  Dejideravimus  eiim  defpeftum, 
&noviJJimum  Vvronm.  C’eft  Moïfe  qui  frappe  les 
Egipticns  , qui  les  accable  de  fléaux , & c’cft 
J £ s u s-C  H r 1 s t qui  eft  frappé  par  les  Gen- 
tils, qui  eft  flagellé  cruellement.  M©ï fe  porte  (à 
baguette  à la  rrtain,comme  une  marque  d’autorité 
&de  jurifdiCtiôn,  J e s u s-C  h R 1 s t eft  attache 
à fa  Croix  comme  un  criminel.  Enfin  Moïfe  fe 
fauve  avec  (on  peuple  au  travers  de  la  mer  rouge. 

J £ s u s-C  h r 1 s t eft  noié  dans  fon  propre! 
fang. 

Il  eft  bien  aifé  à un  grand  Roi  de  faire  ouvrir 
les  prifons  au  retour  d’itne  glorieufe  campagne, 
faire  publier  une  amniftie  generale , apres  avoir 
étouffé  la  rébellion.  Mais  s'il  falloit  qu’il  tirât 
de  fon  épargne  de  quoi  paier  toutes  les  dettes  de 
fes  fujets , s’il  falloit  qu'il  fonffrit  lui-même  le 
châtiment,  qu’il  voudroit  remettre  aux  rebelles: 
Ctoiez-vous  qu’il  voulût  bien  acheter  à ce  prix  la 
réputation  de  bon  Prince , & le  furnom  de  Libé- 
rateur des  hommes  ? Non  Chrétiens  Auditeurs, 
Il  n’y  avoit  que  Jésus  au  monde  , qui  fut  ca- 
pable de  porter  l’amour  à un  fi  haut  point.  H a 
paie  en  effet  de  fon  propre  fond  toutes  les  dettes 
que  nous  avions  contractées  j *il  s'eft  anéanti  lui- 
nieme,  pour  nous  épargner  les  peines  qui  croient 
deuës  à nôtre  orgueil , & pour  nous  retirer  de» 
mains  de  la  mprt , où  nous  étions  tombez  par 
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nôtre  dêfobeifonce , il  a bien  voulu  fe  rendre 
fcbéifont  jufqu’a  la  mort.  Mais  jufqu’à  quelle 
mort  ? Eh  qui  auroit  jamais  efperé  une  pareille 
tedemption. 

Grans  Patriarches,  & vous  Prophètes  d’ifraël  ? 
s’il  eft  vrai  que  vous  aiez  prevu  les  douleurs  & les 
ignominies  du  Sauveur  } s’il  eft  vrai  que  vous  aiez 
leu  toutes  les  indignitez  <^u’il  devoit  fouffrir  ; 
comme  il  devoit  être  meprifé  j mocqué  , traité 
de  fou  , d’impofteur  , de  felerat  ; s’il  eft  vrai  qu’à 
la  faveur  des  lumières  que  Dieu  vous  communi- 
quoit , vous  Payez  vû  tel  qu’il  êtoit  à la  croix  i 
tout  meurtri,  tout  défiguré  , tout  couvert  de  fang 
Sc  de  plaies  : Comment  ofiez-vous  le  demander 
avec  tant  d’inftances  ? Comment  aviez-vous  le 
courage  de  leprefter  lui  même  de  venir  parmi  les 
hommes  ? Auriez  vous  bien  fouhaitté  d’écre  déli- 
vrez par  de  fi  grandes  fouffrances , n’auriez-* 
vous  point  mieux  aimé  gémir  dans  une  éternelle 
fervitude  ? 

Mais  n’eft-il  pas  encore  plus  admirable  , que 
le  Fils  de  Dieu  lui-même  ait  defiré  de  nous  déli- 
vrer par  cette  voie,fans  y être  forcé  que  par  la  cha- 
rité immenfc , fans  qu’il  y eut  même  de  nécelEté 
pour  nous  ? Il  y auroit  eu  de  l’injuftice  , dit  l’élo- 
quent Salvien,  à exiger  la  mort  d’un  bon  fils  pour 
rançon  d'un  cfclave  vicieux  j le  Pere  Eternel  nous 
connoît  trop  bien  pour  nous  avoir  mis  à un  fi  haut 
prix  , de  forte  que  c’eft  J e s u s-C  hrist  lui- 
roéme  qui  nous  a taxé  , & qui  de  fon  plein  gré  à 
offert  cette  excelfive  rançon  : 

N’eft-il  pas  vrai  , Meilleurs,  que  pour  en  ufer 
de  la  forte , il  falloit  qu’il  eut  bien  envie  de  nous 
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fini  ver  ? N'eft-il  pas  vrai  qu'il  falloit,ou  qu’il  noi;i 
aimât , ou  qu’il  nous  eftimât  beaucoup,pour  croire 
qu’il  ne  pouvoir  pas  trôp  donner  , pour  nous  em- 
pêcher de  périr  ? Pour  croire  qu’il  ne  nous  paioit 
pas  fuffifamment,  s’il  ne  donnoit  fon  làng  jufqu’à 
la  derniere  goûte  ? 

Mon  Dieu , eft  il  bien  polïiblc  que  vous  ayez 
fait  tant  de  cas  de  cette  pauvre  ame  ! Mais  eft-il 
poflîbWie  cette  ame  que  vous  avez  tant  eftimée 
loit  celle-là  même,dont  nous  faifons  fi  peu  d’état, 
& pour  laquelle  nous  ne  faurions  nous  contrain- 
dre c;i  quoi  que  ce  foit  î I’efpere  , Melfieurs  , 
que  l’exemple  de  Jésus  nous  infpirera  un  peu 
plus  de  zele  pour  nôtre  fiilut , mais  j’efpere  bien, 
davantage  , j’efpcrc  qu’il  nous  en  infpirera  meme 
pour  le  falut  de  nos  freres.  Quoi  que  nôtre  Ré- 
dempteur ait  déjà  beaucoup  fait  pour  eux  ; ce- 
pendant il  refte  encore  beaucoup  à faire  , & je 
crains  bien 'que  tous  fes  travaux  ne  foient  inu- 
tiles , s’il  11’en  recueille  le  fruit  par  nos  mains. 
Vous  me  direz  fans  doute  que  cette  reflexion  re- 
garde les  prédicateurs , & que  c’eft  à moi  à tâcher 
d’en  faire  mon  profit  : Mais  non  elle  eft  pour  cous 
les  fideles,&  vous  y avez  peut-être  encore  plus  de 
part  que  ceux  qui  vous  prêchent. 

Prenez  y bien  garde , les  prédications  ne  (ont 
que  pour  peu  de  gens,  elle  ne  font  quafi  que  pour 
ceux  qui  font  déjà  allez  bons , & qui  pourroient 
s’en  palfer.  Les  pécheurs  ne  viennent  gueres 
nous  entendre,  ils  ne  font  pas  allez  de  cas  de  la 
parole  de  Dieu.  De  plus  lors  que  la  curiofité  ou 
.quelque  autre  motif  les  y amène , ils  s’arment  , 
pour  ainfi  dire , contre  nôtre  zele , ils  fc  previen- 
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hent  eux-mcmes , ils  font  en  garde  contre  tou£ 
ce  qu'on  leur  peut  dire , pour  les  toucher.  Mais 
vous,  qui  au  fortir  de  cette  chapelle  , allez  vous 
théier  dans  et  qu'on  appelle  le  monde  ; qui  allez 
Vous  répandre  dans  toute  cette  grande  ville j 
vous  , qui  allez  trairter  avec  céux  qui  vivent 
dans  l'oubli  de  Dieu  , & qui  marchent  fur  le  bord 
du  précipice;  vous  dont  on  ne  fe  défie,pôint;  vous 
qu'on  aime,  qu'on  confidére,  vous  dont  on  eftimé 
l'efprit&  le  jugement  'Quel  bien  ne  fericz-voui 
pas  parmi  vos  freres  ; fi  vous  vbuliez  bien  vous 
fervir  de  ces  avantages  ? 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  vous  engager  à 
faire  les  prêcheurs  dans  les  compagnies,  beaucoup 
moins  encore  de  vous  ériger  en  cenfeurs  publics, 
ÔC  à vous  déchaîner  en  toutes  les  occafions  contré  ' 
le  relâchement  du  fiécle-  Ces  zelez  de  profeffion, 
qui  veulent  tout  reformer  dés  le  premier  jour,  qui 
font  tant  de  bruit,  qui  ne  gardent  point  de  mefu- 
res.  Ces  dévots  qui  fe  récrient  fur  les  plus  petits 
de  (ordres,  qui  fe  feandalifent  de  tout , qui  veulent 
â toutes  forces  mettre  tout  le  monde  fur  un  même 
pié  : ces  dévots , dis-je  , font  bien  intentionnez* 
je  n'en  doute  pas  ; mais  certainement  ce  n'eft  pas 
là  le  caractère  du  zélé  Chrétien,  & l'on  fait  grand 
rort  à la  véritable  dévotion , qui  eft  fi  raifonnable 
& fi  fage,  fi  on  lui  attribue  les  emportemens  , & 
l'imprudence  de  ces  gens-là.  Le  véritable  zele 
ii'eft  ni  turbulent,  ni  impétueux  : il  eft  modéré, 
il  eft  diferet , il  fait  prendre  fon  tems  pour  s'infi- 
ntiër  avec  douceur , il  eft  tendre  & compati  (fanr, 
il  eft  patient , il  eft  humble  , ce  n'eft  pas  par  de 
grans  difeours  qu’il  fait  les  plus  grans  effets  ; 

C’eft 
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C'eft  bien  fouventpar  des  coulplaifances,  par  des 
fervices  rendus  à propos,  c'eft  par  le  prudent  ufa- 

{|e  qu'il  fait  de  l'autorité  qu'on  a fur  les  autres,de 
a confiance  que  les  autres  ont  en  nous , de  l’ami- 
tié qu'on  nous  port©,  de  la  reconrioi fiance  qu'on 
nous  doit j c'eft  fur  tout  par  les  bons  exemples* 
c^eft  par  les  prières  , lefquelles  attirent  la  bencdi- 
6fion  du  Ciel  fur  tous  ces  moïens. 

Voila,  Meilleurs,  quel  eft  le  zele  que  je  vôu9 
recommande  aujourd'nuy.  Ce  fera  par  là  que  cet- 
te femme  fanéti  fiera  fon  mary  , fes  enfans , tout 
fon  domcftique.  <Ce  fera  par  ces  moyens  que  cet 
homme  convertira  Ion  voifin  , que  ceti;e  demoi- 
felle  fera  un  fruit  incroyable  parmi  fes  amies.C’efl: 
par  là  que  les  grands  ; que  tous  les  autres  feront, 
quand  il  leur  plaira,  des  prodiges  & des  progrez, 
qu'on  attendroit  en  vain  des  plus  fervens  million- 
naires , car  qui  peut  refifter  à leur  autorité  , à leur 
exemples  , à leurs  carefiès , à leurs  prières  ? C'é- 
toit  pour  cette  raifon  que  faintc  Theréfe,  qui  étoit 
d’ailleurs  fi  contente  de  fa  pauvreté  , envioit  néan- 
moins la  condition  des  Roys.  C'eft  pour  cela 
qu’elle  prioit  Dieu  , qu'il  ne  luy  là.ifsâtque  les 
grâces  dont  elle  avoit  befoin  , pour  fe  fauver  , & 
qu'il  diftribuât  ces  grandes  lumières  , ces  extafes, 
ces  ravifiemens,&  toutes  les  autres  fàveurs  qu'elle 
recevoir  tous  les  jours,  & qu’elle  ne  pouvoir  ex- 
pliquer, qu'il  les  diftribuât,  dis- je,  aux  perfonnes 
qui  tiennent  le  premier  rang  dans  le  monde  , par- 
ce que  ces  grâces  , difoit-elle  , ne  manqueront  pas 
d'allumer  en  eux  un  fort  grand  zele  , & leur  zele 
aura  bien- tôt  fait  changer  de  face  & aux  villes  ÔC 
aux  Provinces. 

Tome  J. 


U 


17  S Sermon  Septième  * 

Courage  donc  Chrétiens  Auditeurs , âtt  îloinf 
de  J e su  s-C  h ri  s T , n’enfoiiiffez  pas  les  ta- 
lens,  que  le  Seigneur  vous  a donnez.  Hélas  île 
monde  eft  rempli  d’hommes  & de  femmes , qui 
(emblent  n’y  être  que  pour  faire  danner  les  autres* 
Le  démon  a par  tout  des  émillàires  * & des  ze- 
lez  parti  (ans  : ôc  il  ne  fe  trouvera  perforine  qui 
s’oppofe  àèux,  qui  veuille  aider  Jesus-Christ 
à fauver  des  âmes  qu’il  a rachetées  : Quel  regret 
pour  moy  s'il  y en  avoit  une  feule  dans  les  en- 
fers , que  j’eufle  pû  fauver  en  quelque  maniéré? 
Au  contraire  fi  j’étois  affairé  d en  avoir  mis  au 
moins  une  dans  le  Paradis  , quel  fu  jet  & de  joye 
éc  d’efperance  ? Quel  prote&eur  n'aurois-je  pas 
dans  le  Ciel  ? Qi’y  feroit-t’elle  dans  le  Ciel,  cette 
pauvre  ame  , à qui  j’en  aurais  ouvert  l’entrée  ? 
Qui  feroit-t’elle,  Seigneur  , fi  ce  n’eft  vous  aimer* 
& prier  pour  moy  ? S’il  eft  vray  que  les  bien-heu- 
reux ont  tant  de  crédit  auprès  de  Dieu,  pour-* 
roit-t’elle  fouffrir  que  je  me  dannafle  ; moi  qu’el- 
le regarderoit  comme  fon  libérateur,  & fans  qui 
elle  auroit  été  dannée  elle-même.  Mais  vous- 
même  , aymable  Jésus,  fi  je  vous  avois  fauve 
une  feule  de  vos  époufes,  une  de  ces  époufes  qui 
vous  font  fi  cheres , pour  qui  vous  avez  donné 
fi  volontiers  tout  vôtre  fang  * fi  après  l’avoir  ar- 
rachée à vôtre  ennemi  , je  vous  Pavois- 
remife  entre  les  mains  , pourriez-vous  bien  vous 
refoudre  à me  livrer  moy  - même  à cét  en- 
nemi. 

Allons  donc',  allons  travailler  à nôtre  rami- 
fication, & à celle  de  nos  freres  ; n’oublions 
rien  pour  rendre  la  gloire  de  nôtre  Rédempteur 


four  le  jour  dê  U Ctrconcifion.  179 
accomplie  j failons-lui  valoir  autant  que  nous 
pourrons  le  prix  qu'il  a donné  pour  nous  t£- 
chetter:  Ên  ùh  mot  tâchons  de  porter  tout 


SERMON  VIII. 

POUR  LE  JOUR 
DE  LA 

CIRCONCISION. 

Ecce  brevesannitranfeunc , & femitam, 
per  quam  non  revertar,  ambulo. 

Voila  de  quelle  manière  pajfcnt  nos  courtes 
années , & comment  nous  avançons  dans 
un  chemiu  , que  nous  ne  referons  jamais. 
Job.  chap.  1 6. 


Les  Chrétiens  Ignorent  le  prix  du  tenu  qu'ils  ont 
pour  gagner  le  Ciel , ou  la  manière  d'en  bien  ufrry 
quoi-quils  ne  manquent  pas  de  motifs  qui  les  obli- 
gent a l'employer  utilement  , ni  de  moiens  pour  en 
faire  un  emploi  utile. 

HUoy-que  la  Circoncifion  du  Sauveur  du 
monde  , donc  nous  folennifons  la  mémoi- 
re , ioic  un  miftére  très- dévot  & fort  inftru&if. 


Pour  le  jour  de  la  Circoneifton.  i g x 
cependant , Meilleurs , l’annéè  que  nous  venons 
de  finir  , le  commencement  d'une  année  nouvelle 
dont  voici  le  premier  jour  , m'emportent  comme 
malgré-moi , & me  donnent  d’autres  penfées. 
Comme  quand  on  fe  trouve  fur  le  bord  d’un  large 
torrent , on  s’attache  infenfiblement  à le  regar- 
der avec  tant  d'application  , qu’on  ne  peut  s’en 
retirer  , Ton  impetuofité  nous  tenant  comme  dans 
une  efpece  d’extafe  j De  même  quand  on  confi- 
dere  cette  révolution  de  tems  , qui  fe  fait  avec 
tant  d’exatitude  & tant  de  vitefle , cette  fuite 
d’années  composée  de  jours  & de  nuits  , comme 
d’autant  de  flots, qui  fe  pouflênt  les  uns  les  autres» 
&qui  précipitent  leurs  cours  avec  tant  de  rapidité, 
il  eftmal-aifé  de  détourner  d’abor  fon  efprit  de 
cette  méditation  , & ce  ne  feroit  qu’avec  peine 
qu'on  s’engageroit  à parler  de  quelqu’autre  chofe. 

D’ailleurs  comme  c’eft  une  coùtqme  établie  par 
tout  de  s’entre  donner  aujourd’hui  de  nouvelles 
marques  d’amitié  ; j’ai  cru  qu’on  devoir  attendre 
d’un  Prédicateur  évangélique»  quelque  chofe  de 
plus  qu'un  vain  compliment , & que  vous  auriez 
«eu  de  douter  de  l’afft<ftion,avec  laqu’elle  je  vous 
fouhaitre  à tous  une  heureufe  année  , fi  en  même 
teins  je  ne  vous  donnois  quelques  moiens  pour  la 
rendre  telle  que  je  la  fouhaitte.  C’eft  par  cette 
raifon  que  je  me  fuis  déterminé  à vous  entretenir 
aujourd’hui  du  tés  au  & bon  ufage  qu’on  en  doit 
^ire , il  eft  tout  vifible  qu’on  ire  fauroit  traiter 
un  fujet  de  plus  grande  confeqüençe , & qu’on  ne 
peut  trop  fe  hâter  de  le  faire  dés  le  commence- 
ment de  l’année',  afin  “que  fi  Dieu  veut  bien  fe 
fcryir  de  moi  pour  vous  porter  à l’emploier  utiles 

M iij. 
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tuent , vbus  en  perdiez  le  moins  qu'il  vous  fer* 
poflîble.  Mais  vous  n'ignorez  pas  que  je  perdrai 
Jrtoi-tnême  mon  rems  à yons  exciter  à bien  pro* 
fiter  du  vôtre , fi  le  Saint  Efprit  ne  m'éclaire,&  ne 
Vous  touche.  Pqhr  obtenir  cette  grâce  era- 
pîoions  i’intercejlîon  de  Marie  nôtte  bonne  mere, 
tAve  Maria, 

le  ne  vois  rien  de  plus  terrible  dans  tous  les  ju- 
geinCnsde  Dieu,que  cette  juftice  fi  prompte  qu'il  a 
(exercée  contre  Lucifer , & les  autres  complices  de 
fa  révolté.  Il  eft  étrange  que  quoique  les  Anges 
fufiènt  les  ouvrages  & les  plus  beaux  ouvrages  du 
Createur%il  ait  pris  fi  peu  de  tés  pour  fe  déterminer 
à les  perdre, & qu'il  ne  leur  en  ait  point  donné  pour 
fb  repentir.il  en  ufe  envers  l'homme  d'une  maniéré 
bien  differente,  non  feulement  il  ne  l’accable  pas 
incontinent  après  fa  cheute,mais  il  attend  qu'il  lui 
plaife  de  fe  relever  , non  feulement  il  nous  offre 
d'abor  le  pardon  de  nos  offènees , mais  il  fouffrô 
fneme  long-tems  le  refus  , que  nous  en  faifons.  Il 
pferoit  envers  nous  d’une  grande  mifericorde , 
quand  après  un  péché  mortel,  il  ne  nous  accorde- 
roit  qu'au  tant  de  tems  qu’il  en  faut  pour  le  repa- 
rer : Quand  il  ne  nous  feroit  cette  grâce  qu'une 
feule  fois  en  toute  la  vie  ; Que  dirons-nous  donc 
de  fa  bonté,  & des  richeffes  de  fa  patience  , qui 
nous  donne  des  années  de  tenne  pour  une  fatisfisu 
(ffiqn  que  nous  devrions , & que  nous  pourrions 
faire  fur  l'heure  ? Il  fufpend  fa  colere  même  apres 
piille  recheutes , il  permet  que  nous  nous  endor- 
pnpns  , pour  ainfi  parler , fur  un  tas  de  crimes,  & 
que  nous  différions  d’année  en  anrfée  noffre  péni- 
tence. Voila  fans  doute  une  prodigieufe  diftin* 


•Pour  le  jour  de  U Circoncifion.  i$  j 
ûion,  voila^l'horome  bien  privilégié , bien  favo- 
rifé  en  comparai fon  de  ces  malheureux  çfprits, 
Jrtais  que  nous  fert  cet  avantage , fi  nous  ne  laid 
fons  pas  de  périr  ? Que  nous  fert-il  d'avoir  eu 
des  années  entières  àc  plufieurs  années , pour 
nous  relever , fi  nous  brûlons  neanmoins  éternel- 
lement ayée  ceux  , à qui. on  a refusé  la  meme  gra- 
fe?  $i  on  avoir  accordé  aux  démons  un  feul  mo- 
ment pour  expier  leur  rebellion,il  n'y  auroit  pas  un 
feul  démon  dans  les  enfers  ? Les  Chrétiens  ont 
vingt  & trente  années  po  îr  effacer  leur  déréglé- 
ment,  & l'enfer  ne  laifle  pas  d'étre  rempli  de 
Chrétiens.  D'où  peut  venir  un  fi  grand  malheur  , 
Chrétienne  Compagnie  ? Ce  malheur  ne  peut,  ce 
me  femble  avoir  que  deux  fourçes.  La  premiè- 
re c'eft  que  nous  ignorons  le  prix  de  ce  tems  , 
que  nous  avons  pour  gagner  le  Ciel.La  deuxieme, 
c’çft  que  nous  ignorons  la  maniéré  d'en  bien  ufer, 
qu  nous  ne  daignons  pas  nous  en  fervir  , ou  nous 
nefçavons  pas  nous  en  fervir.  Ainfi  ce  riche  pre- 
fent  que  nous  recevons  de  Dieu  nous  eft  entière- 
ment inutile , & quoique  maîtres  d’un  fi  grand 
trefor  , nous  vivons,  nous  mourrons  dans  une  tri- 
lle indigencc.l!  faut  donc  que  je  tâche  de  vous 
apprendre  aujourd’hui  en  premier  lieu  à faire  plus 
de  cas  du  tems. En  fécond  lieu  à en  faire  un  meil- 
leur ufàge.  Dans  le  premier  Poinét , je  produi- 
ray  les  motifs  3 qui  nous  obligent  à l’employer 
utilement  ; & dans  le  fécond  les  tnoiens  d'en  faire 
un  emploi  utile  ; C'eft  tout  le  fujet  dç  ce  dif- 
coi.rs. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  raifonner  pour  faire 
Voir  que  nous  devons  bien  emploicr  le  tems 

* % * ••••  t 
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que  Dieu  nous  donne  ici  bas  , il  fnflftt  de  dire  que 
nous  avons  peu  de  tems  , que  nous  avons  des  af- 
faires de  la  derniere  importance  à ménager,  & 
que  de  ce  peu  que  nous  avons , tout  n'eft  pas 
propre  pour  ménager  ces  importantes  affaires.  le 
ne  vous  dis  pas  que  jtifqu'ici  vous  aieyeu  peu  de 
tems  pour  fonger  à vôtre  falut  \ il  y a peut  - être 
plufîeurs  années,que  vous  êtes  fur  la  terre  y il  y a 
peut-être  longtems  que  Dieu  vous  preffe  de  tra-r 
vailler  pour  le  Ciel  , (î  vous  aviez  voulu  profiter 
de  ce  lpifir  , & de  ces  grâces  , vous  feriez  chargé 
de  vertus  & de  mérités  , mais  fi  vous  ne  l'avez  pas 
fait  ? ce  tems  eft  pafle  , & par  confequent  perdu 
pour  vous.  le  ne  vous  dis  pas  non  plus  qu'il  vous 
refte  peu  de  tems  à vivre  , c'eft  Dieu  quia  arrefté 
le  jour  , auquel  vous  devez  mourirj&  ce  jour  n'eft 
connu  que  de  Dieu  feul.Ce  qu'il  y a de  certain  en 
cela,c*cft  que  la  chofe  eft  extrêmement  incertaine, 
t/avenir  n'eft  pas  un  fond  , dont  vous  puifliez 
difpofer,  il  n'eft  pas  encore  entre  vos  mairis,il  n'y 
fera  peut-être  jamais.Et  ainfi  le  feul  tems  qui  vous 
refte, c'eft  le  tems  prefent,&  ce  tems  eft  infiniment 
court,il  eft  indivifible  , il  eft, il  n'eft  déjà  plus  , il 
n’eft  de  nulle  durée. 

Et  quand  nous  ferions  encore  maîtres  de  l'ave- 
nir , ce  que  nous  favons  tres-bicn  n'étre  pas,  il  eft 
feur  du  moins  pour  la  plupart  de  nous,que  ce  fera 
beaucoup  , s'il  égale  le  paflé , fi  nous  vivons  au- 
tant que  nous  avons  déjà  vécu.  Or  Meffieurs , 
tout  ce  palfé , comment  s’eft-il  écoulé  j comment 
s'eft-il  évanoui  ; Hélas  ce  n’eft  qu’un  inftant , ce 
n'eft  rien  1 l’avenir  tout  au  plus  fera  le  même  , il 
paflêra  avec  la  même  rapidité.  Popr  moi , lojrs  que 


Tour  le  jour  de  U Circoncijîon.  \ g f 
j'y  fais  un  peu  de  reflexion, quand  je  confideise  que 
cetems  qui  me  refte  à vivre  coule  déjà  , qu’une 
partie  en  eft  paflee  depuis  que  j’en  pàrle  , que  jufl 
qu’à  la  mort  toutes  les  heures,  tous  les  jours  , tou- 
tes les  années  s’en  iront  avec  cette  même  vitefle  , 
qni  m’ébloiiit , qui  me  les  rend  imperceptibles,  il 
lut  femble  qu?  je  touche  au  dernier  moment , & 
je  me  conte  déjà  pour  mort.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  Dieu  nous  prefle  avec  tant  d’inftance, qu’il 
nous  avertit  de  nous  hâter,  de  ne  nous  amufer  pas 
àamafler  de  l’or  &de  l’argent , ni  à bâtir  des  Pa- 
lais que  nous  n’aurons  pas  loifir  d’achever.2V«»ï- 
quid  tempus  vobis  eft, ut  habit etis  in  âomibtts  laquea- 
tis , nous  dit-il  , par  le  Prophète  Aggée  ? Eft-ce 
que  vous  avez  allez  de  vie.  Pour  loger  dans  des 
inaifons  lambrillëes , pour  le  peu  de  fejour  que 
vous  avez  à faire  ici  bas  , ne  feroit-ce  pas  a (lez 
d'avoir  des  tentes,  qui  fe  dreflënt,&  qui  s’en  lèvent 
en  un  moment  ? C’eft  pour  cela  que  Saint  Paul 
nous  crie  fans  cefle  , Tempus  breve  eft>  Le  tems  eft 
court , mes  freres  , le  tems  eft  fort  court.  Vrai- 
• ment  voiis  avez  bien  le  loifir  de  fonger,  ni  à vos 
femmes,  ni  à vos  biens  ; de  vous  réjouir  de  vos 
bons  fuccez,  ou  de  pleurer  vos  difgraces.  Vous 
n'avez  plus  qu’un  pas  à faire  , & vous  voila  au 
bout  de  vôtre  carrière , il  importe  peu  comment  , 
&avec  qui  vous  courez,  fi  c’eft  par  un  chemin 
aiféyou  pénible  : Gardez  vous  feulement  devons 
égarer , & de  manquer  le  terme  que  vous  appro- 
chez en  courant.  Relicuum  eft,  ut  & qui  habent 
uxoret , tavt-jUem  non  habent  es  ftnt , & qui  fient  tan - 
quant  non  fientes. 

Ç’eft  encore  pour  cette  même  raifon,  que  Saint 


l8<j  Sermon  huitième  , 

Jean  dit  que  le  Démon  vient  à nous  comme  un 
Lion  i qu*il  déploie  toute  fa  colere,  qu’il  re.doublc 
les  tentations  , qu’il  nous  attaque  avec  chaleur, 
qu’il  y va  de  toutes  Tes  forces.  Dcfçendit  D'abolus 
tivos  habens  tram  magnam  , fciens  rjued  rnodicum 
tcmfnts  habet.  C’eft  qu’il  n'ignore  pas  qu’il  a peu 
de  teins  pour  nous  perdre.Nous  fommes  les  feuls. 
Chrétienne  Compagnie  , qui  croyons  que  rien  ne 
nous  preffè,  & que  nous  en  aurons  toujours  allez 
pour  nous  fauyer.  Nous  n’avons  qu’un  moment  à 
vivre,  me  direz- vous  , mais  auflï  nous  n’avons 
qu  ’une  feule  chofc  à faire.  Porro  unum  eff.  necejfa- 
rium, Vous  avez  raifon,cette  parole  eft  de  J e- 
s u s-C  h R i s t , mais  crovez-vous  que  lors 
qu’il  l’a  proférée , fon  delléin  ait  été  de  nous 
inlpirer  la  nonchalance  , & de  fournir  un  prétex- 
te à l’oifiveté  : Il  nous  avertit  que  nous  n’ayons 
qu  ’une  feule  affaire, pour  nous  faire  entendre  que 
nous  n’avons  pas  le  loifir  d’en  faire  deux  , que 
cette  affaire  demande  elle  feule  tout  nôtre  tem$ 
toute  l'application  de  nôrre  efprit.  En  effet,  cette 
affaire  que  nous  avons  à traitter,&  à conduire  en 
fi  peu  de  tems  c’eft  l’affaire  de  tous  les  tems,  c’eft 
l’affaire  de  l’Eternité,  il  s'agit  d’éviter  un  mal- 
heur qui  ne  doit  jamais  finir  } il  s’agit  de  nous 
établir  dans  le  Ciel  , non  pas  feulement  pour' 
quelques  années,mais  pour  toujours.  Il  faut  amafi* 
fer  dequoi  acheter  un  Roiaume  qui  a coure  à 
Jésus- Christ  trente  trois  ans  de  travaux con? 
tinuels,  qui  lui  a coûté  la  vie.  Nous  avons  à 
faire  une  penitence,  qui  nous  exemtedes  flammes 
étemelles  j qui  font  deûcsà  nos  pechez;  nous 
avons  à faire  provifion  des  vertus , de  merites,dc 


four  le  jour  de  la  Cireoncijton.  ity 
bonnes  œuvres  pour  une  éternité  toute  entière. 
Pour  tout  cela  , Chrétiens  auditeurs  , vous  n’avez 
de  bien  affeuré  que  le  moment  que  je  vous  parle,il 
eft  incertain  fi  l'on  vous  dônera  encore  le  relie  dn 
jour  , fi  vous  aviez  un  procès,  ou  il  s'agit  de  tout 
vôtre  bien  & même  de  vôtre  vie , & qu'on  vous 
vint  dire  que  là  chofe  court  hazard  d’étre  jugée 
avant  la  nuit,  quoi  que  vous  n-eufliez  encore  ni 
villes  luges  , ni  inftruit  le%  advocats  , ni  fongé 
en  nulle  maniéré  à vous  défendre  : Quel  trouble 
ne  vous  cauferoit  pas  cette  nouvelle  ? Vops  amu- 
feriez  vous  encore  à jouer  & à medire  ? Si  l'on 
vous  commandoit  de  vous  tenir  prêt  dans  deux 
jours , pour  une  navigation  de  plufieurs  années, 
quel  feroit  vôtre  empreflement  durant  ces  deux 
jours  ? Tous  vos  parens,  tous  vos  amis  , vous  fuf* 
firoient-ils  pour  vous  aider  à faire  vôtre  équipage  j 
à mettre  des  provifions  dans  le  Vaifleau  , à difpo- 
fer  toutes  ehofes  pour  un  fi  long  voiage , & pour 
un  départ  fi  précipité  ? Si  je  difois  à ce  Marchand 
qui  a tout  fon  bien  dans  fes  magafins , que  parte 
huit  joursde  tems  (a  marchandife  ne  fera  plus  de 
nulle  vente , qu'on  en  défendra  l'ufage  , qu'elle 
fera  entièrement  gâtée  , qu’il  en  viendra  d'autres 
de  même  efpece  qui  rendra  la  fienne  meprifable 
& de  nul  prix  , qu'il  n'a  que  ces  huit  jours  pour 
fè  garantir  d'une  ruine  entière  & irréparable  : 
•Çroiez-vous  que  cét  homme  fut  fans  fouci  , & 
que  (a  boutique  fermée , il  pafsât  tout  ce  tems- 
là  à joiier  ou  à dormir  fur  fes  ballots  ? Si  cet  Ou-  x 
vrier  qui  veille  , qui  jeûne  , qui  fe  conlume  pour 
prévenir  l'indigence  où  il  peut  tomber  , du  moins 
aux  dernieres  années  de  fa  vie: Si  , dis- je, il 
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cro l'oit  que  par  un  mois  ou  deux  d’un  travail  plus 
afiîdu  , il  put  gagner  de  quoi  paffer  tout  lç 
refte  de  fes  jours  doucement , & fans  rien  faire  ; 
Pcnfez  vous  qu’il  épargnât  fes  bras  , & qu’il  vou- 
lut perdre  un  feul  moment  d’un  tems  fi  court  & fi 
précieux  : 

Stuhe  hâcnoBe  , hâc  nofte  animflm  tuam  répè- 
tent à te.  lnfenfé  que  vous  étesfc’eft  aujourd’hui 
meme  , ce  fera  peut-êtje  cette  nuit  qu’on  décidera 
l’affaire  de  vôtre  bonheur  ou  de  vôtre  malheur 
éternel  ! Je  ne  fai,&  vous  ne  le  favez  pas  non  plus 
que  moi,  fi  avant  le  jour  , il  ne  vous  faudra  point 
partir  pour  l’autre  viej  s’il  vous  refte  encore  vint- 
<juatrc  heures  pour  acquérir  une  bien-heureufe 
éternité, pour  procurer  à vôtre  aine  le  repos  & les 
biens  du  Paradis  : Et  vous  ne  fongez  qu’à  vous 
divertir  : Et  vous  ne  fongez  non  plus  à cetteaf- 
faire  importante, que  fi  c’étoit  une  affaire  de  rien, 
ou  que  ce  ne  fût  pas  vôtre  affaire  ? Mais  quand 
je  pourrois  vous  répondre  de  plufieurs  années  : 
feroit-ce  trop  que  de  les  employer  toutes  à travail- 
ler pour  cette  durée  immenfe,  pour  cette  vie  in> 
mortelle,  où  nous  n’aurons  de  bien  , d’honneur, 
de  plaifirs  , que  ce  que  nous  en  aurons  amafiè  du- 
rant cette  mal-heureufe  vie  ? Jofeph  étoit  afteuré 
que  la  famine  dont  l’Egypte  étoit  menacée , ne 
devoir  être  que  de  fept  années,  il  étoit  afteuré 
qu’il  avoit  fept  années  pour  la  prévenir  : Atten- 
dit-il la  dernière  année  d’abondance  pour  faire 
fes  greniers  , ou  pour  les  remplir  ? Dés  la  pre- 
^ miére  mcifton  il  donna  fes  ordres  partout,  pour 
achetter  des  grains  , &pour  les  porter  dans  les 
Villes  qu’il  avoit  deftinçes  pour  les  recevoir  5 Et 
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nbus  qui  attendons, mon  pas  fept  ans  , ni  fept  fié- 
cles,  mais  une  éternité  toute  entière  de  fterilité, 
& qui  n'avons  peut-être  pas  fept  heures  de  teins* 
pour  faire  provifion  de  ce  qui  nous  eft  neceflàire 
pour  une  fi  longue  difette,nous  différons  à la  der- 
nière heure  , bien  davantage  , cette  demicre  heu- 
re eft  peut-être  déjà  venue  , & nous  ne  nous  met- 
tons point  en  devoir  de  commencer.  Je  vous 
avoiie.  Meilleurs,  que  cét  aveuglement  m'effraie, 
& que  plus  j’y  fonge,  moins  je  le  comprens;Nous 
manquons  de  foi , de  prudence  furnaturelle,  je  le 
fai  bien  ; mais  il  faut  qu'il  y ait  encore  quelqu'au- 
trechofe  ,au  défaut  de  la  foi  , le  moindre  doure, 
les  feules  lumières  de  la  raifon  , nous  devroient 
rendre' plus  fages  dans  une  chofède  fi  grande  con- 
fequence.  Il  femble  qu'on  nous  ait  enforcelé,  & 
qu'on  nous  ait  rendus  aveugle  s & immobiles  par 
un  efpece  d'enchantement. 

Je  palfe  encore  plus  loin  , & je  dis  non  feule- 
ment que  nôtre  tems  eft  court , nos  affaires  de 
grande  importance , mais  encore  que  tout  tems 
n'eft  pas  propre  pour  les  ménager.  Omn\  negotto 
tempus  cfl , & opportunités  , dit  le  Sage  ; Il  y a 
’ un  temps  , une  occafion  à prendre  pour  chaque 
affaire  , fi  vous  manquez  le  moment  favorable, 
vous  ne  fauriez  plus  y revenir.  Or  ce  moment  à 
l'e'gard  du  falut  eft  inconnu  à tous  les  hommes  , 
auffi  bien  que  le  moment  de  leur  mort , de  forte 
que  s'ils  en  perdent  un  feul,  quelque  tems  qui  leur 
refte  encore  à vivre  , il  fe  peut  faire  qu'ils  perdent 
tout  fans  reflource.  Les  Saints  Peres  ont  obfervé, 
que  le:  figuier  qui  fut  maudit  par  le  fils  de  Dieu, 
n’étoit  point  fterile,  & que  Jésus  ne  le  fit  point 
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il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , s'il  eft  parlé  Ci 
fouventdans  l'Ecriture  du  rems  favorable, du  tems 
d'acceptation,  du  jour  de  falut , du  tems  du  plaifir 
éc  du  bon  plaifîrde  Dieu.  C'eft  qu'il  y a des  tems 
Sr  des  jours  , qui  ne  nous  font  pas  avantageux,  & 
où  il  ne  plaît  pas  à Dieu  de  nous  appeller  à luy,ny 
de  nous  écouter  , Ci  nous  l'invoquons.  C'eft  pour- 
quoy  dans  l'ignorance  où  nous  fouîmes  de  ces  mo- 
mens  imporrans  , la  prudence  demanderoit  que 
nous  profita  liions  de  tous  les  momens.  Vousren- 
toïez  toute- fois  vôtre  converfion  à l’année  pro- 
chaine, aux  Fêtes  de  Pâques,  comme  fi  vous  etiei 
bien  certain  que  cen'eft  pas  aujourd'hui  y le  dernier 
jourquq  Dieu  a refolu  de  vous  attendre  à péni- 
tence. Il  ne  celle  de  dire,  que  c’eft  aujourd'huy 
qu’il  fauc  commencer.  Ecce  nunc  tempus  accepttbi- 
le .. . bodie fi vocern  ejus  andieritis , nollte  obàware 
cosda  vefira, . donec  hodle  cognomlnatur , Hodic  \ en 
Ce  jour,  en  ce  moment. 2VWê:Nous  avons  toû  jours 
en  bouche  cette  autre  parole,  Cras,  Cras  : Demain» 
demain, funefte  démain  qui  eft  un  terme  que  nôtre 
Dieu  ne  nous  donnera  peut-être  jamais. 

Enfin  quand  tous  les  momens  de  nôtre  vie  fe- 
roîent  également  propres  pour  gagner  le  CiehSe- 
roit-ce  une  raifon  pour  les  lai  fier  couler  inutile- 
ment ? Ne  feroit-ce  pas  au  contraire  un  grand  mo- 
tif, pour  nous  engager  à travailler  fans  relâche  : 
Le  Seigneur  nous  appelle  , il  nous  reçoit  dans  fa 
grâce  quand  il  lu  y plaît , mais  quand  une  fois 
nous  fournies  réconciliez  avec  lui  , il  ne  tient  qu'à 
fions  de  mettre  tout  à profit  i chaque  inftant  peut 
nous  valoir  une  Couronne  éternelle.  Il  ne  faut 
qu’un  moment  pour  gagner  le  Paradis  ••  Je  le  veux. 
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mais  croyez-vous  que  fi  vous  donniez  plus  4e  terhs 
au  fervice  de  vôtre  Dieu,  il  n'auroi  t pas  de  quoy 
vous  paver  de  tous  vos  fervices  ? An  putas  ô horno , 
die  le  dévot  S Bernard,  biennii  tantum  ,aut  triennü 
op:is  ab  omnipotente  poffe  recompenfari  ? Si  vous  ef- 
perez  qu'il  vous  rendra  éternellement  heureux 
pour  lui  avoir  refrrvé  les  deux  ou  trois  dernières 
années  de  vôtre  vie:  Que  ne  fcroit-il  point  fi  vous 
lui  confacriés  tonte  la  vie  ? Quelle  perte  » hé  qui 
pourra  jamais  allez  la  déplorer  ! Nous  admirons 
les  vertus  des  Saints;  nous  envions  & leurs  grâces 
& leur  gloire,  nous  fçavons  que  le  rang  qu'ils  ont 
dans  le  Paradis, furpalTe  infiniment  celui  qu'on  de- 
ftine  aux  vertus  communes.  Nous  pourrions  em- 
ploïer  nôtre  tems  à les  imiter , à pratiquer  ces 
grandes  vertus,à  acquérir  cette  Sainteté,qu'ils  ont 
bienacquife  eux- mêmes.  Chaque  moment  pour-* 
roit  augmenter  nos  mérites  , & enrichir  la  Cou- 
ronne  qu'on  nous  préparé,  & nous  aimons  mieux- 
perdre  ces  momens , nous  aymons  mieux  nous  en-, 
nuïer  , ou  ennuïer  & fatigner  les  autres  par  de 
froides  vifites  & d'iuutiles  difeours.  ... 

Vous  le  fçavez  mieux  que  moy  : Le  monde  eÆ 
plein  de  gens, qui  femblent  ne  fçavoir  que  faire 
de  leur  loifir  , qui  donnent  des  heures  entières  au 
premier  qui  les  leur  demande,  comme  fi  c'étoit 
des  chofes  de  nulle  valeur  , & de  nul  ufage.  Qui 
favent  gré  à ceux  qui  leur  fourni  fient  de  nouveaux 
moyens  de  le  confit  mer  inutilement , & qui  font 
contens  à la  fin  de  la  journée  , quoi  qu’ils  Payent 
perdue, toute  entière  , pourvu  qu’elle  leur  ait  pa- 
ru courte.  Quoi  d’une  journée  , qui  nous  avoic 
été  accordée  par  une  faveur  fi  particulière  , par 
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Is.  mifericorde  infinie  de  Dieu  i De  cette  journée* 
en  laquelle  je  pouyois  faire  une  fi  abondante  moift 
ion  y j en  ai  etc  cmbarraffe  comme  d’un  bien  inu- 
tile  ? je  l’ai  toute  emploiée  au  hazard.  jJai  appré- 
hendé qu’elle  ne  fut  longue  ? je  l’ai  prodiguée  à 
qui  l’a  voulu  ? je  me  fuis  réjoui  dans  le  tems  que 
je  la  perdois  , & même  de  ce  que  je  la  perdois  ? 
Oie  dites  vous  de  ces  aveugles  fentimens.,  mal- 
heureuks  âmes , vous  qui  brûlez  dans  les  flammes 
de  1 enfer qui  faute  d’une  heure  de  tems  y brû- 
lerez durant  toute  l’éternité  ? Quelle  peine  .'Quel 
furcroit  de  tourment  pour  vûus,  de  voir  ainfi  dif- 
fiper  un  fi  grand  tréfor,dont  une  petite  partie  fuf- 
firoic  pour  vous  enrichir  à jamais  ! De  quelle  rage* 
de  quel  defefpoir  ne  vous  fentez-vous  point  fai- 
lles, voiant  qu’on  vous  refufe  un  moment,que  vous 
emploiriez  à louer  Dieu  à fatisfoite  fa  juftice  , à 
bénir  fa  mifericorde  , à vous  purger  , à vous  fan- 
tiner  vous  me  mes  , tandis  qu'on  accorde,  & des 
jours  & des  années  à des  perfonnes  qui  n'en  reti- 
rent nul  avantage  ? 

J en  dis  trop  , Meffieurs  , pour  des  perfonnes 
qui  font  déjà  tres-perfiiadées  de  la  vérité  que 
j explique  , qui  connoi  lient  la  valeur  du  tems  , 8c 
qui  font  dans  l’impatience  d’apprendre  les  moiens 
d’en  faire  un  bon  & un  faint  ufage.  C’eft  ma  fé- 
condé partie. 

Tout  ce  que  vous  attende*  de  moi,Chrétîenne 
Compagnie , c’eft  fans  doute  que  je  vous  enfeign 
i bien  ufer  du  tems  prefent , qui  eft  l’unique  qu 
vous  avez  entre  les  mains  ; mais  je  ferai  davanta 
gc  avec  le  fecours  du  Ciel  : Je  vous  apprendra1' 
à profiter  de  celui  qui  it’eft  déjà  plus , & de  cela  » 
Tome  I.  r N 
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qui  n’eft  pas  encore.  Je  vous  apprendrai  à faire  un 

• bon  ufage  & de  tous  le  tems  palïë  que  vous 
avez  malneureufement  perdu  , & de  tout  le  tems 
préfent  lequel  eft  partagé  par  tant  d'occupations 
differentes , & de  beaucoup  plus  de  tems  avenir 
que  vous  n’en  aurez  jamais  en  vôtre  difpofîtion. 
Saint  Bernard  au  livre  de  la  confideration,  parlant 
du  tourmét  que  les  damnés  fouffrent  à la  veuë  des 
chofes  paflëes,dit  qu’elles  font  paflëes  pour  eux, 
& qu’elles  ne  le  font  pas.  Elles  font  paflëes  de  la 
main  , dit  ce  faint  Pere,  mais  elles  font  prefentes 
à I’efprit , 8c  ç’efl:  affez  pour  leur  caufer  une  peine 
qui  ne  paflera  jamais.  Tranficrunt  , non  tranfie - 
runt  : tranfiemnt  a manu  3fcd  non  à mente.  le  dis 
à peu  prés  la  même  chofe  des  années  de  nôtre  vie, 
qui  fe  font  déjà  écoulées , elles  fe  font,  pour  ainfî 
dire  , évanouies  de  nos  mains  , mais  elles  peuvent 
fubfifter  dans  nôtre  fouvenir , 8c  cela  fumt  pour 
nous  en  faire  un  fujet  de  mérité , & d’une  éter- 

• nclle  recompenfe.Qui  peut  dire  les  fruits  que  pro- 
duit dans  une  ame  vraiement  convertie  , la  vue 
continuelle  de  ce  tems  perdu , ou  mal  emploié  ? 

• Ils  font  quelquefois  fi  grans  , qu’on  trouvé  enfin 
que  cette  perte  a été  avantageufe  , & qu’il  y a lieu 
dé  douter  fi  la  penitence  qu’elle  caufe , ne  vaut 

• pas  mieux  que  l’innocence  qu’on  voudroit  avoir 
confervée. 

De  cette  vcûc  nait , en  premier/  lieu  , une  hu- 
milité profonde,  cette  vertu  qui  cft  la  bafc,&  l’or- 
nement de  toutes  les  autres  vertus  , qui  prépare 
l’ame  aux  dons  les  plus  précieux,  & qui  lui  con- 
ferve  ces  mêmes  dons  contre  les  artifices  de  nos 
ennemis.  En  fécond  lieu , c’eft  la  vue  de  ce  pailë 
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& de  l'abus  qu'on  en  a fait , qui  met  dans  un  fl 
grand  jour  la  patience , le  zele , & la  bonté  de  nô- 
tre Dieu  j qu'il  n'eft  plus  en  nôtre  pouvoir  de  ne 
1 aimer  pass  , ou  de  l'aimer  froidement.  De  là  vient 
encore  cette  facilite  a fouflrir  les  plus  grans 
maux , qu'on  lait  tres-bien  qu’on  a mérité  cette 
ferveur  à pratiquer  le  bien  , pour  remplacer  celui 
qu  on  a néglige  de  faire.  Ainfi  il  arrive  tres-lou- 
vent , comme  l'a  remarqué  S.Gregoire,qu'une  vie 
cft  d autant  plus  lainte , qu’elle  a été  quelque 
teins  plus  dereglée.  Ainfi  les  derniers  venus  pafi. 
fent  fouvent  les  premiers,  félon  le  mot  de  l'Evan- 
gile. Ainfi  les  femmes  proftituées  devancent  dans 
le  Roiaume  de  Dieu  les  plus  réguliers  d'entre  les 
Pharifiens  , & S.  Paul  apres  avoir  perfecuté  les 
Apôtres,  s'étant  enfin  joint  à eux , a plus  travail- 
lé^ par  confequent  plus  mérité  que  tous  les 
autres.  C'eft  l'exemple  qu'apporte  S.  Jerôme,  pour 
confinner  la  vérité  que  je  preche.  Paulus  sipofto- 
^ At  per  fcc  utore  mutatus  , nov'JJimis  in  ordine,pri- 
mt  *n  meritis  efi , ejtiia  extremus  li:èt , plus  omnibuj 
U>oravit, 

Pour  bien  ufer  du  prefent,  ne  penfez  pas  que  je 
veuille  vous  exôrter  à confacrer  tout  vôtre  temps 
i b prier e & à la  pratique  des  bonnes  oeuvres. 
'Ion:  cela  n’eft  pas  necelfàire  , on  ne  peut  s'ém- 
écher d'en  donner  une  grande  partie  aux  beloins 
le  la  nature,  & une  autre  partie  aux  affaires  tem- 
orelles,  à quoi  ces  memes  befoins  nous  enga- 
ent.  Il  fulfic  que  les  bonnes  œuvres  3c  la  prlerç 
efoient  pas  exclues,moicnnant  quoi  il  eft  aisé  de 
'«treà  profic  le  tems  même  des  plus  indiferen- 
5 occupations,  /Vous  n'ignorez  pas  , que  lç$ 
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avions  qtïe  la  nature  exige  de  nous  pour  fa  prdjiré 
confervation , celles  qui  font  attachées  à l'état, & 
aiix  emplois  même  civils  d'un  chacun  , outre  les 
fins  particulières  qui  nous  y engagent,  (ont  enco- 
re ordonnées  par  la  Providence , pdur  une  fin  gé- 
nérale & fumaturelle  qui  eft  fa  Gloire  & nôtre  Sâ- 
lut»  La  veue  de  cette  fin  fuïnaturelle  , lors  que 
nous  voulons  bien  l’envifàger  , fait  changer  de 
nature  à tout  ce  que  nous  faifons  de  plus'humain, 
& l’éléve  à lin  Ordre  divin  & furrtaturel.  De  forte 
que  pour  fantifier  ce  qu’il  y a de  moins  faint  dans 
nôtre  vie  tout  le  fccret  eft  de  nous  confiderer  en 
toutes  chofes,  comme  les  fujets  de  la  Providence, 
& de  n'agir  que  pour  contribuer  à l’exécution  de 
les  admirables  defteins. 

Mais  pour  le  faire  de  bonne  foy  & avec  confian- 
ce, il  faut , fi  je  ne  me  trompe,  que  nous  reglion: 
nôtfètenis,  & que  non  feulement  nous  en  pre- 
nions pour  chaque  chofe  autant  qu’il  en  faut,mai: 
encore  que  nous  amgnions  à chaque  chqfè  ce  qu 
lui  fera  le  plus  propre.  Qu’arrive-t’il  de  là,  Chré 
tienne  Compagnie  ? Il  arrive  que  la  journée  étan 
fagerrient  diftribuée  une  fois  pour  tout,  on  ne  fai 
plus  rien, que  pour  obéir  à la  réglé  qui  a été  drd 
lée  en  veue  de  Dieu  , & qu'on  regarde  comme  u 
ordre  précis  de  la  volonté  divine  i on  ne  mang 
plus  quand  on  a appétit,  ni  parce  qu'on  a apperi 
mais  quand  il  en  eft  tems , & parce-qu'il  ene 
tems  j fi  l’on  fe  couche  , ce  n’eft  plus  pour  obe 
à l’attrait  de  la  nature  , qui  nous  invite  au  repe 
fi  l’on  prend  une  honnête  recréation  , ce  n'eft  p 
fimplemcnt  par  le  plaifir  qu’on  y trouve  , fi  l’t 
Vaque  à fes  affaires , ce  n’eft  ni  l'amour  du  bie 
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ni  celui-même  des  enfans , qui  fait  aimer  ce  tra- 
vail, 011  fait  toutes  çes  choies  à l'heure  marquée, 
& parce  que  cette  heure  efl:  arrivée, 

Par  le  défaut  de  cette  règle  , non  feulement  on 
perdra  beaucoup  de  tems , mais  nous  courons  mê- 
me hasard  de  perdre  tout  nôtre  tems.  Nôtre  vo- 
lonté propre  îera  le  motif  de  nos  plus-  faints. 
Exercices,  & ce  motif  eft  capable  de  tout  corrom- 
pre. Nous  irons  à la  prière,  lors  que  nous  y ferons 
portez  par  je  ne  fai  quelle  ferveur  , qui  nous  la 
rend  agréable  , nous  la  quitterons  par  le  dêgouflfe 
qui  nous  en  prendra.  Si  nous  forçons  pour  faire  de 
bonnes- œuvres , ce  ne  fera  que  lors  quç  nous  fe- 
rons ennuyez  de  la  folitude  : Si  nous  recherchons 
la  retraitte  , ce  fera  lors-que  nous*y  ferons  portez 
par  une  humeur  fombre  & mélancholique  : On  fe 
Confe  fiera , parce-qu’il  s'en  prefentera  une  oeça- 
iîon  favorable  ; on  Communiera  , parce-qu'on  le 
Verra  faire  à quelques  autres.  Une  perfonne  reglçe 
n'agit  jamais  que  par  le  motif  de  l'obeïilànce , & 
delà  fourni  (lion  qu'elle  doit  à Dieu  j comme  elle 
hit  conftamment  les  mêmes-chofes  en  Quelque 
difpofition  qu'elle  fè  trouve  , on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foit  le  caprice  , ou  l'amour  propre  qui  la. 
gouverne;  elle  n'a  nul  fujet  de  fe  défier  efie-mê- 
inedefes  intentions,  elle  peut  s’afFeûrer  qu'en 
tout  ce  qu'elle  fait,  elle  a le  bon-heur  de  plaire  ail 
Seigneur  & de  le  glorifier.  Les  beaux  jours , que 
des  jours  reglez  de  la  forte  i Qu’il  y-a  de  plaifir  de 
ferrouver  au  bout  d’une  année,  laquelle  a été 
toute  compofée  de  pareils  jours  ! Que  de  grâces, 
que  de  mérites  n'y-a-t'on  pas  recueillis  ? Dlcs 
font  wvenienmr  in  eîs.  Sans  doute  ce  font  ceux-là 
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qu'on  peut  appeller  des  jours  pleins,  puis  qu'il  n%f 

à pas  un  inftant  dé  vuide , pas  un  moment 

Inutile. 

Il  relie  à dire  un  mot  de  l'avenir  , duquel  on 
, peut  profiter,  qu'on  peut  même  prolonger  par  di- 
verfes  voyes,  quelque  court  qu'il  doive  être  à nô- 
tre égard.  Les  Grands , Chrétienne  Compagnie, 
peuvent  porter  leurs  mérites  bien-avant  dans  le 
tems  futur , en  fondant  des  Hôpitaux  & des  Mo- 
naftéres , en  fai  Tant  des  établi  Iftmens  pour  l'édu- 
cation de  la  jeune(Te,&  pour  l’inftruétion  des  peu- 

{)le$.  Les  Auteurs  des  Livres  de  Pieté  recevront 
a irecompenfe  d'un  zele  d'autant  de  fiécles  , que 
leurs  Livres  fubfifteront , & contribueront  à l'é- 
ducation des  fidelles.  On  contera  à ce  perc  & à 
cette  mere  , non-feulement  leurs  propres  années, 
mais  encore , celles  des  en  fans  qu'ils  auront  eô 
foin  de  former  à la  dévotion  , & qu'ils  lailïeront 
après  eux , vivant  dans  la  crainte  & l'amour  du 
Seig  leur.  Mais  outre  Ces  moyens  particuliers  , il 
Cn  çft  de  communs , dont  chacun  peut  ufer,  pour 
gagner  en  peu  de  tems  le  mérite  d'une  longue  vie. 
Le  premier  c'eft  de  fe  donner  à Dieu  le  pli, tôt 
qu'on  peur  afin  de  faire  voir  le  défit  qu’on  a cf'étre 
à lui  Iong-tems  ; Car  quand  on  différé  de  jour  en 
jour  de  le  dévouer  à (on  fcrvice  , on  témoigne 
a(Tez  qu'on  fouhaitteroit  de  n*y  venir  qu'à  l’extré- 
mité. 

Le  fécond  c'eft  de  n'être  jamais  content  dtl 
bien  qu'on  a fait,  de  rendre  fans  celle  à de  plus 
excellentes  vertus  , à une  faintetc  plus  parfaite; 
pa.ee  que  cette  ferveur  qui  croît,  qui  s'augmente 
au  lieu  de  fe  rallentir,  fait  voir  qu'elle  eft  incapa- 
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ble  de  manquer , & qu’elle  ferait  éternelle  , fi  la 
vie  ne  finilloit  point.  C’eft  pour  cette  raifon  , dit 
le  dévot  S.  Bernard  , que  le  Sage  aflcure  que*  les 
Saints  vivent  plufieurs  fiéclesen  tres-peu  d’années. 
Confummatus  in  brrvi  explevit  tempora  multa.  C’eft 
que  le  Jufte  ne  dit  jamais  , c’eft  allez  ; il  eft  tou- 
jours affamé,  toujours  altéré  d e la  juftice  , de 
forte  que  s’il  vivoit  toujours,  il  croîtrait  toujours 
en  vertu  , bien  loin  de  fc  relâcher,  Jufius  mim- 
quarn  dicit , faits  eft  , fcd  femper  efurit , fit  h que 
I uftitiam , ita  ut  fi  femper  viveret  ; femper  quantum 
in  fe  eïl  juftior  cjfe  c amender  et.  Enfin  Meilleurs  , 
pour  mériter  tout  d’un  coup  ce  qui  ne  pourrait 
être  que  le  fruit  d’une  longue  vie , il  n’eft  rien  de 
plus  infaillible,  qu’un  engagement  éternel  & ir- 
revocable , tel  qu’eft  celui  que  les  perfonnes  Re- 
ligieufes  prennent  par  les  Vœux,  les  gens  dii 
inonde  peuvent  les  imiter  en  plufieurs  maniérés  : 
mais  fur  tout  en  fe  déclarant  fi  hautement  pour  la 
pieté , qu'il  ne  foit  plus  en  leur  pouvoir  de  reve- 
nir aux  plaifirs  &aux  vanitez  du  monde.  Cette 
femme,  qui  depuis  huit  ou  quinze  jours  , s’offre 
à Dieu  tous  les  matins  pour  le  refte  de  la  journée, 
& qui  fait  en  fecret  bien  des  prières  & des  aumô- 
nes j fi  elle  mourait  aujourd’hui , on  lui  tiendrait, 
un  conte  fïdelle  , d’autant  de  jours  qu’elle  en  a 
paflê  dans  cette  vie  devote.  Mais  cette  autre, 
qui  fan  s craindre  lesdifeours  du  monde,  a renon- 
ce tout  d’un  coup  aux  attaches  qu’elle  y avoir  , 
qui  veut  bien  qu’on  reconnoillc  à la  modeftie  de 
fes  habits , à la  frugalité  de  fa  table , & au  retran- 
chement de  fon  train  : en  un  mot , à fa  vie  exem- 
plaire & retirée,  le  changement  qui  s’eft  fait  en 
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elle  qui  par  cette  profefîion  fi  publique  de  pie- 
jrc  fc  Çsrme  tout  retour  à fa  première  façon  de  vi- 
vre : Celle-là,  dis-ie , quand  Dieu  l’appelleroit  dés 
le  commencement  de  cette  nouvelle  vie , on  lui 
conteroit  autant  d’années  de  retraitte  & de  mor- 
tification qu’elle  auroit  vécu  , fi  elle  étoit  allée 
jufqu’au  plus  grand  âge;  parce  qu'elle  s’eft  impo- 
fé  une  elpece  de  nçceflité  de  vivre  fainteraent 
jufqu’à  la  mort. 

Voila  , Meilleurs  , de  quelle  maniéré  on  peut 
' rendre  & fort  bonne,  8c  fort  longue  cette  mal- 
heureufe  & courte  vie , que  Dieu  nous  a donnée 
pour  gagner  l’éternité.  C’eft  à vous  préfenremenc 
de  prendre  vos  mefures  fur  ce  t^ue  j'ai  dit , & de 
voir  quel  ufage  vous  prétendez  faire  déformais 
de  vôtre  tems,  de  ce  tems  fi  précieux,  mais  fi 
rapide,  qui  s’enfuit , qui  s’envole  , & qui  ne  re- 
tourne plus.  Vicie  te  îtacjuç  fratres>  ejuomoào  eaux» 
tmbuletis , non  quafi  infiplentes  , fed  ut  f api  entes  , 
redmentes  tempus  : quoniam  dies  malt  fant.  Ufez- 
en,  je  vous  en  Conjure  ; non  comme  des  enfans 
ou  des  infenfez , qui  âiant  un  grand  tréfor  en- 
tre les  mains , le  donnent  pour  des  bagatelles, 
cherchent  à le  dilliper  mal-à-propos , ou  même  a 
le  jetter  8c  à le  répandre.  Imitez  les  fages  du 
monde  , qui  fe  voyant  maîtres  de  beaucoup  de 
bien  , ne  fe  contentent  pas  de  le  conferver  avec 
foin , de  s’en  fervir  pour,  les  neceflitez  8c  pouç 
les  commoditez  de  la  vie,  mais  encore  qui  le  font 
valoir , qui  tâchent  de  le  multiplier  par  quelque 
voye  fcûre  & légitimé. 

Mais  non , j’efpere  que  nous  prendrons  des 
pensées  plus  Chrétiennes  8c  plus  raifonnables 
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non  feulement  nous  profiterons  de  tous  les  mo- 
mens  de  cette  année  , mais  encore  nous  nous  en- 
gagerons fi  étroitement  à feçvir  nôtre  Dieu  jufqu'à 
|a  mort  quelque  éloignée  qu'elle  puifle  être  , que 
quand^llc  feroit  fort  proche  , nous  ne  taillerions 
pas  d'avoir  le  mérité  d'une  longue  vie.  Ouï , mon 
Dieu  , je  vous  confacre  aujourd'hui  en  ptefcnce 
4u  Giel  & de  la  terre  tout  ce  qui  me  refte  de  vie  J 
C'eft  peut-être  vous  offrir  bien  peu  de  chofc,  par- 
pe  que  je  n'ai  peut-être  que  fort  peu  de  jours  à vi- 
vre; mais  enfin  que  ce  foit  peu  ou  beaucoup  , je 
précens  employer  pour  vous  tout  letems , que  je 
recevrai  de  vous.  Seigneur  je  reconnpis  que  je 
fuis  indigne  que  mes  jours  foient  encore  prolon- 
gez » veq  le  mauvais  ufage  que  j'en  ai  fait  juf- 
qu'ici  j toute-foi$  j'efpere  de  vôtre  mifericorde, 
que  vous  ne  me  refuferez  pas  un  tems,  que  je  de- 
ftine  tout  entier  à votre  feryiee:  Vous  qui  m'en 
ayez  tant  accordé,  lorfque  je  l'employois  à vous 
déplaire.  Le  monde  ne  m'a  déjà  que  trop  em- 
porté de  cette  vie, que  je  ne  tenois  pas  de  lui , & 
que  vous  ne  m'aviez  pas  donnée  pour  lui.  Hélas  î 
il  y a bien  de  l'apparence  qu'il  en  a eu  la  plus- 
grande  partie, & il  eft  certain  qu’il  en  a eu  la  plus- 
belle.  Si  vous  voulez  bien , ô Dieu  infiniment 
bon,  accepter  celle  qui  me  refte,  je  vous  jure  qu'il 
41  y aura  nulle  part  , & que  je  vous  rendrai  conte 
de  tous  les  momens.  Quand  je  ferois  afleûré  d'au- 
tant d'années  que  j'en  ai  déjà  vécu  , ce  que  très- 
peu  de  perfonnes  fe  peuvent  promettre  : feroit-ce 
trop  , ô mon  Créateur , de  vous  donner  la  moitié 
de  ce  qui  vous  appartenoit  fans  referve  ? Seroit  ce 
ÇQmmencer  trop-tot  à vous  aimer  , vous  qui  avez 
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commencé  à m'aimer  avant  toutes  les  fiéclc$,&  qui 
ne  m'avez  mis  au  monde  que  pour  vous  aimer. 

Adieu  donc  vains  entretiens  , vaines  pensées, 
adieu  folles  occupations  , cruels  divertillèmens  , 
qui  m'avez  ravi  de  fi  belles  heures  , je  votfc  re- 
nonce pour  toujours  , j’ai  en  horreur  jufqu'a  vô- 
tre (ouvenir  ! Comment  pourrois-je  vous  aimer 
apres  les  pertes  de  tems  que  vous  m'avez  causées, 
& le  péril  ou  vous  m'avez  mis  de  perdre  l’éternité. 
Non  Seigneur  ! il  n'y  aura  plus  tant  de  tems  ni 
pour  le  (ommeil,  ni  pour  le  repas , ni  pour  les  vi- 
fires  inutiles , & il  n’y  en  aura  point  du  tout  pour 
l’oifiveté.  Le  foin  de  conferver  & d’orner  ce  corps 
mortel  & terre ftre  ne  m’emportera  déformais  que 
cequcje  pourray  lui  ôter.  Je  m’en  vais  partager 
chaque  jour  de  telle  forte  que  la  nature  n'aura 
precifêment  que  le  neceflaire , le  monde  , que  ce 
qui  eft  d’un  indifpenfable  devoir,  & que  cela  mê- 
me ne  laiflera  pas  d’être  tout  à vous,  ô mon  Dieu, 
à qui  appartiennent  tous  les  tems  , & de  qui  nous 
attendons  l’éternité  bien-heureufe,  que  je  vous 
fouhaite , au  nom  du  Pere  , du  Fils  & du  faint 
Efprit.^ 
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SERMON  IX. 

POUR  LE  JOUR 

L'EPIPHANIE 

Ubi  eft,  qui  nacus  cft  Rex  $ 

• 

Ou  ejl  le  Roi  , qui  eft  nouvellement  ne' f 
Saine  Macth.  chap.  z. 

J 1 s u s en  ce  jour  fait  éclater  à l’égard  des  Sou- 
verains une  autorité  fouveraine  fe  faifa-.t  obéir 
aux  Rois  ; il  y fait  paroitre  une  puijfa-.ee  fouve- 
raine fe  fai  font  craindre  des  Rois  \ Il  y montre 
u»e  Maj'flé  fouveraine  fe  fiifant  rejpcbler  des 
memes  Rvis.  . 

1 un  Myftére,  qui  va  donner  une 
du  Sauveur  bien  opposée  à celle 
en  dur  concevoir  à la  naifl’ance  : 
t , Meilleurs  , de  l'indigence , & 


ü 


io4  Sermon  Neuvième , 

de  la  folitude , où  il  Te  trouva  au  fortîr  du  (bin  de 
Marïe,  On  ne  vit  auprès  de  lui  que  quelques 
Bergers  qui  étoient  bien,  plus  capables  d'augmen- 
ter ^humiliation  de  fa  crèche  , que  de  luy  faire 
quelque  honneur  par  leur  vifite.  Tout  fe  pa(fi$ 
dans  l'obfcurité  & dans  le  filence , de  nous  nous 
écornâmes  de  voir  les  hommes  fi  peu  empreflèz 
à recevoir  ce  Me  (lie  ,»  qu'ils  attendoient  depuis 
tant  de  ficelés.  Mais  fi  nous  retournons  aujour- 
d’hui à Bethléem, nous  y trouverons  bien  du  chan- 
gement. Toute  la  ville  peut  à peine  contenir  les 
trains  , & les  équipages  de  ceux  qui  viennent 
adorer  Jésus.  On  ne  voit,qu'or,  que  pourpre; 
que  parfums  en  fon  érable  : au  lieu  des  Pafteurs 
ce  font  des  Rois,  qui  fe  profternent  devant  lui  , & 
qui  mettent  leurs  couronnes  à fes  pies.  Ces  Prin- 
ces qui  viennent  des  extrêmitez  de  l’Orient  , ont 
répandu  fur  toute  leur  route  la  nouvelle , qui  leur 
a fait- entreprendre  un  fi  long  voyage,ils  l'ont  pu- 
bliée dans  Jérufalem , ils  l'ont  portée  jufqu’au 
palai  s d’Hérodes,  le  Tiran  en  eft  alarmé , & trem- 
ble déjà  fur  fon  trône. 

Voila  , Chrétiens  Auditeurs  , le  miftére  que 
l'Eglife  célébré  en  ce  jour;  Je  ne  fai  quelles 
penfées  vôtre  dévotion  vous  aura  fuggerce  en 
le  méditant , pour  moi  il  me  fenible  que  c'eft 
le  miftere  de- la  Royauté  de  J e sus-C  hrist, 
comme  fit  naiflànce  a été  celui  de  fa  Paqyre- 
té.  Je  vous  fis  voir  le  jour  de  Noël , qu'il 
droit  né  pauvre  , & qu'il  femblpit  être  feule- 
ment le  Dieu  des  pauvres  ; mais  aujourd’hui  je 
trouve  qu'il  eft  Roi,  & qu'il  eft  même  le  Roi  des 
Rois.  Je  produirai  les  raifons , qui  m’obligent 
à lui  donner  cette  qualité,  après  que  nous  aurons 
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faille  la  Reine  des  Ailles  & que  nous  lui  aurons 
demandé  humblement  la  protection.  Ave  Maria. 

La  Roïauté  eft  une  qualité-  composée  de  plu- 
sieurs autres , Iefquelles  peuvent  fe  réduire  à trois 
principales.  Elle  renferme  l’aut^ité , qui  fait 
qu’on  lui  obéit  ; la  Puiflance  , par  quoi  elle  fe  fait 
craindre , & da  Majefté  qui  lui  attire  le  refped 
& la  vénération  des  Hommes.  L’autorité  eft  çom- 
rtie  labafe  & le  fondement  du  trône  fjapui (Tance 
lui  fort  comme  d’apui , & la  Majefté  en  eft  com- 
me l’ornement  , & l’éclat;  Or  de  tous  les  Souve- 
tains  qui  ont  jamais  régné  fur  la  terre,  oh  ne  peut 
pas  douter  que  J É s u s-C  hrist  n’ait  été 
celui  qui  a pofledé  plus  parfaitement  ces  royales 
prérogatives.  Son  pere  lui  avoit  donné  fur  toutes 
les  créatures  l’autorité  infinie  qu’il  a fur  elles  , il 
lui  avoit  communiqué  fa  Toute-Puiflànce  en  lui 
faifant  part  de  fa  nature , & la  Divinité  qui  habi- 
toit  en  lui  corporellement,  comme  parle  faint 
Pierre,  fe  produifoit  fur  fon  vifage  par  des  traits 
fi  beaux  & fi  auguftes , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  fai- 
re voir,  pour  fe  faire  refpe&er . Mais  quoi  qu’il 
eût  tous  ces  avantages,  quoi  que  ce  monde  vifi- 
ble  fut  une  partie  de  fon  Roiaume  , il  eft  vrai 
neanmoins  que  fon  régné  n’a  pas  été  de  ce  mon- 
de. U n’a  voulu  regner  fur  la  terre , que  par  le 
mépris  de  toutes  les  grandeurs  terreftre  ; & quoi 
que  dés  lors  il  fut  au  deftusde  tous  les  Rois  par  fa 
dignité  , il  s’eft  contenté  de  faire  voir  qu’il  étoit 
au  deflus  de  la  Roiauté  même  par  fa  vertu. 

L’Epiphanie  a été  l'unique  miftere  , où  il  ait 
paru  ce  qu’il  étoit.  Il  a fait  ce  que  le  Soleil  fait 
quelque  fois  aux  plus  triftes  jours  de  la  fai  fon, où 
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nous  tommes  , avant  que  de  s’enfevelir  entière- 
ment dans  le  brouïUar  qui  le  doit  couvrir  jufqu’à 
la  nuit , il  fe  montre  un  moment  à Ton  lever  com- 
me pour  avertir  les  hommes  , qu'il  commence  fa 
carrière,  & qjje  s’il  n'eft  pas  vifîble  le  refte  du 
jour,  il  ne  taillera  pas  d’étre  prefent.  Mais  il  eft 
vrai  que  dans  ce  moment  Jésus  a paru  couronne 
de  tous  fes  raïons,pour  donner  une  preuve  incon- 
teftable  qu'il  eft  le  Roi  de  tous  les  hommes , il  a 
fait  voir  qu'il  croit  le  Roi  des  Rois  mêmes.  Oiii 
Meflieurs , c'eft  à l'égar  des  fouverains,  que  J esus 
fait  èclatrer  aujourd'hui  une  autorité  fouveraine  , 
une  Puiflànce  fouveraine,une  Majcfté  fouveraine. 
Je  m'en  vais  vous  le  montrer  dans  les  trois  parties 
de  ce  difconrs,  en  vous  faifant  voir  dans  la  pre- 
mierecomment  il  fe  fait  obéir  aux  Rois,  dans  la 
deuxième  comment  il  fe  fait  craindre  des  Rois, 
dans  la  troîfîétne  commenc  il  fe  fait  refpetfter  des 
mêmes  Rois.ll  fe  fait  obéir  au  moindre  ligne  de 
(a  Volonté  il  fait  craindre  jtifqu'à  fon  nom. Il  n'a 
qu'à  fe  faire  voir,  pour  fe' faire  refpe&er.Deux  pe- 
tits mots,  & un  peu  de  morale  fur  chaque  Poindfc, 
voila  qui  fera  tout  nôtre  entretien. 

S’il  eft  vrai , comme  c'eft  l'opinion  commune 
de  tous  les  fidelles,  appuiée  fur  l'autorité  de  faint 
Auguftin  , &de  faint  Leon  j s'il  eft  vrai  , dis- je  , 
que  les  Mages  arrivent  à Bethléem  treize  jours 
après  la  naiflance  du  Seigneur  du  monde , on  ne 
peut  pas  douter  qu'ils  ne  fu  fient  partis  de  l’Ara- 
bie où  ils  regnoient.,  aufîî-toft  qu'ils  eurent 
découvert  la  nouvelle  étoile.  Un  fi  long  voiage 
ne  s’eft  pu  faire  en  fi  peu  de  jours  , à moins  qu'ils, 
n’aient  usé  d'une  extrême  diligence  ; aufïi  difent* 
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ils  eux-mcmes  qu'ils  n'ont  point  perdu  de  teins. 
Ecce  vidim  u ftcLlam  ejns  in  Oriente,  & vtnimns. 
Nous  n'avons  pas  plutôt  aperçu  l'étoile  que 
nous  nous  lommes  mis  en  chemin, nous  avons  vuf, 
& nous  avons  obéi, il  n'y  a pas  eu  un  feul  moment 
de  délai  : à peine  l'ordtc  étoît-il  donné  pour  par- 
tir que  nous  nous  fomtnes  mis  en  devoir  pour 
l'executer.Fi ’J'm  is  , & venimus. 

Eu  eftet  l’étoile  elle-mé.ne,qnoi  que  portée  par 
un  Ange  aiT milieu  de  l'air  , ne  les  devança  que 
de  bien  peu  : Et  ecce  ftellarn  cjutm  viderait  in 
Oriente, aytecedebat  eos  , Peut-être  l’auroient-ils 
devancée  elle-méine  fans  le  féjour , qu'ils  furent 
obligea  de  faire  à Jerufalem  pour  s'informer  du 
lieu  où  I e siis-C  hrist  étoit  né.  Je  fçai 
que  cette  étoile  hafte,  ou  retarde  fon  mouvement 
au  gré  des  Mages  qu'elle  conduit  -,  Temperat  gra- 
dvm , dit  Saint  Auguftin  , donec  Magot  perducat 
ad  ptterum:Mùs  je  fçai  aufifï  qu'elle  étoit  une  figu- 
re de  la  grâce,  laquelle,  comme  dit  faint  Bernard, 
eft  ennemie  des  retardemens  & de  la  lenteur , de 
forte  que  fi  elle  avoit  égar  à leur  foiblefle , elle  ne 
fe  feroit  pas  accommodée  à leur  négligence.  D’ où 
je  conclus  que  leur  obeiffance  ne  peut  avoir  étd 
plus  prompte  , puis  qu’elle  a fuivi  de  fi  prés  celle 
de  l'Ange,  qui  leur  avoit  été  donné  pour  guide  , 
puis  qu'elle  a répondu  audéfir  qu’avoir  Jésus- 
C h r 1 s t de  recevoir  leurs  hommages. 

Or  cela  eft  d'autant  plus  admirable  , que  céc 
afirre  après  s'être  montré  à eux  en  leur  pais  , fut 
caché  durant  tout  le  chemin  , jufqu’à  ce  qu'ils 
forent  afiez  prés  de  Bethléem.  C'eft  la  pensée  de 
faint  Je«ui  Chrifoftome , & l'Evangile  ne  permet 
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pas,  ce  me  femble  d’en  douter  : vidimus  fiellam i 
ejus  in  oriente  , nous  avons  vu  fon  étoile  en 
Orient,  difent  ils  an  Roi  Hérodes  , ôc  un  peu 
âpres  l’Evangcliftc  dit  lui-méme  ; Et  ecce  fielia , 
<juam  viderait  in  Oriente , antecedebat  eos.  Et  voilà 
qu’ils  revirent  tout  d’un  coup  l’étoile  , qui  s’e'toit 
âp  parue  à eux  en  Orient , ce  qui  fait  voir,  fi  je  ne 
me  trompe,  qu’elle  avoit  difparu  dépuis  ce  terris^ 
là.  C’eft  pour  cette  raifon  que  la  revotant  au  for-  J 
tir  de  Jcrufalem , ils  conçûrent  une  joie  que 
faint  Mathieu  ne  peqt  aflez  exagerer.  Gxviji  funi 
gaudio'majrrtovalde.lU  furent  tous  tranfportez  de 
joie , ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  , fi  leur  furprife 
n’eût  été  extrême  , s’ils  n’eu  (lent  revu  cette  etoile 
après  de  longues  tcnebres,&  lors  qu’ils  nes’yat- 
tendoient  plus.  Il  plût  à Dieu  d’en  ufèr  ainfi 
pour  mettre  leur  obeiflance  à une  plus,  rude  épreu- 
ve ; s’ils  n’avoient  jamais  perdu  de  vue  cette  lu- 
miere,fi  elle  avoit  toûjours  marché  devant  eux , 
elleauroit  diflipé  tous  les  doutes  , dont  apparam- 
ment  ils  furent  fouvent  attaquez  durant  un  fi 
long  chemin.  Ce  miracle  continuel  auroit  fou- 
tenu  leur  foi  , il  auroit  entretenu  la  ferveur  qu’il 
leur  avoit  d’abord  infpirée.  Mais  le  nouveau  Roi 
exigeoit  d’eux  une  foumiffion  aveugle  & péni- 
ble ; il  vouloir  par  la  fouftra&ion  de  ce  fecours  ex- 
térieur, donner  lieu  au  combat , qu’il  y eut  fans 
doute  en  leur  efprit , entre  le  defir  d’obeir , & là 
crainte  de  s’étre  trompez , entre  les  motifs  & les 
diffîcultezde  l’obeillànce. 

Mais  dites  moi , je  vous  prie  , comment  c’eft 
qu’ils  ont  appris  la  volonté  de  leur  nouveau  Maî- 
tres ? Je  fai  ce  que  dit  faint  Auguftin  , que  cette 
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étoile  éroit  comme  la  langue  du  Ciel  3 qui  ârw 
nonçoit  par  Ton  éclat  extraordinaire  le  merveil- 
leux enfantement  d’une  Vierge.  Mirifra  lingna 
cceli , cjiu  inufitattim  Vrrginis  partum  , iuufitato  fui - 
fore  clarndret;  Mais  apres  tout  c’étoit  une  lan- 
gue muette  3 quelque  brillante  que  fut  céttê  étoi- 
le, elle  écoit  un  ligne  âlfez  obfcar  de  la  naifc 
iance  du  Sauveur  , & tfeS-obfcur  dé  là  volonté 
de  Dieu  , qui  les  appelloit  à Bethléem.  Il  auroic 
bien  pu  leur  envoier  par  un  Ange  ufï  ôrdre' 
exprès  de  partir  pour  ce  voiage  , ce  fut  ainfi  qu’il 
en  ufa  avec  les  Bergers.  Le  rang  que  les  Ma- 
ges tiennent  dans  le  monde  * & d’ailleurs  là  dif- 
neulré  du  commandement  femblerôit  exiger  quel- 
que chofe  de  plus  formel , & qu’un  ligne  de  cette 
nature  j mais  le  Sauveur , qui  s’eft  rendu  fembla- 
blc  aux  pauvres  , veut  traitter  les  Bergers  comme 
fes  freres , pour  les  Rois  dônt  il  eft  venu  fou- 
ler aux  pieds  le  fafte  & l’orgueil,  il  lui  plait  d’àgir 
avec  eux  en  Roi.  Une  nouvelle  étoile  marque 
allez  bien  pour  eux  le  nouveau  Monarque,  qui 
leur  eft  né.  Et  s’il  eft  vrai  , comme  quelques 
Auteurs  l’ont  crû , que  cét  aftre  avôit  une  queue* 
comme  les  cometes , & qu’il  la  tournoif  dû  côté 
de  la  Judée  , il  n’en  falloit  pas  davantage  , pour 
leur  luire  entendre  , qu’il  les  atfendoit  en  une 
ville  de  ce  Roiaume  } & qu’il  fe  dévoient  hâter 
de  prendre  leur  route  de  ce  côté-là.  Èn  tour- 
cas  il  vaut  mieux  Bazarder  un  voiage  long  & 
pénible  ,que  de  le  mettre  en  danger  de  defobeir  à 
Ion  Souverain  , peut-être  ne  demande- t-il  pas 
d’eux  une  aulîi  forte  preuve  de  leur  fourni flion  , « 
tuais  peut-être  la  demande-t-il  aulîi  -,  il  ne  faut  pas 
'Tome  I,  O 
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que  dans  le  doute  un  bon  fujethefiteà  prendre  le 
parti  * qui  ne  peut  déplaire  à Ton  Prince,  quelque 
difficulté  qu'il  y trouve.  . 

Mais  n'admirez  vous  pas,Chrétiens  Auditeurs, 
la  docilité  de  ces  trois  Rois  ? Si  Jésus  fait 
bien  le  mai  fixe  à leur  égard,  nes’aquittent-ils  pa^ 
bien  de  leur  devoir  de  fujets  envers  J e s u s?On 
fe  contente  d‘un  figne  fort  ambigu  pour  leur 
commander,  ils  n’attendent  rien  de  plus  formel 
pour  obéir.lls  ne  manquoient  pas  de  prétextés  , 
pour  colorer  le  refus  qu’ils auroient  fait  de  quitter 
leurs  Etats , & d’entrer  dans  un  Roiaume  étran- 
ger : mais  bien  loin  de  longer  à fe  former  de 
vaines  difficultez,  ils  ne  penfent  qu’aux  moien» 
de  vaincre  les  obftacles  les  plus  réels , & les  plus 
invincibles. 

Allez grans  Rois,  Princes  vraiement  dignes 
de  commander  à toute  la  terre,  puifque  vous 
favez  fi  bien  obéir.  Allez  rendre  vos  hommages 
à l’Enfant  qui  vous  appelle  » vous  ne  ferez  rien 
d’indigne  de  vôtre  rang  , en  lui  failant  offre  de 
vos  fervices  ; puifque  c’eft  regner  que  de  le  (ervnv 
Allcz»encore  une  fois , le  fei  l plaifir  de  le  voir 
vous  recompenfera  bien  de  toutes  vos  peines  ; ÔC 
toutefois  ce  plaifir  ne  fera  pas  votre  feule  rccom- 
penfe  A'  quel  comble  de  grandeur  n’allez-vous 
pas  être  élevez  pour  avoir  adoré  les  divins  abbaif- 
femens  de  J e s u s ? Tous  le<  Roiaumes  du  mon- 
de lui  appartiennent,  &il  fuffit  de  dire  qu’il  vous 
fera  affeoir  fur  fon  trône  i qu’il  vous  affocicra* 
fon  empire  ; vous  deviendrez  quelque  .jonr  (es 
Apôtres,  & parconftq  eut  les  Juges  de  l’univers, 
ôc  la  mort  qui  renverfe  toutes  les  couronnes. 
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augmentera  le  nombre  des  vôtres  , en  y ajoutant 
celle  du  martire. 

Avouons  cependant  que  J e s u s-C  hr  I $ T 
a peu  de  fujets  auflî  fournis  que  les  Mages.  Il  eft 
étrange  que  de  tant  de  Gentils  , qui  ont  vû  la  mê- 
me étoile  , ils  aient  été  les  feuls , qui  aient  obéi  , 
mais  il  eft  bien  plus  étrange  que  de  tant  d'étoiles 
qui  nous  apparoiffent  tous  les  jours  , nulle  ne 
foit  capable  de  nous  porter  à imiter  leur  obei£ 
fance.  J'appelle  étoile  avec  les  faihts  Pcres , toute 
infpiration  qui  nous  invite  à craindre  , ou  à ai- 
mer Dieu  ; combien  en  aVez  vous  déjà  eu  de  pa- 
reilles infpirations  , fans  parler  des  bons  mouve- 
mens  que  Dieu  vous  donne  , foit  dans  la  profpe- 
rité  , foit  dans  les  difgraces  qui  vous  arrivent  ? 
Combien  de  Prédicateurs  infpirez  de  Dieu  , vous 
ont  marqué  precifcment  ce  que  vous  deyiei 
faire  pour  le  contenter  ? Vôtre  Cpnfefleur  ne 
vous  le  dit-il  pas  tous  les  jours  j & quand  il  ne 
vous  le  diroit  pas , pouvez  vous  n'entendre  pas 
la  voix  de  Dieu  même^qui  vous  parle  au  fond  de 
l'ame  ? Pouvez-vous  ne  vous  entendre  pas  vous- 
même  ? car  faint  Grégoire  le  Grand  dit  que  Dieu 
fe  fert  quelque  fois  de  nous-mêmes , pour  nous 
appeller  nous  mêmes  à lui.  Vocat  per  Apoftolos, 
vocat  per  pafloret , vocat  etiam  per  nos.  En  effet 
vous  vous  êtes  dit  mille  fois  à vous-même  de  la 
part  de  Dieu,  tout  ce  que  Dieu  demande  de  vous. 
Non  fans  doute  je  ne  vis  point  en  véritable  Chré- 
tien, on  diroit  que  je  fuis  au  monde  pour  une 
éternité  , ou  que  je  n'y  fuis  pas  pour  gagner  l'ê- 
ternité.  Affinement  je  fais  trop  de  depenfes 
inutiles,  & je  ne  fais  pas adez  d'aumônes.  Il 
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feroit  tems  que  je  me  retirafle  du  monde  , pouf 
fonger  tout  de  bon  à mon  falut  ; fi  je  n'y  prens 
garde»  la  mort  fine  furpreildrà  au  milieu  de  la 
vanité,  ou  dans  l’embarfâs  de  mille  affaires.  On 
a beau  me  dire  que  je  n'offence  pas  Dieu  eri 
jouant , en  caufant  toute  la  journée  , en  rie  fon- 
géantqu'à  rire  » & à faire  bonne  choie  Mais 
je  fens  bien  que  je  lui  plairois  d'avantage  5 fi  je 
voulois  faire  tin  meilleur  ufage  de  la  vie  & de 
mon  loifir.  le  fuis  trop  âpre  au  gain  trop  atta- 
ché à la  vanité.  Je  n'ai  point  de  véritable  amourv 
pour  mon  prochain  j & quoi  que  j’en  puilîe  dire, 
ce  que  je  fens  contre  ceux  qui  m'ont  offenfé  , cft 
une  véritable  hainei  Que  je  fuis  éloigué  de  la 
perfeétion  du  Chriftianifme  ? puis  je  dire  que  je 
marche  dans  cette  voie  étroitte  , qui  conduit  ad 
Ciel ; Moi  qui  ne  me  refufe  rien  à moi-méme; 
moi  qui  n'ai  nulle  application  à reprimer  en  moy  ■ 
les  mouvemens  de  la  colere,  à étouffer  l'ainouf 
du  plaifir  & le  defir  des  richeffes  ; Cependant 
Dieu  defire  cela  de  moi  , il  y a long-teins  qu'il 
m'en  preffe.  Vocat  ctixmper  nos, Voila  ce  que  nous 
nous  difons  tous  les  jours. 

Que  dirons  nous  donc,  Meffieurs,lors  que  Dietl 
nous  reprochera  nôtre  défobeiflànce , qu'il  nous 
prendra  nous-mêmes  à témoin  contre  nous-mê- 
mes , qu'il  nous  produira  nos  propres  pensées; 
dont  il  fe  fera  fervi  pour  nous  déclarer  fes  inten- 
tions ; Le  mépris  que  nous  faifons  de  fes  pensées, 
tandis  que  le  monde  nous  enchante  , & que  les 
pallions  nous  aveuglent  : ce  mépris , dis-je  , nous 
paroît  quafi  comme  rien,  mais , croiez  moi,  on 
en  juge  tout  autrement  à la  mort.  On  a une  étran- 
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ge  confufion  d’aller  paroître  devant  Jssus- 
C h r 1 st  après  avoir  fait  fi  peu  de  cas  de  les 
confeils  ; après  lui  avoir  refufé  fi  opiniâtrement 
des  chofes , qu'il  nous  a demandées  avec  tant  de 
douceur  & tant  d'inftance  ; il  faudrait  écre  bien 
hardi,  ppur  ofer  après  cela  lui  demander  le  Para, 
dis  à lui-même. 

Mais  fuivons  nos  Mages  à Jérufâlem,  & voions 
les  effets  de  la  puifïance  du  nouveau  Roi , dont  le 
feul  nom  fait  trembler  jufques  fur  le  trône  un  des 
plus-grans  Monarques  du  Monde:C'cft  ma  fécon- 
dé partie.  Je  ne  fai  fi  dans  ce  que  je  vais  dire  , il  y 
a lieu  d'admirer  davantage,  ou  ces  Princes  étran- 
gersou  le  Roi  Hérodes,ou  la  refolution  que  ceux- 
là  firent  paroître  en  venant  demander  le  Roi  des 
Juifs  au  Ro-même  de  la  Judée,ou  la  crainte  dont 
celui-ci  fut  faifi  à une  nouvelle  fi  peu  attenduë.Les 
Mages  ne  pouvoient  pas  ignorer  quel  homme  c'é- 
toit  qu'Hérodes  il  étoit  connu  par  toute  la  terre, 
& par  fes  grandes  aéti^ns , & par  fes  grands  cri. 
mes.il  avoit  ufurpé  le  trône  fur  lequel  il  étoit  afîis, 
& après  s'en  être  ouvert  le  chemin  par  fes  four- 
beries , il  avoit  rempli  de  meurtres  fa  propre 
inaifon,de  peur  qu'on  ne  lui  enlevât  quelque  jour 
ce  qu'il  avoit  lui- même  ravi  à d'autres.  Il  avoit 
déjà  fait  mourir  & le  père  & la  mère  & le  cou- 
fin  de  fa  femme  ,aufquels  le  Royaume  appartenoir, 
La  naiflance  de  l'illuftre  Marianne,  fa  beauté  in- 
comparable , fon  admirable  vertu  , ne  l'avoit  pu 
fauver  de  la  cruauté  de  ce  mari  ambitieux,  il  la  fit 
mourir , quoique  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle 
fuft  fî  grand  , que  les  hiftoriens  affeûrent , qu’on 
n'a  jamais  vu  d'exemple  d'une  fi.  grande  paflion, 
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Il  n’avoit  pas  épargné  les  beaux  enfans  qu'il  avoit 
eus  de  cette  vertueufe  Princeffej  de  peur  qu'il  ne 
leur  prit  envie  de  regner  en  vertu  du  droit  de  leur 
tnere.  Voila  quel  eft  le  tiran  : à qui  nos  Rois 
viennent  demander  des  nouvelles  du  Roy  légiti- 
mé de  la  Judée,  Voila  quel  eft  l’homme , auquel 
ils  viennent  apprendre  que  le  Ciel  s’eft  déclaré 
pour  un  autre  Prince.  C'eft  dans  fa  ville  capitale, 
c'eft  dans  le  propre  Palais  d’Hérodes,  qu'ils  ofent 
publier  la  Naiffance  de  ce  nouveau  Roi , & dire 
hautement  qu'ils  font  venus  exprès  de  fort  loin, 
pour  lui  rendre  les  honneurs , qui  lui  font  deûs. 
Cette  intrépidité  eft  une  grande  preuve  du  pou- 
voir de  Jésus  naiftànt  , cela  veut  dire  -qu'orç 
ne  hazarde  rien  en  fe  déclarant  pour  lui , puis- 
qu'il fait  trouver  à fes  fi’jets  une  feureté  en- 
tière jufques  dans  la  Cour  d’un  fi  méchant 
prince, 

Oppofez  maintenant  à cette  affeu  rance  la  fai- 
bleffe  d’Hérodes  , que  fes  Cardes,  que  fes  immen- 
fes  Richeffcs,  que  la  réputation , & les  annes  des 
Romains  qui  le  fàvorifent  , ne  peuvent  ralleurer 
contre  la  crainte  qu'il  a conceue.  jiudietjs  autan 
Herodes  Rex  thrbatus  eft  ; Il  fntfaifi  de  frayeur, 
dés  qu'il  entendit  nommer  le  Roy  des  Juifs  y Çc 
fi  l’on  en  doit  juger  par  les  effets  , cette  frayeur 
fut  extrême  Car  lans  parler  du  trouble,  qu'elle 
caufa  à ce  vieux  serpent , lequel  s'étoit  tiré  de  fi 
mauvais  pas  par  le  lecours  de  fa  politique  & de 
fes  tréfors  : Voyez  je  vous  prie,  à quelles  extrêmi- 
tez  elle  le  porta.  Premièrement  à jurer  la  mort 
du  nouveau  Roi,  & à recourir  à la  perfidie  pour 
le  perdre,  comme  s’il  eut  defefperédc  pouvoir 


Pour  le  jour  de  C Epiphanie.  21$ 

l'accabler  à force  ouverte.  Il  aflemble  les  Do- 
reurs de  la  L,oi , dit  l'Evangile  , il  demande  où 
c'eft  qu'on  pourra  trouver  J e s u s-C  h r i $ t» 
& aiant  appris  que  les  Prophètes  avoient  marqué 
Beth’éem  pour  Iç  lieu  de  fa  naiifance  , il  y envoyé 
les  Mages  , il  les  fupplie  de  chercher  Jésus  avec 
grand  foin,  & quand  ils  l'auront  trouvé, de  lui  en 
donnerai  , feignant  qu'il  avoir  delîèin  d’aller 
à ion  tour  lui  rendre  hommage.  Mais  d’où  vient 
que  Tachant  où  il  droit  né , Ions  prétexte  d’aller 
adorer  le  Melfie ou  de  faire  compagnie  à ces 
trois  Princes;  il  ne  va  pas  éxécuter  lui  même  auflï 
le  dellein  baibare  , qu'il  a formé  ! Pourquoi  le 
fier  à des  inconnus  , qui  avoient  pu  remarquer 
fon  trouble , qui  connoifloient  fon  humeur  ambi- 
tieufe  & fangninaire,&  qui  en  effet  le  trompèrent 
&•  le  moquèrent  de  lui  ? Pourquoi  différer  ? pour- 
quoi négliger  une  chofe  , qui  étoit  de  fi  grande 
confequence  pour  le  repos  de  fa  Vie  ? Combien 
d'inquiétudes  ? combien  de  meurtres  fe  feroit-t’il 
épargné  , s'il  a voit  fuivi  ce  confeil  ? N’étoit-ce 
pas  le  chemin  le  plus  court  & le  plusieur  ? Ouï, 
Meilleurs  , ce  l'étoit  fans  doute  ; mais  Herodes 
craint  de  trouver  avec  les  Mages  l'Enfant,  dont 
la  naiifance  l'a  alarmé  : Il  fent  que  cét  Enfant  eft 
fon ‘Maître,  fon  cœ  r le  lui  a dit  aulÏÏ-tôt,qu'il  l'a 
oui  nommer  : & il  ne  fe  croit  pas  allez  fort , pour 
foute  n-r  la  prefence  de  celui , dont  le  feul  Nom  a 
failli  à le  faire  pâmer  de  frayeur. 

Puisqu’il  s’étoit  informé  avec  tant  de  foin  du 
tems , que  l'étoile  avoit  commencé  à paroître, 
clamvoratis  Magts  diligenter  didicit  ab  eh  tempus 
fielU  : & d'ailleurs  ayant  sû,  comme  on  le  croit, 
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lç  jour  que  J b s u s ayoit  été  prefenté  au  Tem- 
ple , il  “fte  pouvoir  ignprer  fon  âge  : Pour-quoi 
(Jonç  immoler  à fa  défiance  tous  les  enfans  , qui 
avoient  deux  ans  ou  moins  de  deux  ans  ? C'eft  que 
fa  craintp  lorfqu’elle  pft  à Ton  comble  , ne  rail'on- 
pe  plus],  elle  ne  croit  jamais  avoir  afl'ez  pris  de 
précautions,  elle  çraint  même  pe  qui  n’eft  nulle-, 
ment  à craindre.  En  quatrième  lieu  ce  fut  I’ex- 
çés  de  fa  craintp  , qui  lui  fit  ordonner  le  maflà- 
çre  d’un  fi  grand  nombre  d’enfans  , de  peur  que 
celui  qui  faifoit  le  fujet  de  fon  inquiétude , ne  lui 
échapât,  Car  fi  la  crainte  lui  ayoit  laide  la  li- 
berté de  raifpnner  le  moins  du  monde , n^auroit 
t’il  pas  fait  réflexion,  qu’un  enfant  dont  le  Ciel 
avoit  annoncé  la  naiflance  par  une  étoile  mira- 
culeufe  , dpnt  îpus  lçs  Prophètes  avoienp  prédit 
U grandeur, & qui  ayoit  été  promis  aux  Juifs  par 
ce  même  Dieu,  qui  avoit  domté  Pharaon , & tou- 
te l’Egipte  j que  cét  enfant  , dis-je  , feroit  hors 
d’atteinte  à fa  cruauté,  & qu’il  devoir  plu- tôt  fon- 
ger  à mériter  fes  bonnes  graces,qu’à  le  perfecuter 
des  fon  berceau.  Quoi  Herodes  vous- vous  ar- 
mez contre  le  Ciel , contre  le  Dieu  des  • armées  \ 
Vous  prétendez  renverfer  les  defl'eins  du  Tout- 
pui  fiant,  & rendre  vaines  toutes  fes  promeflèsï 
Les  prophètes  auront  dit  vrai  dans  la  prédiction, 
qu’ils  ont  faite  de  la  naiflance  du  Mcfilc  ; & vous 
ferez  trouver  faux  tout  ce  qu’ils  ont  prédit  de  fa 
vie,  & de  fes  miracles  ? Vous  ferez  tomber  le. 
$eigneur  en  çonfufipn,  vôtre  politique  l’emporte- 
ra fur  la  providence  ; il  auroit  eù  toutes  ces  veûcs, 
s’il  avoit  été  à lui-même  ; car  au  refte  il  n’y 
avoir  pas  de  Prince  au  monde  plus  éclairé.  Mais 


Tour  le  jour  de  t Epiphanie.  217 
la  crainte  luj  a renverfé  l’efpritjcjeft  pourquoi  on 
ne  doit  plus  attendre  de  lui  que  des  adions  d’in- 
fenfé  & de  phrenetique.  Ce  qui  eft  tout-à-fait. 
êtrange,c’eft  qu’un  carnage  fi  horrible  n’a  point 
encore  calmé  Ton  efprit , il  porteroit  volontiers 
dans  tous  les  états  la  même  défolation  , qu’il  a 
paufée  dans  fa  Ville,  & aux  environs  de  Bethléem, 
il  le  croit  voir  en  fon  propre  fils  ; & nous  liions 
dans  un  Hiftorien  Païen  de  Religion,  qu’il  facrifia 
lui-même  ce  fils  innocent  , aux  memes  foupçons 
qui  lui  en  ayoient  fait  égorger  tant  d’autres. 

Quel  prodige  qu’un  Enfant  de  dix  jours  ait  éré 
capable  de  faire  perdre  l’efprit  à l’un  des  plus-ha- 
biles,&  des  plus  puiffans  Monarques  de  toute  l'A- 
fie  ? Encore  fi  cét  Enfant  étoit  né  dans  la  Poupre, 
&au  milieu  d*une  armée  dévouée  à fon  fervice; 
niais  il  eft  né  dans  une  Crèche , il  n’a  pas  même 
un  ferviteur  auprès  de  fa  Perfonne  Royale.  Il  eft 
yrai  qu'il  a quelque  chofe  fur  le  front  & dans  les 
yeux  capable  de  porter  la  terreur  jufques  dans 
l’ame  du  Tiran  ; Mais  Hérodcs  ne  la  pas  vu  , il 
l’a  feulement  oiii  nommer.  C’eft  allez  , tout  bon 
$u jet  doit  refpedfcer  jufqu’au  nom  de  fon  maître; 
& tout  Sujet  rebelle  doit  trembler  à ce  même 
Nom.  Du  moment  que  le  Roi  des  Rois  eft  né, tous 
les  Princes  ont  un  Souverain , & tous  les  mauvais 
Princes  un  Juge  , & parconfeqùent  tous  les  Prin- 
ces doivent  commencer  à s’humilier  , & les  mau- 
vais Princes  à craindre. 

Que  fi  Jésus  au  Berceau  fait  déjà  trembler  les 
plus  grands  Monarques , combien  fera-t’il  terri- 
ble à tout  le  monde , lors  qu’il  fera  fur  le  Trône  > 
Çette  réflexion  eft  du  graud  S.  Auguftin  en  un 
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Sermon  qu'il  a fait  fur  ce  Miftére.*^«^  erh  tribu* 
nal  J idl  avthj  quart  de  [uperbos  Reges  Cma  terrebat 
.Inf antis  ? On  n'aime  gueres  Jesus-Chr  i st» 
je  ne  m’en  étonne  pas  , je  vois  que  les  hommes 
pour  la  plû- part  n’ont  d'amour  que  pour  eux  mê- 
mes ; mais  je  m'étonne  qu'étant  fi  fufcepribles  de 
toutes  forte^  de  craintes;  il  n'y-ait  que  Dieu  feul, 
qu'ils  ne  craignent  point-  Cependant  il  eft  trés- 
vrai  qu'il  n'v-a  que  Dieu  feul  à craindre  au  mon- 
de. Car  en  quoi  eft-ce  que  me  peuvent  nuire  tou- 
tes les  Puiflànces  de  l'univers,  H je  fuis  fous  la 
protection  du  Seigneur  ? Et  fi  le  Seigneur  me 
pourfuit  'en  fa  colère  , quelle  puiflànce  peut  me 
mettre  à couvert  de  la  fienne  ? Quel  fi  grand  mal 
me  peuvent  faire  les  hommes,  que  je  ne  m'en  faflè 
un  grand  bien  , fi  je  le  veux  ? Quels  biens  peu- 
vent-ils m'ôter  , qu'il  ne  me  lot  avantageux  de 
perdre  pour  Dieu  , & dont  la  privation  ne  m'en- 
richi (Te  ? Quelque  difgrace  qui  m'arrive , fi  je 
fauve  mon  aine  , il  n'y  a rien  de  perdu.  Or  mon 
ame  n'eft  point  expofée  à l'injuftice  ni  à la  violen- 
ce des  hommes  • au  contraire,  quelques  fuccés  que 
j'aye  d'ailleurs  , tout  eft  perdu  fi  l'ame  eft  perdue, 
& il  eft  au  pouvoir  de  Dieu  de  la  perdre.  Venez- 
ici  hommes  timides  & de  peu  de  coeur,  vous  dont 
l'ame  eft  éternellement  agitée  de  vaines  défiances 
& de  vaines  craintes!  Vous,  qui  vous  rendez  vo- 
lontairement efclaves  de  la  fortune  des  autres 
hommes,  de  leurs  pallions , de  leurs  difeours  , & 
même  de  leurs  penfées*  Oflendam  vobis , quem  ti- 
rneatis  : Je  veux  vous  apprendre , qui  c'eft  que 
vous  devez  craindre.  Craignez  celui  qui  peut  vous 
ôter  la  vie  à chaque  moment , & enfuite  vous 
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rendre  mal-heureux  pour  l'éternité.  Dites  moi» 
quelle  puiflànce  Toit  humaine  Toit  celefte,  peut 
retirer  du  tombeau  le  corps  de  ce  Seigneur  & de 
cette  Dame  , que  Dieu  y a mis  depuis  peu  de 
jours , & qu'il  a donné  en  proie  aux  vevs  & à la 
corruption  ? Quel  Roi»  quel  Souverain  peut  arra- 
cher aux  démons  l'arne  de  cette  autre  perfonne, 
que  le  Seigneurvient  peut-être  de  précipiter  dans 
les  enfers  ? Voila  quel  eft  celui  que  vous  devez 
craindre.  Oui , dit  le  Seigneur,  je  vous  le  répété, 
voila  celui  que  vous  devez  craindre.  Timete  etim% 
<jul  pojlcjuam  occident  , habet  potefiatem  mittere  in 
ge h en  nam.  Jta  dico  vobis  , hune  timete. 

Vous  me  direz  peut-être,  que  c'eft  quelque 
chofe  de  bien  trifte,quede  trembler  toujours, que 
de  vivre  toujours  dans  la  crainte.  Il  faut  diftin- 
guer,  Chrétiens  Auditeurs  , la  crainte  d'un  mé- 
chant homme,  ou  pour  me  fervir  de  l'exemple  de 
S.  Auguftin  , la  crainte  d’une  femme  qui  ne  vit 
pas  bien  , qui  appréende  fans  celle  d'étre  furpri- 
fe,  d'étre  poignardée  ou  empoifonnée  par  fon  ma- 
ri , qui  ne  le  voit  jamais  rentrer  au  logis  qu’elle 
ne  foit  faille  de  fraieur,qui  fe  croit  découverte  fin- 
ie moindre  ligne  qu'il  donne  de  chagrin  ou  .d'in- 
quiétude : je  vous  avoue  que  cette  crainte  eft  quel- 
que chofe  de  bien  cruel.Mais  la  crainte  d’une  hon- 
nête femme  , qui  craint  de  déplaire  à fon  mari, 
parce  qu’il  a du  mérite  5c  de  la  bonté,parce-qu'el- 
îe  l’aime , & qu'elle  fait  très  bien  qu'elle  en  eft 
aimée  : Cette  crainte,  fi  je  ne  me  trompe,  eft  quel- 
que chofe  non-feulement  de  fort  raifonnable,mais 
encore  de  bien  doux.  Or  fi  nous  ne  fortunes  pas 
tout-à-fait  defelperez , nous  ne  faurions  nous  em- 
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pécher  de  craindre  Dieu  en  l'une  ou  en  l’autre  de 
ces  manières^  voyez  à laquelle  de  ces  deux  crain- 
tes vous  aimez-mieux  abandonner  vôtre  coeur.  Si 
vous  ne  craignez  pas  d'offencer  Dieu,  vous  devez 
craindre  qu-il  ne  vous  punifle.  Il  ^ le  peut  faire  à 
toutes  les  heures  , vôtre  ame  & votre  corps  font 
entre  fes  mains,  il  n'y  a qu'un  pas  entre  vous  & 
le  tombeau;  & fi  vous  elles  ennemis  de  Dieu» 
mourir  & eftre  danné  c’eft  pour  vous  la  meme 
chofe.  * 

Quoi  donc,  je  verrai  toujours  ce't  horrible  En* 
fer  ouvert  à mes  pies  î II  ne  tonnera  jamais, que  je 
n'aye  fti  jet  de  penfer  que  c'eft  contre  moi  que  le 
Ciel  gronde  î Je  ne  ferai  jamais  feul,  que  mon 
imagination  troublée  ne  me  reprefente  mille  fpe- 
üres  , mille  fantômes  ? A chaque  faux  pas  que  je 
ferai,  il  me  femblera  que  la  terre  va  s’ouvrir  , & 
que  c'cft  la  main  de  Dieu  qui  me  poulie  dans  les 
abîmes  : Toutes  les  fois  que  la  nuit  viendra,  l'hor- 
retir  démon  crime  fe  reprefentera  à mon  efprit, 
& lé  moindre  bruit , la  moindre  ombre  , me  fera 
pâmer  de  frayeur  j Je  ne  pourrai  m'endormir  fanS 
longer,  que  c'cft  entre  les  bras  du  démon  que  je 
m'endors  , & que  de  ce  lit  je  ferai  peut-être  por- 
te fur  des  iirsde  feu,  & dans  des  étangs  de  fouffre 
allumez  Confiée  timor c tuo  carties  tyeas.  Ahpluftot 
Seigneur  , rempli (Uz-moi  de  vôtre  crainte  , & fai- 
tes que  j'en  fois  tout  penctrç.  De  cette  crainte 
amoureufe,qui  fait  les  plus  doux  plaifirs  du  cœur, 
& qui  le  comble  d’allegrerte,  comme  l'afleûre  Da- 
vid. 'Timor  Dornini  âelettabit  cor , & dabit  ldtiiùa>ny 
& gmdhim  in  longkudinem  àierum . De  cette  crain- 
te , qui  bien- loin  de  nous  troubler , ralfeure  & 
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câtrrie  I’efprit  : de  cette  crainte  qui  bannit  tonte 
autre  crainte  , qui  rend  intrépide  dans  Içs  périls  , 
qui  fait  méprifër  la  mort , qui  la  fait  nicmedefi- 
rer.  Faites  que  je  craigne  ds  vous  offehfer,  ô moçi 
Dieu  î Que  je  ne  craigne  rien  tant  que  Cela  , que 
jë  ne  craigne  que  cela  , pnifqne  dans  la  vérité  il 
n’y  à que  cela  qui  mérité  d’étre  craint , puis  que 
c'efl:  à l’égard  de  cela  feul , que  la  crainte  eft  falu- 
«aire , Sc  qu'elle  délivre  du  mal  qu’on  craint. 

Nous  avons  donc  vil , Chrétiens  Auditeurs, 
des  preuves" bieir  convaincantes  de  l’Autorité  & 
de  la  pui lîance du  nouveau  Roi  fur  les  autres  Rois, 
difons  un  mot  de  fa  Majcfté  Roiale  & voicns  s'il 
eft  vrai  9 qu'il  n'a  qu’à  fe  faire  voir  pour  fe  faire 
refpeéter.  Meilleurs , vous  n’ignorez  pas  que 
lors  que  le  Verbe  Eternel  s’unit  à l’humanité  fain- 
te  du  Sauveur , il  lui  fit  part  de  toutes  fes  perfe- 
dions  infinies , que  délors  l’homme  fut  puillânt, 
immenfc  , immortel , fage  comme  Dieu  , parce- 
qu’il  né  fut  plus  qu’une  meme  perfonne  avec  Dieu. 
Mais  outre  fes  divines  perfedions , le  Créateur 
répandit  dans  l'a  me  de  Jesus-Christ  , des  quali- 
tez  créées  & furnatureiles  , & naturelles  propor- 
tionnées en  quelque  manière  à la  Divinité  , à la- 
quelle il  étoit  uni  ; de  forte  que  meme  à ne  con- 
fiderer  que  ce  qu’il  avoir  d’humain  , il  étoit  bon  , 
fage  , faint , favanc  d’une  maniéré  toute  divine,& 
bien  differente  de  celle  des  autres  hommes.  Il  n’y 
eût  pas  jufqu'à  fon  corps , qui  nefe  refTentit  de  \z 
Divinité,  qui  y habîtoit  ; on  peut  dire  en  quelque 
fens  qu’il  étoit  Divinement  beau,  qu’il  avoie 
une  majefté  Divine  , que  Dieu  ue  s’étoit  pas  feu- 
lement  uni  à cette  partie  terreûre  & fenfible,  mais 
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&ion  ? Mais  combien  faut  il  qu'elle  aie  été  grande 
dés  cét  âge  même  , pour  furmonter  le  mépris  que 
l'enfance  attire  naturellemenr,&  pour  infpirer  dH 
mouvemens  tout  contraires  ? Combien  faut-il 
qu'elle  ait  été  grande  , pour  faire  une  imprelïion 
fi  forte  fur  l'efprit  des  Mages , malgré  tant  de  cir- 
confiances  defavantageufes , qui  dévoient  empê- 
cher ce  grand  effet. 

La  Majefté  , Chrétiens  Auditeurs , quoîqu'ert 
dife  la  flatterie , n’eft  dans  la  plupart  des  plus  . 
grands  Rois  qu'un  faux  avantage  , qu'ils  doivent 
à la  preventioil  de  nos  efprits,  & à l'erreur  de  nos 
fens.  Leurs  Palais , leurs  Gardes , le  nombre  & la 
qualité  de  leurs  Offciers  , la  maniéré  au  gu  fie  & 
mifterieufe  dont  ils  font  fervis,  le  Trône,la  Pour- 
pre , la  Couronne  , tout  cela  nous  aide  à nous 
tromper  en  leur  faveur , & à nous  perfuader  que 
nous  voions  en  eux  quelque  chofe  qui  les  diftin- 
gue  des  autres  hommes.  On  ne  peut  pas  dire 
qu'une  pareille  illufion  ait  porté  nos  Rois  à s'hu- 
milier en  prefence  de-J  e s u s.  L'Etable  & la  Crè- 
che, la  pauvreté  de  Joseph  & de  Mak  ie  ne 
(ont  gueres  propres  pour  impofer  aux  yeux  des 
hommes  , tout  cela  eft  bien  plus  capable  d’étouf- 
fer une  véritable  Majefié  , que  d'en  donner  une 
imaginaire.  Nonobftanr  tout  cela  , la  Majefté  de 
Jésus  ne  laide  pas  de  briller  , de  percer  tous  ces 
nuages  qui  la  couvrent,  de  fe  faire  fentir  jufqu'au 
fond  de  l'ame  & dés  la  prémiere  vue.  Cela  eft 
d'autant  plus  digne  d’admiration , que  ces  Mages 
avoient  vii  le  fils  d'Herodes  en  palfant  par  Ieru- 
falem  , & ils  ne  l’avoient  point  adi>ré.  Quoi  que 
ce  Prince  fut  né  dans  la  Pourpre , qu'il  fut  logé 
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dans  un  fuperbe  Palais,  quoi  qu'il  fuft  vêtu  & fer- 
vi  à la  Royale  , ils  ne  Ce  fentirent  point  portez  en 
le*voyantà  plier  le  genou  devant  Ton  Berceau. 
S.  Fulgence  dit  , qu'ils  n'eurent  que  du  mépris 
pour  lui,  qu'ils  ne  daignèrent  pas  même  le  faluër. 
Jésus  au  contraire  , quoi-que  deftitué  de  tout  cét 
appareil  de  grandeur , attire  d’abor  tous  leurs 
refpcéts,  il  trouve  dans  fa  Majefté  vraiment  Roia- 
!e  , ce  que  les  autres  cherchent  en  vain  dans  la 
.pompe  qui  les  environne,  file  natta  in  Pilato  con - 
temnitur  , ifle  natus  in  diverforio  ejuaritur  , ille  4 
Magis  nullatenus  norninatur , ifie  inventas  fhpplicU 
ter  adoratur. 

Q îe  nous  fommes  obligez  à Dieu  d’avoir  amc-, 
né  ces  gratis  hommes  à la  Creche  de  fon  Fils. 
Quoique  la  vilîte  des  Pauvres  Pafteurs  nous  euft 
beaucoup  édifiez , il  nous  a été  incomparable- 
ment plus  utile  de  le  voir  adoré  par  les  Rois  Ma- 
ges; Car  outre  que  ce  font  ici  les  prémices  des 
Nations, & qu'ils  nous  ouvrent  à tous  un  chemin, 
qui  jufqu^à  cette  heure  nous  avoit  été  fermé  : Si 
pour  fonftenir  nôtre  Foi  nous  n'avions  eu  que  le 
témoignage  des  Pafteurs  , nôtre  Foi  auroit  tou- 
jours été  foible  & chancelante  ; on  auroit  dit, 
que  ces  bonnes  gens  auroient  pris  un  fonge  pour 
une  apparition , & que  prévenus  de  la  penfée 
qu’un  Ange  leur  avoit  parlé  , ils  auroient  trouvé 
dans  cet  Enfant, tout  ce  qu'il  auroit  plu  à leur  ima- 
gination de  leur  figurer  de  grand  & d’augufte,- 
Mais  dépuis  que  les  Mages  ont  été  à l'Etable  de 
Bethléem,  il  ne  refte  plus  de  lieu  aux  doutes  ni  aux 
défiances  des  incrédules;  ce  ne  font  ici  ni  des  Ber-  . 
gers,  ni  des  idiots  , ce  font  des  Rois  qui  ne  vou- 

droient 
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Croient  pas  s’expofer  à la  risée  de  tout  l'univers., 
çn  venant  de  fi  loin  pour  s'humilier  devant  le  fils 
d'un  pauvre  Artifatt  ; s’ils  n’eüflent  été  bien  per* 
fuadez  que  cet  enfant  éroit  quelque  choie  de 
plus  que  ce  qu'il  jparoiflbit  être  par  fa  nai fiance 
temporelle. 

De  plus  ils  étoient  favans  & apparemment  tes 
plus  favâns  de  leur  Nation , ils,  croient  fur  tout 
bien  verfe?  dans  l’Aftrologie.ils  avoient  vu  une 
EtpHe  , & ils  étoient  trois  qui , l'avoient  vue , ÔC 
ils  ne  l’avoient  pas  vue  une  ieu.le  fois,  j ou  feule* 
ihent  un  moment  de  teins  j mais  elle  leur  aapparsi 
dans  leurs  Pais  , où  ils  ont  eu  le  loifir  de  là 
çonfiderer  t avant  ’qufc  fe  mettre  en  chemin  ; dC 
la  voila  encore  qui  les  conduit  à l’Etable.  Au  refte 
ils  font  fi  convaincus  de  ce  qu'ils  erpïent , qu'ils 
p’hefitent  pas  le  moins  du  monde;  ils  demandent 
hardiment  dans  Jerufalem , où  eft  né  le  Roi  des 
Juifs,  & quoi  que  perfonne  n’en  ait  entendu  par- 
ler dans  cette  Ville , qui  eft,  pourtant  la  Capitale 
du  Roiaume  , ils  ne  craignent  point  pour  cela  de 
. s’c'tre  trompez.  Ils  trouvent  enfin  ce  Roi  dans 
l’indigence,  & entre  les  mains  d’une  Mere  pauvre 
& obfcute , & ils  n’en,  font  nullement  fur  pris  j 
mais  ils  font  fi  furpris  de  la  Beauté  & de,  la  Ma- 
jefté  de  ion  Vifàge,  qu’ils  tombent  à fes  Pies  i ÔC 
fe  profternent  pour  l’adorer.  Et  intrantes  dornunt 
iflyenerunt  Tuerum  eum  Ai  aria  Matrc  <jus  , & pro« 
c'identes  ddoraverant  èumt  , ' 

Après  cét  exemple  , Chrétiens  Auditeursjje  ne 
crois  pas  que  nul  d’entre  nous  refufe  d’allerjrecon- 
noître  le  Fils  de  Dieu  iufques  dans  le  tein  de 
M a r i £ , ÿufqucs  dans  laCrcche  où  il  eft  né, 

7 me  /.  P. 
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Mais  avant  que  nous  allions  tous  enfemble  nous 
aquiter  de  ce  devoir , vous  voulez  bien  que  je 
vous  donne  un  avis  fur  la  manière,  dont  il  veut 
être  adoré.  Venit  h or  a. , & nunc  eft  , quan  do  ve- 
rt odorat  or  es  adorabunt  Deum  in  fpir'tu  & veritate » 
& Pater  taies  qu&rk , qui  adorent  eum  J es  U£ 
cherche  de  véritables  adorateurs,  c’eft-à-dire, 
des  perfonnes  qui  l’adorent  en  efprit.  S’il  fe  con- 
tentoit  des  révérences , des  cérémonies  extérieu- 
res; s’il  ne  vouloît  qu'être  encenfé , que  voir 
Ion  Etable  innondée  du  fang  des  victimes,  il  n'au- 
roit  pas  fait  venir  de  fi  loin  ces  Princes , que  'vous 
Voyez  à genou  devant  fa  Crèche.  Les  Juifs 
dtoient  les  gens  du  monde  les  plus  propres , pour 
lui  rendre  cette  efpece  de  culte  ; mais  depuis  que 
le  Seigneur  s'eft  rendu  vilîble  aux  hommes,  il  dè- 
mande  un  culte  invifible , des  facrifices  fpirituels, 
dont  le  peuple  Juif  ignore  l'ufage. 

Prenons  garde , Meilleurs , que  toute  nôtre 
Réligion , auffi  bien  que  celle  de  ce  peuple , ne 
confifte  pas  en  des  chofes  extérieures  & fenfibles. 
Venir  à la  Méfié , à la  Prédication  , jeûner , com- 
munier , dire  force  Prières  vocales , ce  font  toutes 
aâions  Saintes  & Chrétiennes  ; elles  honorent 
Dieu  , nous  n'en  pouvons  pas  doutet  ; Mais  fi 
Dieu  ne  demandoit  que  cela , ôn  peut  dire  qu'il 
trouverait  de  véritables  adorateurs  , fans  qu'il  fe 
mit  trop  en  peined*en  chercher.  Mais  il  cherche 
des  gens  qui  lui  facrifient  leurs  defirs<  leurs  incli- 
nations, leurs  répugnances  ; qui  choififienr  pour 
viétime  l'Idole  de  leur  coeur  ; ce  qui  fait  fon  plai- 
fir , ce  qu'il  aime  , te  qu'il  adore.  Cette  femme 
avare  renonce  volontiers  aux  ajuftemens  , cette 
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« femme  vaine  eft  charitable  envers  les  pauvres.  Ce 
; font-là  des  facrifices  fort  imparfaits  : Le  véritable 
r facrifice  feroit , fi  celle  qui  eft  portée  à la  vanité; 

s'habilloit  fort  fimplement , & que  l'ayarc  donnât 
: l'aumône.  Cét  homme  qui  eft  colère  & vindicatif 
de  fon  naturel , fe  défend  des  pallions  tendres  ; 

; cet  autre  qui  aime  le  plaifir,  pardonne  aifément 
1 les  injures  qu'on  lui  a faites  : Si  le  vindicatif  s'ap- 
: pliquoit  à ne  haïr  que  foi-même,  & le  voluptueux 
à n'aimer  que  Dieu  , ils  feroient  Tun  & l'aiitre  de 
: parfaits  adorateurs.  * Ce  font-là  les  adorateurs  que 
Dieu  cherche.  Chrétienne  Compagnie  , Et  P ater 
' taies  quant,  qui  adorent  eum.  11  en  trouve  peu  me» 

• me  parmi  les  perfonnes  qui  fe  croient  dévot  es, 
& qui  paiTent  pour  telles  dans  le  monde  : mais 
aum,  quand  il  en  trouve , on  ne  fauroit  dire  com- 
; bien  il  les  diftinguede  tous  les  autres,  combien  il 
les  careile,  combien  il  les  aime.  On  ne  fauroit  di- 
1 re  tout  ce  qu'il  fait  pour  leur  témoigner  qu'il 
agrée  leur  facrifice.  Je  n’oferois  vous  inviter  tous, 
à entreprendre  un  exercice  , qui  va  fi  directement 
à la  deftruCtion  de  l'amour  propre  , quoi  que  je 
fou  hait  ta(Te  de  vous  voir  tous  dans  cét  exercice. 
Mais  j'exhorte  de  tout  mon  cœur  toutes  les  per- 
■ fonnes,  qui  fe  fentent  appeUées  à la  Dévotion , de 
ne  prendre  point  d’autre  voie  que  celle  ci.Qu'elles 
s'étudient  elles-mêmes , qu'elles  tâchent  de  dé- 
r couvrir  leurs  paillons , & tous  les  mouvemens  de 
; leur  cœur , & qu’elles  s'appliquent  à les  reprimer. 

; Qu'elles  fe  refolvent  à donner  au  Seigneur  ce  que 
, la  nature  voudroit  fe  referver  pour  elle-même. 
f Croiez  moi , Meilleurs  , toutes  les  autres  routes 
font  non  feulement  forrlongues,  mais  elles  font 
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dangéfeuües  » au  lieu  que  par  celle  ci  on  va  fort 
feùrément , & fore  loin  en  fort  peu  de  teins.  Elle 
eft  tüde  > elle  eft  épiiieufe , il  eftvrai  j mais  elle 
nous  mene  bien- tôt  à jF.9its  & du  moment  qu'on 
la  trouvé,  tontes  les  épines  fe  changent  en  rofes, 
toutes  les  peines  en  plaifirsiOn  commence  à 
jouir  dés  cette  vie , d'une  félicité  parfaite,  & l’on 
eft  afleurc  d’en  avoir  en  l’autre  une  éternelle 


Mages  entrant  dans  la  maifon , trou- 
vèrent l Enfant  avec  Marie  , & fc pro - 
ftcrnant  en  terre  ils  l’afareraftàMmk» 
cap  *. 

tes  Riches  & les  Gvans  du  monde  font  obligea,  de 
veiller , de  travailler  fans  relâche  à leur  Salut , a 
caufe  des  obfiacles  qu’ils  trouvent  dam  leur  eon - 
‘ dition,  à j au  Je  des  fecours  qu’elle  leur  fournit  pour 
* une  vertu  parfaite. 

E tous  les  Miftéres  > que  l’Egîifè  celdbre 
durant  le  cours  de  l'année,il  n’en  eft  aucun 
illc  me  donner  une  confolation  pfus-folidc 
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SERMON  X. 

POUR  LE  JOUR 

DE 

L'EPIPHANIE 

Et  intrantes  domum  invenerunt  Puerura 
cum  Maria  Matre  cjus,  & proçidentes 
adoraverunt  eum. 


* 


Sermon  dixième , 

dans  l’emploi  où  la  providence  m’a  engagé  , que 
cçjui  qu’on  folemnife  en  ce  jonr.Je  ne  faurois  di- 
re avec  quelle  joie , je  vois  les  Rois  Mages  en- 
trer dans  l'érable  de  Betléem , fe  profterner  de- 
vant la  Crèche , mettre  leurs  Couronnes  &c  leurs 
■freforsaux  pieds  de  J i s u s Enfant,  & y donner 
toutes  les  marques  d’une  Foi  & d'une  pieté  héroï- 
que. A voir  le  choix  que  le  Sauveur  du  monde 
avoir  fait  de  Parens  obfcurs  ; à le  voir  naître  dans 
une  fi  grande  indigence , &c  pour  ainfi  dire  , dans 
le  fein  même  de  la  pauvreté  ; à voir  les  Pafteurs 
avertis  par  les  Anges  de  la  liai  (Tance  du  Meffie, 
& invitez  à lui  venir  faire  leur  Cour , à l’exclu- 
fion  de  tout  le  refte  du  monde  , il  fembloit  qu’il 
n'étoit  pas  ne  pour  tous  les  hommes  , & que  le 
falut  ne  deyoit  être  que  pour  les  pauvres- 

Mais  que  le  Seigneur  foit  loué  & béni  éternel- 
lement ? J i s u s fera  le  Sauveur  & des  pauvres  & 
des  riches, cette  étoile  qui  paroit  de  fa  part  en 
Orient , eft  un  prefage  certain  que  fon  Evangile 
fera  annoncé  par  tout  l’uni  vers, & lob  eiflance  que 
rendent  les  Mages  à ce  premier  figne  de  fa  volon- 
té, fait  voir  que  ceux  qui  feront  envoiés  pour  prê- 
cher dans  les  Cours  mêmes  des  Princes , n’y 
perdront  pas  le  fruit  de  leurs  travaux  , & de  leur 
zcle.  Dans  cette  ferme  efperance  , j’adrefiè  au- 
jourd’hui mon  Difcours  aux  Grands  & aux  Ri- 
ches de  ce  monde,  pour  les  exhorter  à s’appliquer 
tout  de  bon  à leur  falut  éternel  Je  feray  voir  qu’ils 
ne  doivent  point  perdre  courage  dans  leur  , condi- 
tion; qu’ils  doivent  encore  moins  s’y  négliger , 
qu’ils  ont  plus  de  raifon  que  les  autres  hommes 
de  fe  donner  fans  referve  au  foin  de  leurs  âmes. 
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que  toutes  chofes  les  engagent  à une  vigilancq 
extraordinaire.  Divin  efprit , qui  avez  promis  à 
vos  Apôtres  une  éloquence  & une  fagefle  , à la- 
quelle les  Rois  ni  les  Princes  ne  pourroient  pas 
refifter  , donnez  à mes  foibles  paroles  une  force, 
à quoi  les  Grands  & les  riches  qui  m'écoutent, 
foient  comme  forcez  defe  rendre.  Je  vous  de- 
mande cette  grâce  par  les  mérites  de  vôtre  Epou- 
fe,  que  nous  allons  faluçr  avec  les  paroles  de  l'An- 
ge. uive  fl iaria . 

Quand  on  confidére  ce  que  Dieu  a déclaré  au 
fujet  des  riches  , tant  dans  l'ancien  que  dans  le 
nouveau  Teftament , il  eft  difficile  de  n'étre  pas 
épouvanté  des  menaces  qu'il  leur  fait,  & des 
malédictions  qu'il  leur  donne.  Il  leur  dit  tout  net 
qu'ils  font  reprouvés , qu'il  les  a ‘deftinés  pour 
être  les  viétimes  de  fa  çolêre  , qu'ils  font  leur 
Paradis  en  ce  monde  ici  : En  un  mot,  qu'un  Cha- 
meau pa fiera  pluroft  par  le  trou  d’une  aiguille  , 
qu'ils  n'entreront  dans  le  Royaume  du  Ciel,  Faei- 
lins  eft  Camelwn  per  foramen  actif  tranfire  , quam 
dhitem  intrure  in  Regnum  Cœlomm.  Voila  qui  eft 
terrible  , Meflieurs , fans  être  du  nombre  des 
grans  , il  faut  être  bien  dur  , quand  on  entend 
ces  paroles,  pour  n’ètre  point  touché  du  mal- 
heur, ou  leur  étar  les  expofejje  ne  m'étonne  point 
que  ces  tonnerres  aient  porté  tant  de  Souverains, 
tant  de  perfonnes  riches  & qualifiées  , à embralfer 
une  vie  pauvre  & obfcure  ; fi  le  péril  avoit  été 
également  connu  de  tous  les  autres , je  ne  doute 
point  qu'ils  n'eufTcnt  tous  pris  le  même  parti , 
& qu'une  condition  fi  enviée  de  la  pluspart  des 
hommes  du  Siccle , ne  fut  devenue  un  objet 
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^horreur  pour  tons  les  Chrétiens. 

Cependant  tous  les  Peres',  tous  les  Interprètes 
affeurent,  & c’eft  un  article  de  Foi,  que  ces  com- 
paraifons  ces  expreflions  fi  fortes  ne  fe  doivent 
point  entendre  à la  rigueur  , que  le  faint  Efpril 
ji’a  point  prétendu  qu'il  fut  impoffible  aux  riches 
de  le  fa u ver;  mais  feulement , qu'il  leur  eft  extrê- 
mement difficile,  & qu'ils  on  fujet  de  craindre. 
En  effet  on  ne  le  Suroît  défavoiier , la  condi- 
tions des  riches  du  monde  oppofe  au  falut  de  gran- 
des difficultez  , & pour  cette  raifon  on  a fujet  de 
leur  recommander  la  crainte  & la  vigilance.  11  eft 
yrâi  que  cette  même  condition  leur  fournit  aufli 
de  grans  avantages  pour  gagner  le  Ciel,'  Mais 
bien  loin  que  cette  penfée  doive  les  rafleurer,  ou 
les  endormir.  Je  pretens  au  contraire  , qu'elle 
doit  les  rendre  encoré  plus  ctaintifs  , & plus  vi- 
gilans.  Ouï  les  riches  & les  grans  du  fiécle  doi- 
vent travailler  à leur  falut  avec  une  application, 
& un  foin  très- particulier.  Premièrement  à caufe 
des  obftacles  qu'ils  trouvent  dans  leur  condition. 
Eli  fécond  lieu , à caufè  des  fecpurs  qu'elle  leur 
fournit  pour  une  vertu  parfaite.  Voila  le  fujet  & 
le  partage  de  ce  Difcours.  Ils  font  obligez  de 
veiller  , de  travailler  fans  relâche  : Pourquoy  ? 
parce  qu'ils  ont  de  grans  combats  à foutenir  ; ce 
fera  le  premier  pointt  : parce  qu'ils  ont  .de  grans 
comptes  à rendre,  c’eft  le  fécond. 

Tout  le  monde  fait  que  l'ignorance  & la  foi- 
^leffe  font  les  deux  plus  mortelles  plaies  que. 
nous  aïons  reçues  par  le  péché.  Depuis  la  cheûte 
d’Adam  nous  fommes  aveugles , nous  n’avons 
point  d'yeux  pour  découvrir  la  verité,uous  fonv 
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mes  foibles , & lors  même  que  nous  l'avons  ap- 
perçue  , nous  n'avons  pas  la  force  de  la  fuivre. 
Mais  je  vous  prie  de  remarquer , Chrétiens  Audi- 
teurs,qu‘outre  cét  aveuglement , qui  eft  en  nous, 
& qui  nous  rend  les  chofes  comme  invifibles  , il 
y a encore  quelque-  fois vhors  de  nous  des  voiles, 
qui  nous  le  cachent  , outre  la  foiblefïe  qui  nous 
empêche  de  nous  avancer  vers  le  bien,  il  y a fou- 
vent  fur  le  chemin  comme  des  barrières,  qui  nous 
arrêtent.  La  grâce  qui  eft  une  lumière  dans  l'en- 
tendement , & une  force  dans  l'appétit  furmon- 
teroit  aifément  nôtre  infirmité  & nôtre  ignoran- 
ce naturelle  ; mais  elle  eft  fouvent  (urmontée  , ou 
du  moins  rendue  inutile  par  ces  obftacles  exté- 
rieurs. Or  je  dis  que  ces  obftacles  font  plus- 
grans  , plus  invincibles  à mefure  qu'on  a plus 
de  bien  , & qu'on  eft  d'une  condition  plus  re- 
levée. ' k 

Pour  ce  qui  regarde  l’entendement  rien  ne  nous 
eft  plus  ncccflaire , que  de  bien  favoir  ce  que 
nous  fommes , que  de  connoître  & nos  miferes, 
pour  nous  en  humilier,  & nos  vices. pour  en  con- 
cevoir de  l'horreur.  Cette  connoiffance  eft  com- 
me impofllble  aux  Grans  du  monde  j leurs  ha- 
bits, leurs  cours , cette  pompe  qui  les  enyironne, 
les  honneurs  qu'on  leur  rend  , le  profond  rcfpeéfc 
qu'on  a pour  eux  , ne  leur  permettent  pas  de  voir 
qu'ils  font  tout  comme  les  autres  mortels  ; qu'à 
çes  dehors  prés  il  y a des  mifcrables  à leur  fervi- 
çe  qui  leur  rcftemblent  en  toutes  chofes  , qu'il 
n’y- a que  des  idiots  , qui  y trouvent  de  la  diffé- 
rence , parce-qu'ils  fe  laifTent  éblouir  par  l'éclat 
de  l'or  Ôc  des  pierreries.  Mai*  que  les  fages  n'y 
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en  troovent  point , que  la  mort  les  confondra 
avec  les  derniers  des  hommes , & que  Dieu  mé- 
me;qui  ne  fe  peut  pas  tromper  en  fon  jugement 
ne  les  diflingue  nullement  du  peuple  , dans  le  foin 
qu'il  prend  de  leur  conduite.  Qtoniam  pufillum  , 
& magnum  ipfefecit , & aqualiter  ejl  illi  cura  de 
omnibus. 

Cette  lumière,  fi  elle  pouvoit  être  dans  les  ti- 
ches , les  difpoferoir  à l'humilité,  & à la  charité 
Chrétienne  j elle  les  porterait  à l'amour  de  la  ju- 
ftice,&de  la  clemence  ; mais  qu'il  efl:  mal-aifé 
de  reconnoiftre  pour  fes  égaux  des  perfonnes,  que 
la  Providence  a rendus  comme  vos  efclaves,  8c 
qui  vous  reverent  eux-mémes  comme  leurs  Dieux. 
A cette  ignorance  de  ce  que  nous  fommes  par  la 
îuture  ; fe  joint  encore  celle  de  ce  que  nous  de- 
venons par  le  vice , & par  le  péché.  Le  vice  , dit 
Saint  Auguftin  , eft  un  voile  épais,que  nous-nous 
mettons  nous  mêmes  fur  les  yeux.  Or  comme 
quand  on  a les  yeux  bandez  » non  feulement  on 
ne  voit  pas  les  objets  les  plus  vifibles , mais  on  ne 
voit  pas  même  le  bandeau  , qui  nous  les  cache': 
Tout  de  même  quand  on  a péché  , qu'on  a con- 
tracté quelque  habitude  vicieufe , on  tombe  dans 
un  aveuglement , qui  nous  cache  jufqu'au  vice 
qui  nous  l'a  caufé. 

Mais  à cét  égar  il  y a une  grande  différence  en- 
tre les  pauvres  & les  riches,car  les  pauvres  qu'où 
ne  confidereque  pour  leur  vertu,  qui  n'ont  d'au- 
tres biens  que  leurs  amis  & leur  réputation  : 
les  pauvres, dis- je, ne  fe  font  pas  plutoft  abandon- 
nez au  defordre,  qu'ils  perdent  l'eftime  & l'ami- 
tié de  tout  le  monde, & tombent  dans  un  mépris! 


four  le  jour  de  l'Efiphante.  1 3 j 
qui  les  faitappercevoir  du  changement,  qui  s'eft 
fait  en  eux.  Au  lieu  que  les  riches , en  qui  on  ne 
révère  que  la  n'ai  fiance  & la  qualité , comme 
ils  ne  changent  pas  de  fortune,  en  changeant  de 
vie  , quelque  vicieux  qu'ils  pui  fient  être , ils  ne 
perdent  rien  des  honneurs,  ni  des  complaifances 
qu'on  leur  rendoit.  De  forte  qu'ils  fe  perfuadent 
aifement,  qu'on  ne  les  en  eftime  pas  moins,  & 
enfuite  qu'ils  n'en  font  gueres  moins  dignes  d’e- 
ftime.  C'eft  ainfi  que  David  le  plus  faint  d’ail- 
leurs, & le  plus  grand  de  tous  les  Rois,  après 
avoir  commis  des  crimes  , qui  crioient  vengeance 
contre  le  Ciel , fut  tres-long-rems  fans  recon- 
noître , & fans  avoir  nui  fcrupule  ; je  11e  fai  mê- 
me, s'il  feroit  jamais  revenu  de  fon  a flou  pi  (Te- 
ment , fi  Nathan  n'étoit  venu  de  la  part  de  Dieu, 
lui  reprocher  fon  injuftice  & fa  cruauté. 

• Il  feroit  à fouhaiter  qu'il  y eut  des  perfonnes 
afïèz  genereufes  , pour  rendre  un  pareil  fervice 
aux  riches, qui  ne  vivent  pas  Chrétiennement, aux 
Grans  qui  ignorent , ou  qui  oublient  leurs  de- 
voirs en  quelque  maniéré  que  ce  puiflè  être.  Mais 
c'eft  un  avantage  que  leur  grandeur  leur  dérobé 
encore.  Dans  une  condition  balle  & obfcure  , on 
eft  averti  de  fes  fautes  : les  Supérieurs , les  amis 
ne  font  nulle  difficulté  de  nous  reprefenter  les 
obligations  de  nôtre  état  ; & fi  l'on  vient  à y 
manquer,on  eft  accablé  de  reproches.  Vous  fa- 
vez  , Mcflieurs,  que  les  veritez  facheufes , quel- 
que utiles  qu'elles  puiflent  être,ne  trouvent  gue- 
res d'accez  auprès  des  perfonnes  élevées  en  hon- 
neur & en  dignité.  La  flatterie,  dont  elles  font 
pcefque  toujours  affiegées , les  rend  pour  l’ordi- 
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naire  fi  fenfibîes  & fi  délicates  , qu'il  y auroît  mé* 
me  de  l'imprudence  dans  la  liberté  qu’on  pren- 
drait de  les  corriger  , quand  même  il  y en  aurait 
d’aflèz  fortes  pour  fouffrir  une  repiéenfion  ; Où 
trouveroit-on  des  hommes  afiez  reglez.  pour  leur 
dire  fans  déguifement , ce  qu’elles  feraient  affèz 
bonnes  pour  entendre  fans  chagrin  ? Les  riches 
trouveront  de  fidelles  ferviteurs  qui  leur  annon- 
ceront les  périls  , dont  leur  vie  ou  leur  fortunç 
eft  menacé,  qui  auront  pour  eu  % une  complai? 
lance  aveugle  , qui  manieront  leurs  affaires  tem- 
porelles avec  une  inviolable  fidelité.  Mais  des 
amis  allez  finceres  pour  leur  vouloir  donner  des 
avis  fur  leur  conduite , au  hazard  de  perdre  leurs 
bonnes  grâces  , c'eft  un  definterelfcment  , dont 
6n  n'a  prefque  jamais  vu  d'exemple.  On  eft  feur 
de  plaire  en  diflimulant;  le  plus  qu'on  puiffe  efpe- 
rer  en  dilant  la  vérité , c'eft  de  ne  déplaire  pas  ; ' 
& qui  eft- ce  qui  pourra  furmonter  la  pafiion 
qu'on  a naturellement  de  fe  rendre  agréable  à 
ceux  qui  peuvent  nous  rendre  bi£n-heurci,x  • 
Les  feules  perfonnes  de  qui  les  riches  peuvent  at- 
tendre ce  fervice  fi  important,  font  celles  que 
Dieu  a chargées  en  quelque  forte  de  leur  amej 
& celles-ci  même,  lorfque  prelfées  par  la  voix  de 
leur  propre  confcience , prennent  la  liberté  de 
parler  elles  croient  de  faire  beaucoup  en  di-, 
fant  précifement  ce  qu'elles  font  obligées  de  di? 
re.  Au  refte  on  n’oublie  rien  pour  adoucir  cettç 
vérité  facheufe,  on  n’a  gârde  de  la  propofer  avec, 
cette  force  , qui  l’a  fait  triompher  des  efprits  les 
plus  rebelles  : on  n’oferoit  la  «leur  mettre  dans 
fon  plus  grand  jour  3 on  n’oferoit  montrer  le  vi-> 
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tt  par  l'endroit  qu'il  eft  Vu  de  tout  le  monde  , 
& qui  le  rend  odieux.  J'avoue  qu'il  en  faut  ufer 
âinfi  envers  les  Grans  pour  mille  raifons  tres- 
chrétiennes , mais  cette  neceflité  quelque  raifon- 
nable  qu'elle  puirte  être  , ne  laide  pas  de  leur  erre: 
extrêmement  defavantageufe  , & de  les  privet 
du  plus  grans  fecouts , que  puifle  avoir  le  pe* 
cheur  pour  fe  convertir. 

Que  fi  c'eft  un  mal-héur  pour  les  riches  de  n'a- 
voir perfonne  , qui  les  fade  redouvetiir  de  leur 
devoir , qui  leur  demafque  leurs  propres  défauts, 
que  fera-ce  d'avoir  de  faux  amis,des  dateurs  , qui 
les  leur  dégnifent,  qui  les  en  louent , qui  les  font 
palier  pour  des  vertus  , qui  tâchent  de  leur  repré- 
senter la  pauvreté  comme  une  chofe  ridiaile , qui 
fied  mal  fur  tout  aux  perfonnes  d'efprit&  de 
qualité , qui  leur  eft  même  abfolument  impoffi- 
ble  *Qui  ignore  que  les  Cours  (ont  remplies  de 
ces  pertes  , de  ces  lâches  empoifonneurs , qu'ils 
ne  s'attachent  qu'aux  grandes  fortunes , & qu'ils 
Ont  tant  d'artifices  pour  s'infinucr  , pour  fe  ren- 
dres  maîtres  des  efprits  des  Grans  * qu’il  leur  eft 
comme  impoffible  de  s'en  défendre. 

Que  veut  dire  tout  cela  , fi  ce  n'cft  que  plus  on 
eft  élevé  dans  le  monde , plus  on  a befoin  de  s'é* 
tudier,&  de  s'examiner  devant  Dieu,pour  acquérir 
cette  connoifiance  de  foi-méme  fi  rîecfcdàire  ait 
fàlut.Les  petits  peuvent  fe  repofer  d'une  partie 
de  ce  foin  fur  le  zele  & fur  la  charité  d'autrui  ; 
mais  il  faut  que  les  Grans  fe  rendent  à eux  mê- 
mes cét  office  , qu'ils  (oient  leurs  propres  ccn- 
feurs,  & qu'à  cét  égard  ils  fe  défient  de  tous  ceux» 
qui  les  approchent.  Ils  faut  qu'ils  cherchent  dans 
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eux-mêmes  ce  que  les  autres  y découvrent  ; ce 
qu'ils  y blâment  fecrettement.  Il  faut  qu'ils  fe 
comparent  fouvent  avec  le  refte  des  hommes} 
qu'ils  fe  comparent  avec  les  perfonues  qui  pafi 
fent  pour  accomplies , & avec  celles  dont  la  con- 
duite eft  généralement  condamnée  comme  peu 
chrétienne  & peu  régulière  , qu'ils  s'examinent 
ferieufement  fur  les  vertus  de  celles-là , & fur  les 
vices  de  celles-ci , qu'ils  fe  perfuadent  que  ce 
qu'ils  trouvent  à redire  au  dernier.de  leurs  do- 
meftiques  , eft  encore  plus-blâmable  en  eux  , & 
qu'il  eft  effectivement  plus  blâmé  : En  un  mot 
faute  d'amis  qui  leur  montrent  les  taches  , qui 
les  défigurent , ils  font  obligez  d'avoir  fans  cef* 
fe  le  miroir  en  main  par  la  méditation  de  la  vie, 
& des  maximes  de  I e s u s-C  hrist,  & par 
la  leéture  des  livres  qui  leur  reprefentent  les  de- 
voirs de  leur  état.  Lors  que  par  toutes  ces  voyes, 
ils  auront  furmonté  les  obftacles  , qui  leur  déro- 
bent la  connoiffance  de  la  vérité , ils  trouveront 
des  difficulté?  à la  fuivre,  qui  ne  fe  peuvent  vain- 
cre que  par  un  grand  courage,  & beaucoup  d'ap- 
plication. 

Il  eft  certain  que  les  biens  & les  hqnneurs,  qui 
mettent  une  fi  grande  différence  entre  les  Chré- 
tiens , confiderez  Amplement  comme  parties  d'un 
même  corps  civil , ne  les  diftinguent  nullement, 
fi  on  les  regarde  comme  membres  d’une  même 
Eglife.  A cét  égar  nous  fommes  tous  freres  , 3c 
comme  nous  avons  fait  les  mêmes  vœux  au  Bap- 
tême, nous  avons  tous  les  mêmes  obligations  ef- 
fentielles.  De  forte  que  de  quelque  qualité  que 
vous  foyez , quelque  rang  que  vous  teniez  foit  à 
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la  Cour , foie  ailleurs  ; l'h  milité , la  douceur,  le 
mépris  du  monde  , le  détachement  des  richelTes, 
la  mortification  , l'amour  de  la  croix  font  des  ver- 
tus qu'il  vous  faut  nece  fiai  rement  aquerir , vous- 
vous  êtes  engagez  à les  pratiquer  toute  vôtre  vie, 
par  le  plus  fôlemnel  de  tous  les  fermens. 

. Je  n'ignore  pas,  Mcfficurs  , que  la  plu  part  des 
riches  font  obligez  par  leur  condition  à porter  des 
habits  , à avoir  des  meubles  , des  équipages  qui 
infpirent  l'orgueil  & la  vanité  , je  fai  qu'ils  doi- 
vent tenir  des  tables  fomptueufes  & délicates: 
confetver  dés  grans  biens  , fe  trouver  dans  les 
compagnies  , & fouvent  même  dans  les  plaifirs  , 

& dans  les  divertiflemens  du  grand  monde.  Mais 
c'eft  en  cela-même,  que  confifte  la  difficulté  dont 
je  parle  ; car  ces  obligations  humaines  , ne  les 
pouvant  pas  difpenfer  des  devoirs  Chrétiens  , il 
faut  qu'ils  foient  humbles  dans  l'honneur  , mor- 
tifiez dans  les  délices , pauvres  dans  la  poflefliont 
des  plus  grans  tréfors,  détachez  de  toutes  cho- 
fes  dans  l'ufage  & dans  l'abondance  de  toutes 
chofes;  il  faut  qu'ils  aient  autant  d'horreür  de  ce 
monde;  qu’ils  font  contraints  de  fouffrir&  de 
hanter.,  qu'ils  en  aurçient  d’un  cadavre , auquel  ' 
on  les  auroit  liez  par  force , & qu’ils  regardent 
comme  une  cruelle  fervitude  l'engagement  qu'ils 
ont  à prendre  part  à tous  fes  plaifirs.  Je  vous  laif- 
fc  à penfer  , s'il  efl:  aifé  d’entretenir  au  milieu  de 
la  Cour  des  fentimens,  qu'un  Anachorète  ne  con- 
ferve  qu'à  peine  dans  fon  defert. 

Ce  leroit  peu  , s'il  n'écoit  mal-aifé  aux  riches, 
que  de  pratiquer  les  plus-hautes  vertus  du  Chri- 
fiiauifme , il  leur  efl  même  difficile  de  ne  tombée 
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pas  dans  les  vices  les  pins  greffiers.»  & les  plai 
honteux.  Nous  avons  tous  des  ennemis  éc  dans 
nous  mêmes,  & hors  de  nous  memes  qui  nous  por- 
tent fans  Cette  au  péché  , & qui  ne  nous  donnent 
point  de  treve  : Mais  à l’égar  des  pauvres  ce  font 
des  ennemis  tout  affaiblis  par  les  travaux  » & par 
les  fatigues , comme  la  chair , ou  entièrement  de- 
farmez , comme  le  monde , ou  rebutez  par  le  peu 
de  profit  qu'ils  retiraient  de  leur  victoire , com? 
me  le  démon.  Les  riches  au  contraire  ont  à Te 
défendre  dafns  eux  - mêmes  d'une  chair  nourrie 
dans  l’oifiveté  & dans  la  molette  , d'un  feu  inté- 
rieur , auquel  on  fournit  fans  cette  tous  les  ali- 
mens , qui  font  les  plus  propres  pour  î'enflanp. 
mer , & pour  le  rendre  plus  vif.  Au  dehors  le 
monde  ne  montre  pas  feulement  les  objets  au* 
yeux  des  Grans,  il  les  offre  à leurs  defirs  » il  le$ 
livre,pour  ainfi  dire,  entre  leurs  mains  dépouil- 
lez de  toutes  les  difficultez  qui  en  rebutent  les 
autres.  Il  eft  peu  d'hommes , fans  doute,  qui  rie 
conçoivent  quelque  fois  des  paffiôns  d’amour» 
d’avarice , de  vengeance  , & ces  paffiohs  aveu- 
glent d'abor  ceux  qu'elles  poffèdent , mais  avant 
qu’une  perfonne  qui  a peu  de  pouvoir  , peu  dé 
biens , ait  trouvé  le  moien  de  te  fatisfaire  ,*  le  pé- 
ril qu'il  court , les  foins  qu'il  faut  prendre,le  tems 
même  lui  ouvre  les  yeux  , cajme  les  agitations  de 
ion  coeur;  au  lieu  qu’un  riche  aiant  toujours  en 
main  de  quoi  contenter  fes  defirs  , il  n’a  pas  plu- 
tôt fonné  un  mauvais  deflein  qu’il  l’accomplit  ; 
Toutes  cho fes  fé  trouvent  toujours  fi  prêtes  pour 
l’execution  , qu’il  n’a  point  de  tems  pour  déli- 
bérer , il  n’a  le  loifir  de  voir  dans  le  crime  , 

que 
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que  ce  qu'il  a de  plus  agréable, 

Ajoûtez  à cela  que  le  démon  s'attache  d'autant 
plus  à tenter  les  hohunes  j qu'ils  ont  plus  d'au- 
torité P que  leur  fortune  lés  rend  plus  confidera- 
blés.  Sc^ic  que  par  orgueil  il  fe  plaife  à fe  voir 
fcrvi  par  ce  qu'il  y a de  plus  ©rend  parmi  les  hom- 
mes , foit  que  pour  faire  dépit  à Dieu  , il  tâche 
de  révolter  contre  lui  ceux  qu'il  a obligez  pat 
plus  de  bien-faits  à lui  être  fidelles , foit  que  fè- 
xemple  des  grans  étant  extrêmement  pernicieux, 
il  croie  gagner  plufieurs  arnes  dans  la  Cohquête 
d'unè  feule  , foit  enfin  qn'aiant  befoin  des  moiens 
humains  pour  étendre  fon  empire,  il  s'attachent 
ceux  qui  en  ont  le  plus  , à ceux  qui  peuvent  é- 
branler  la  confiance  des  gens  de  bien  par  leurs 
menaces , & par  leur  autorité  corrompre  l'integri- 
té  des  juges  à force  d'argent , vaincre  la  pudeur  8c 
la  chaiieté  par  de  magnifiques  prefens  , & par  des 
promelTes  encore  plus  magnihques.  Quoi -qu'il 
en  foit  , on  peut  dire  de  lui  à cette  occafïon  ce 
que  le  Prophète  Habacuc  en  a dit  en  un  autre 
fens  : Cibus  ejus  cleElus.  C'eft  un  monftre  , qui  ne 
fé  nourrit  que  de  morceaux  éxquis  & que  de  vian- 
des choifies  ; qui  veut  avoir  la  fleur  du  troupeau, 
& les  plus  précieux  fruits  de  la  terre  : Cibus  tjm 
eleiïus.  < 

Cela  étant  ainfi  ; faut-il  s'étonner  que  le  Sage 
ait  ofé  dire , qu'il  éi$>it  comme  impomblè  à u ri 
homme  qui  a du  biennie  fe  conferver  dans  I'inno- 
Cence.  Sifaeris  dives  , non  eris  immunis  À delifto. 
Faut-il  s'étonner  que  JesuS  - Christ  lui-même  re- 
portant le  fupplice  du  mauvais  Riche , ne  lui  re- 
proche point  d'autre  crime,  que  ces  mêmes  ri- 
Tome  /.  1 Q 
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-chefiès  , qu'il  a pofi’edées  fur  la  tèrre , comme  fi 
c'étoit  aficz  pour  faire  entendre  , qu'il  s'cft  rendu 
coupable  de  mille  crimes.  Aîortuus  efl  dùves  , & 
fepultas  eft  in  inferno.  Mais  quoi  faut-il  d#nc  que 
tous  ceux  qui  vivent  dans  l'honneur  & dans  l'a- 
bondance , defefperent  de  leur  faiut  ? Non  : mais 
il  faut  qu'ils  y travaillent  avec  crainte  j & avec 
beaucoup  d'application  ; Il  faut  que  par  des  prie- 
ras ferventes  & continuelles  , ils  tâchent  d'attirer 
du  Ciel  les  grans  fecours , dont  - ils  ont  befoin 
pour  éviter  les  pièges  qui  les  environnent , & que 
par  le  fréquent  ufage  des  Sacremens,  ils  ne  cet 
lent  de  fe  fortifier  contre  de  fi  redoutables  enne- 
mis. Il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  croient  tout  - à - fait 
exemts  de  l'ufage  de  la  penitence  & de  la  morti- 
fication. On  a vu  des  Reines  & d'autres  per- 
fonnes  de  la  première  qualité  , qui  ne  pouvant  le 
difpenfer  de  paroître  dans  des  afiemblées  , où  il 
y avoit  quelques  périls , ne  fe  cOntentoient  pas  de 
s'y  préparer  par  une  longue  oraifon  , mais  y air 
loient  encore  armées  d'une  haire  ou  d'un  cilice. 
Sur  - tout  il  faut  que  les  Grahs  dans  la  neceflitc 
où  ils  font  d'ètre  richement  vêtus  , de  loger  fu- 
perbement , de  fe  faire  fervir  jufqu'aux  délices,  de 
prendre  part  aux  vains  plaifirs  des  mondains  Il 
faut  di?-je  , que  dans  cette  nece/Iité,  ils  prennent 
bien  garde  de  ne  rien  faire  au  de  là  de  ce  qu'exi- 
ge la  pure  nectffité , qu'ilsquiii fient  dire  avec  vé- 
rité de  tout  cét  éclat  qui  les  environne  , de  tous 
ces  plaifirs  qui  les  fuivent,  ce  que  l'incomparable 
Eftet  difoit  à Dieu  de  fa  Couronne , & de  forç 
manteau  Roial  : Domine  tu  feis  neccjjitatem  mcarn , 
& quoâ  abominer  omne  figmm  fuperbu  , & glori a 
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tjuoà  eft  fuper  caput  mcum  in  die  ofter.tationis  me  a. 
Seigneur  vous  favez  par  quel  motif  je  me  pare 
aux  jours  que  je  dois  paraître  en  public , ou  erre 
prefcntée  au  Roi  mon  Epoux.  Vous  favez  l'aver- 
fîon  que  j’ai  pour  toutes  ces  marques  de  vanité 
& d'orgueil  J que  je  ne  les  mets  que  le  moins 
qu'il  m'eft  poffible  , & lors  feulement  que  mon 
.devoir  ne  me  permet  pas  de  m’en  difpenfer. 
Quand  vous  en  uferez  de  la  forte,  vous  pourrez 
dire  que  fi  vous  courez  quelque  hazard  de  vous 
perdre , c'eft  la  providence  elle-même  qui  vous  j 
engage,&  que  c’eft  à elle  à vous  en  tirer. 

Mais  que  dirons-nous  de  ces  perfonnes  mon- 
daines , qui  bien-loin  de  fe  tenir  dans  ces  bornes, 
bien-loin  de  craindre  , & d'ufer  des  précautions, 
que  nous  avons  dites  , vivent  au  milieu  du  plus- 
grans  monde  , & dans  une  très- grande  abondan- 
ce , avec  aufîî  peu  de  fou  cirque  s'ils  étoient  a fleu- 
rez de  leur  falut  , qui  outre  les  dangers  attachez 
i leur  condition  , s'expofent  fans  celle  à toutes 
les  occafions  d’ofFenfer  Dieu  , & qui  ne  s’em- 
preflènt  pas  plus  pour  gagner  lé  Ciel, que  s’ils  n'a- 
voient  jamais  entendu  cét  Oracle  forti  de  la  bou- 
che du  Verbe  incarné.  Drues  difficile  intirahit  in 
Regnum  Cœlorum.  Il  eft  difficile  que  les  riches- 
aillent  dans  le  Paradis  , c'eft-à-dire  , qu’à  moins 
d'une  vigilance  extrême  , à moins  de  faire  de 
grans  efforts  , à moins  d'une  application  toute 
particulière  à fuir  le  mal , & à faire  tout  le  bien, 
qu'ils  peuvent  faire  ils  n'y  auront  jamais  de  part  ; 
mais  s’ils  fe  négligent  entièrement , s'ils  ne  font 
jamais  en  garde  contre  les  tentations  , s'ils  vont 
chercher  leur  ennemi  ôc  les  pièges qu’il  leur 
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tent  pâr  tout  : qui  peut  douter  que  le  falut  fie 
leur  toit  non-feulement  difficile,  mais  entièrement 
iinpoffible  ? Ce  quJil  y a de  plus  furprenant  en 
ceci , c’eft:  que  quelque  perilleufe  que  foie  leur 
condition  , elle  ne  leur  fournira  nulle  exeufc, 
pour  fe  mettre  à couvert  au  jour  des  .vengeances* 
c’eft:  que  les  difficultez  qui  s'y  rencontrent  pour 
bien  vivre  , font  balancées  par  de  très  - grands 
avantages  *'de  forte  que  quoi-qu’ils  aient  plus  de 
combats  à foutenir  en  cette  vie  que  lé  refte  des 
Chrétiens , ils  ne  lailferont  pas  d'avoir  plus  de 
compte  à rendre  en  l'autre  : C’eft  ma  fécondé 
Partie. 

Saint  Ambroife  ail  livre  huitième , fur  faint 
Luc  avertit  fagement  tes  riches  , que  le  mal  des 
richeffes  n’eft  pas  dans  les  richeffes  mêmes , mais 
dans  ceux  qui  en  font  un  mauvais  ulage  , & que 
comme  elles  font  des  empêchemens  pour  la  vertu 
à l’égar  des  impies , elles  font  aux  bons  d’un  très- 
grand  fecours  , pour  devenir  Saints.  Difcant  au- 
tem  infacultatibus  erbnen  babere  ,fcd  in  iis  qui  uti 
nefciunt  facultatibus , nam  divitU  , ut  impedimenta 
improbis  , ita  bonis  funt  aâjumenta  virtutis.  Je  ne 
parle  point  de  la  facilité  , qu’ils  ont  d’effacer 
par  des  aumônes  des  pechez  que  les  autres  ne 
peuvent  laver, pour  ainfi  dire,  que  dans  leur  fimg, 
qu’il  leur  faut  du  moins  expier  des  jeunes,  ou 
par  des  aufteritez  : Je  dis  qu’aprés  s’étre  ainfi  pu- 
rifiez , leur  état  même  leur  ouvre  un  chemin 
admirable  à la  plus  haute  perfection.  Car  en  pre- 
mier lieu  , il  leur  infpire  comme  naturellement 
le.  mépris  du  monde  , dont-ils  voient  le  fond  , 8c 
dont  par  conféqcunt  la  vanité  leur  cft  mieux  con- 
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nue  qu’à  nous , qui  n’en  voions  que  les  dehors. 
Quand  on  ne  poflede  qu’un  peu  de  bien  , on  (è 
perfuade  aifément  qu’on  feroît  heureux  , fi  l’on 
en  avoit  d’avantage , & c’eft  cette  penfée  qui  ré- 
veille les  defirs  dont  les  pauvres  font  tourmen- 
tez i mais  quand  on  eft  élevé  au  plus  haut  point 
de  la  félicité  humaine  , comme  on  ne  s’en  fent 
pas  le  cœur  moins  vuide , ni  moins  altéré,  on  re- 
connoît  que  rien  de  créé  ne  fauroit  le  fatisfaire, 
& alors  on  eft  porté  comme  naturellement  à 
chercher  Iç/eul  objet  , qui  eft  capable  de  nous 
remplir.  Si  Salomon  eft  fauvé  , il  doit  fon  falut 
à cette,  reflexion  , fon  bon-heur  l’avoit  aveu- 
glé, lors-qu’il  étoit  encore  imparfait,  mais  quand 
apparamment  il  devoit  être  à fon  comble , il  s’ap- 
perçut  de  fon  erreur  , & la  foif  ardente  qu’il 
avoit  eue  des  plaifirs , Ce  changea  en  dégoûts  qui 
lui  rendit  toutes  fes  lumières  , & qui  le  fît  par- 
ler encore  une  fois  comme  le  plus  fage  de  tous 
les  hommes.  JEn  cette  manière  les  grandes  ri- 
cheflcs  peuvent  infpirer  le  defir  de  chercher 
Dieu.  " "e- 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu’elles  donnent  un  fort 
grand  loifir  , pour  le  faire.  Vous  ne  doutez  pas, 
Mefïïeurs,que  ce  ne  foit  la  Providence  qui  a réglé 
le  monde  en  la  manière, que  nous  le  voions,  & qui 
l’acompofe  d’états,  & d'emplois  fi  differens.  C’eft 
elle  qui  a verfé  l’or  & l’argeqt  avec  profdfion  dans 
lefein  des  grans  , qui  a ordonné  aux  pauvres  de 
travailler  jour  & nuit  pour  leur  fervice,  qui  leur  a 
afligné  ce  grand  nombre  d’Officiers  & de  fervi- 
teurs  , qui  veillent  à tous  leurs  befoins  , qui  les 
exemtent  des  fouçis,  & des  plus  légers  travaux  de 
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la  vie.  Mais  pourquoi  penfez-vous  que  Dieu  en 
ait  ufé  de  la  lorte  à leur  égard  ; croïez-vous  quJil 
Tait  fait , afin  que  délivrez  de  tous  foins, ils  aient 
plus  de  tems  pour  donner  au  jeu  & à la  coquete- 
rie  ? A vôtre  avis  feroit-  ce  là  une  fin  digne  de  la 
fagelfe  du  Seigneur  & du  Créateur  de  toutes  cho* 
fes  î Scroit-ce  là  un  motif,  pour  l'obliger  à faire 
une  diftribution  fi  inégale  des  biens  d'ici  bas , Sc 
à s'expofer'aux  murmures  & aux  blafphcmes  des 
mal  contens  ? Il  eft  tout  vifible  que  fon  intention 
a été  d'avoir  des  ferviteurs,  qui  n'euffent  à fonger 
qu'à  lui  feul  ; tandis  qu^-toute  la  terre  feroit  oc- 
cupée à les  fervir.  il  eft  certain  qu'il  n'auroit  pas 
pris  tant  de  foin  de  leur  conferver  tout  leur  tems, 
s'il  n'avoit  delfein  de  leur  faire  rendr  e un  compte 
fort  rigoureux. 

On  pourroit  me  dire  que  c’eft  en  vain  qu'ils 
ont  le  loifir  de  pratiquer  toutes  fortes  de  vertus, 
puis  que  leur  éducation  molle  & fenfuelie  leur  en 
a ôté  les  forces , & que  la  mortification  fi  necef- 
• faire  ne  s'accommode  guéres  avec  leur  délicatelïè, 
que  la  moindre  chofe  les  bleflé  , ou  altère  leur 
fanté.  Il  eft  vrai  que  les  riches  . font  ordinaire- 
ment allez  délicats , mais  à la  place  des  forces, 
que  l'éducation  leur  a ôtées  , la  naiflànce  leur  a 
infpiré  un  courage  qui  les  rend  capables  de  tout 
faire  , & de  tout  fouffrir.  Témoins  les  travaux 
de  la  guerre , où  ils  s'accoutument  quafi  dés  le 
premier  jour  , & où  ils  paroilfent  fi  infatigables  ; 
Témoins  tant  de  Princes , & tant  de  Princclles  : 
„ .qui  aïant  embraffé  la  Croix  de  Jésus - Christ, 
ont  porté  les  rigueurs  de  la  mortification  plus 
loin  que  ces  anciens  Solitaires , qui  dés  leurs  plus 
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tendres  années  s’étoient  endurcis  dans  le  défert 
aux  exercices  de  la  penitence.  O le  beau  talent, 
que  ce  courage  J Qu’il  rend  les  Grans  bien  pro- 
pres pour  une  grande  fainteté , & que  c’eft  grand 
dommage  , qu’ils  le  confument  inutilement  à 
pourfuivre  un  vain  honneur  , & une  fumée  de 
gloire  > C’eft  ce  courage  qui  me  fait  dire  quqj- 
que  fois , qu’à  la  vérité  il  eft  plus  aifé  de  con- 
vertir un  pauvre  qu’un  riche  ; mais  que  l’un  & 
l’autre  étant  line  fois  retiré  du  mal , celui-ci  par- 
viendra plutôt  à une  éminente  vertu.  La  perfe- 
flion  ne  fe  peut  acquérir , que  par  violence  ; c’eft 
pourquoi  les  lâches  n’y  doivent  pas  afpirer , il 
faut  de  la  refolution  pour  déclarer  au  monde  une 
guerre  ouverte  , pour  s’engager  à une  guerre  é- 
ternelle  contre  loi-mcme  , pour  méprifer  les  dis- 
cours des  hommes  , pour  lacrifier  tous  les  inté- 
rêts, tous  les  plaifirs  , qui  peuvent  s’oppofer  ail 
defléin  , qu’on  a de  plaire  à Dieu  Seul.,  Ce  n’eft  pas 
là  une  entreprife  pour  une  ame  tiede  & irreloluë, 
pour  y réüllir  il  faut  de  ces  grandes  âmes , à qui 
naturellement  les  plus  grandes  chofes  paroillent 
petites , & à qui  les  dimcultez  mêmes  font  des 
motifs  , pour  s’attacher  aux  plus  difficiles  deS- 
ftins.  • v ^ . 

Enfin  outre  le  loifir  & le  courage  , les  riches 
ont  entre  les  mains  des  moïens  feurs  & faciles  de 
rendre  à Dieu  les  Services  les  plus  importans , par 
leur  autorité , par  leurs  biens,  par  leurs  exemples, 
ils  peuvent  corrompre  toute  la  terre  ; mais  ils 
peuvent  aufli  la  fantifier.  Tout  ce  que  peut  faire 
un  Apôtre  par  Ses  courfes  , par  Tes  fatigues , par 
Ses  Prédications , ils  le  peuvent  faire  Sans  effort, 
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èc  fans  qu'il  leur  en  coûte  que  tres-peu  de  foin. 
Il  fuffic  pour  cela  qu’ils  fafTent  profcflion  de  n'ad- 
mettre à leur  fervicè  ,den'honorer  de  leur  ami- 
tié que  ceux  qui  font  eux  mêmes  profefîïon  de 
yertu.  Qu'ils  n'aient  de  faveur  , de  bien-faits,  de 
carefles  que  pour  ceux  , qui  s'en  rendent  dignes 
par  leur  pieté  , & qu'on  foit  perftiadé  que  faire 
fon  devoiir  envers  E)ieu  , eft  nne  voie  feure  pont 
gagner  leurs  bonnes  grâces.  Cét  argent  avec  quoi 
l'on  dit  qu'on  vient  à bout  de  toutes  chofes  , ne 
pourroit  - il  point  devenir  entre  leurs  mains  un 
infiniment  de  zele  , avec  lequel  ils  attireroiene 
à Dieu  tous  les  miferahles  , dont  les  âmes., , quoi- 
que rachetées  par  le  fang  de  J e sus  - Christ,  font 
ordinairement  Ci  négligées  ? On  les  portera  d'a- 
bord par  l'intérêt  , & puis  par  des  motifs  plus 
purs  à la  penitence  , à la  fourni  filon  , à faire  des 
prières,  à fréquenter  les  Sacremens  , à des  récon- 
ciliations , à fe  corriger  de  leurs  vices  , comme 
des  juremens  , de  la  médifance , un  avis  accom- 
pagné d’un  prefent  entre  ju  (qu'au  fond  de  l’ame^ 
>lais  quand  ils  ne  pourroient  faire  d'autre  bien 
que  celui  , qu'ils  feront  même  fans  y fbnget 
par  l’éclat  , & par  l'odeur  de  leur  fainte  vie , qui 
peut  eftimer  le  fruit , qu’ils  en  peuvent  recueil- 
lir ? Je  veux  que  les  plus  libertins  ne  s'y  ren- 
dent pas  ; du-moins  eft-il  a(Teuré  que  leur  exem- 
ples fouriendra  les  foiblcs, qu'il  donnera  du  cœur 
aux  timides , qu'il  r’a fleurera  ceux  qui  chancel- 
lent , qu’il  réveillera  les  tiédes  , qu'il  eufiamine- 
ra  les  fervens  , qu’il  confolera  lés  Saints  , & con- 
fondra les  impies. 

Voila  les  avantages  qu’apporte  la  grandeur , 
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& les  richefles  pour  aquerir  la  vertu  , & pour 
s’y  perfectionner.  Ils  font  grans , fans  doute , 
Meilleurs  , & c’eft  avec  beaucoup  de  juftice, 
qu’on  redemandera  à tous  ceux  qui  occupent  les 
premiers  rangs  dans  le  inonde , un  compte  bien 
plus  rigoureux  , qu’à  ceux  qui  font  d’une  condi- 
tion obfcure.  Audite  Reges  , difeite  judices  finhim 
terra , prebete  attres , vos  qui  continetis  multitudL 
nés , & placetis  vobis  in  turbis  nationum.  Ecou- 
tez Grans  de  la  terre  , vous  que  Dieu  a établis 
fur  les  autres  hommes  , vous  qui  êtes  élevez  au 
dcflîis  des  Nations , & qui  avez  tant  de  complai- 
làncc  de  vous  voir  toujours  environnez  d’un  peu- 
ple entier  de  Serviteurs  ou  de  Courtifans.  Extguo 
conccditur  rwfericorditt , poternes  antem  potenter  tor~ 
menta  patientur.  On  fait  grâces  aux  petites  gens, 
mais  pour  vous  la  confideration  de  vôtre  puilfan- 
ce  fera  qu'on  ne  vous  épargnera  point  , qu’au 
contraire  vous  ferez  punis  plus  feverement,  Si  c’é- 
toit  un  pauvre  homme  , ou  quelque  Courtifan 
difgracié  , qui  proférât  ces  paroles  , on  poiuroit 
dire  qu’il  cherche  à fe  confoler  dans  fa  mifere, 
pu  à fe  venger  du  bon-heur  des  Grans  , duquel 
il  eft  envieux.  Mais  outre  que  c’eft  le  faint  Efprit 
lui-même  qui  parle  , c’eft  par  la  bouche  du  plus 
riche  & du  plus  heureux  de  tous  les  Monarques, 
lequel  par  confequent  ne  peut  avoir  été  porté  à 
prononcer  cet  Arrêt  contre  lui-même  , que  par  la 
feule  connoiflance  de  la  vérité.  Ce  feul  texte.a 
fermé  autre-fois  la  bouche  à Jovinien  & à fes  Se- 
Çtateurç,  qui  foûtenoient  que  dans  les  Enfers  tou- 
tes les  peines  feroient  égales.  Ouï  , Meflîeurs , 
les  Grans  & les  riches  du  monde,  doivent  s’a- 
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tendre  à une  plus  grande  rigueur  que  les  perfon- 
nes  du  commun.  Fortioribus  autem  fortior  infiat 
cruciatio.  Pourquoi  ? 

En  premier  lieu  , à caufe  de  l’ingratitude  en- 
vers Dieu*.,  qui  les  aïant  comblez  de  biens  > & 
n’aïant  fait,  ce  femble , que  pour  eux  tout  le  refte 
des  créatures,  n’a  pas  trouvé  en  eux  la  reconnoif- 
fance  que  méritoient  de  fi  grands  bien-faits.  De 
plus  , ils  fouffriront  plus  que  les  pauvres  , parce 
que  ceux-ci  auront  déjà  expié  dâs  les  incommodi- 
tez  de  cette  vie  une  partie  de  leurs  pechezjau  lieu 
que  les  Grans , qui  ont  toujours  été  dans  les  dé- 
lices,n’aïant  rien  paie  à la  juftice  de  Dieu,fe  trou-' 
veront  redevables  de  tout.  En  troifiéme  lieu,com- 
me  rien  ne  s’eft  opofez  à leurs  pallions,  qu’ils  ont 
trouvé  une  extrême  facilité  à faire  le  mal  : il  ne  fe 
peut  faire  que  la  qualité,  & le  nombre  de- leurs 
crimes  ne  furpallént  de  beaucoup  ceux  qui  fe  com-> 
mettcnt.dans  une  médiocre  fortune.  *Ê 

Ajoûtez  à cela  que  ce  ne  fera  pas  feulement  de 
leurs  propres  defordres  , qu'ils  auront  à rendrç 
compté  j mais  encore  de  ceux  d’autrui , (oit  qu’ils 
aient  négligé  de  veiller  fur  les  pérfonnes  qui  leur 
font  foumifes , foit  que  par  leur  exemple  , qui  a 
coutume  d’être  fi  contagieux  , ils  aient  introduit 
ouautorifé  le  vice  & la.  vanité.Mais  fur  tout  parce 
que  la  Providence  les  avoit  particulièrement  de- 
ftinez  pour  honorer  Dieu  , & pour  le  faire  hono- 
rer , & que  pour  cela  , elle  avoit  mis  en  leur  pou- 
voir tout  ce  qu’il  y a au  monde  de  plus  efficace 
pour  avancer  ce  rldfein. 

Mais',  Meilleurs  fi  dans  les  Enfers  il  y a pour 
le$  mauvais  riches  des  tourmens  plus  cruels , & 
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plus  exquis  : qui  peut  dire  de  combien  la  recom- 
penfe  des  bons  furpaflera  dans  le  Ciel  celle  des 
Saints  ordinaires  ? S'il  y a des  Couronnes  pour 
cette  humilité  obfcure  & méprifée  , pour  ce  dé- 
tachement qui  a trouvé  un  fi  grand  fecours  dans 
la  pauvreté  effe&ive  , pour  une  modération  qui 
a toujours  été  jointe  à l’impuifiànce  de  nuire  , & 
de  fe  venger,  pour  une  Chafteté  fauvage,s’il  m'eft 
permis  de  parler  ainfi,,  toujours  armée  de  haires 
& de  cilices  , toujours  armée  de  grilles  & de  mu^ 
railles  , en  un  mot  pour  une  innocence  comme 
forcée  & involontaire. 

Quels  trônes  , quels  triomphes  ne  préparé- t’on 
point  à ces  vertus  héroïques  , qui  fe  feront  foiite- 
nue'  & même  augmentées  au  milieu  des  Cours  les 
plus  corrompues  ? Quels  éloges  ne  recevra  point 
cette  humilité  qui  aura  cru  dans  les  honneurs  , 
cét  efprit  de  pauvteté  qui  fe  fera  confervé  au  mi- 
lieu des  plus  grands  tréfors  ,]  cét  éloignement  des 
plaifirs  dans  les  perfonnes  que  tous  les  plaifirs 
femblent  rechercher  , une  pureté  inviolable  dans 
un  air  fi  infeâé  , dans  un  monde  qui  lui  tend  des 
pièges  de  toutes  parts,  qui  la  perfecute  , qui  la 
décrie  , en  un  mot  qui  fait  gloire  de  l’incontinen- 
ce ? Beat  us  dtves  qui  inventas  e fl  fine  macula  , & 
qui  pofl  aurum  non  ab'ùt  , nec  Jperavit  in  pecunU 
thefauris.  Heureufe  mille  fois  , & mille  fois  cette 
perfonne  riche  & illuftre,  dont  le  cœur  n’a  point 
été  foiiirié  par  la  poflèffion  des  tréfors  , qui  a me- 
né une  vie  innocente  dans  un  monde  fi  dépravé. 
Qui  s efi  hic  , & laudabimus  cum:fecit  enim  m'ra- 
bilia  in  ztta  fua  ? Qu’elle  vienne  , s’écrieront  les 
Anges  à fon  trépas  , qu’elle  vienne  cette  grande  » 
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ame  ? Il  eft  jufte  que  tout  le  Paradis  rétentifTe  de 
fes  loüanges  , on  n’a  que  faire  de  miracles  , pour 
lui  donner  rang  parmi  les  Saint  Sj  puis  que  toute 
(a  vie  n'a  été  qu'un  miracle  continuel  ? Qui  pro- 
bants eft  ht  illo  , & perftttus  eft  , erit  illi  gloria 
txerna.  Puis  qu'elle  a pii  foutenir  cette  grande 
épreuve , que  bien  loin  de  fe  corrompre  dans  la 
profpexité , elle  s'y  eft  purifiée  , elle  mérité  d’érre 
élevée  au  plus  haut  point  de  la  gloiçç,  Qui  potuit 
tranfgredi  & non  eft  tranfmrejfus , facere  mala  & 
nonfecît.  Quel  prodige  1 Quel  miracle  de  fidelité 
& de  confiance  i qu'aiant  pu  fe  donner  une  li- 
berté entière  de  tout  faire , elle  fe  foit  toujours 
tenue  dans  les  bornes  étroites  de  la  Loi  de  Dieu, 
qu’aiant  pu  faire  le  mal,  elle  ne  l’ait  pas  fait* 
qu’au  contraire  elle  ait  fait  le  bien  , & l'ait  fait 
faire  à tant  d’autres  ! 

Jdeo  ftabilita  funt  bona  illius  in  Domino.  C’eft 
pour  cela  que  fes  richeffes  font  établies  en  Dieu, 
que  la  mort  ne  les  lui  ravira  point,  que  fil  gran- 
deur l’accompagnera  jufques  fur  le  firmament , 
qu’elle  n’y  verra  point  fur  fa  tète  ceux  qui  fc  font 
long  tems  eftimé  heureux  d’ètre  à fes  piés  : En 
un  mot , qu’elle  y fera  encore  parmi  les  Saints  , 
ce  qu’elle  a été  fur  la  terre  parmi  les  hommes, 
qu’elle  y vivra  dans  l’abondance  & dans  les  dé- 
lices,qu*elle  y régnera  éternellement.  Ainfifok-il, 
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Àttcndite  , & vidcte  fi  eft  dolor  ficuc 
dolof  meus. 

ConfidereziéJ  votez  s il  ejl  une  douleur  égale 
à U mienne . Des  Lamentéde  Jerem.c.i. 

Les  douleurs  que  J e s u s-C  hrist  fo  offre  dans 
fa  PœJJion  au  corps  & a l‘ame , font  fi  grandes , 
que  milles  autres  fouffrances  ne  les  égalent  ; fl  efl 
meme  fort  difficile  de  juger  quelles  ont  été  les  plus 
cruelles  , les  extérieures  du  Corps , ou  les  interisu* 
res  de  l'Ame  ? 

80  n , Meilleurs  , il  n’eft  point  de  douleur 
égale  à celles  dont  je  dois  vous  entretenir 
aujourd’hui  ; Plus  je  m’applique  à chercher  des 
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exemples  atffquels  je  la  puifie  comparer  , & plus 
je  la  trouve  au-deitus  de  toute  comparaifon.  C'eft 
le  Seigneur  lui-même  , qui  a voulu  en  exprimer 
quelque  chofe  en  ces  grans  hommes , qui  dans 
l’ancienne  Loi  ont  été  les  figures  de  J e s us- 
fou  firent  ; mais  après  tour  , ce  ne  font  que  des  fi- 
gures , chacune  en  particulier  ne  reprefente 
qu'une  partie  des  foüffrances  de  nôtre  bon  Maî- 
tre , & toutes  enfembte  ne  le  reprefentent  que 
fort  imparfaitement.  Qui  oféroit  comparer  l’envie 
de  Caïn  avec  la  jaloufie  des  DoCteurs  & des  Pon- 
tifes , 5c  le  meurtre  d’Abel  avec  le  fupplice  de 
Jésus-Christ  ? Qu’eft-ce  qu’lfaac  difpofé  à recc-  ’ 
voir  la  mort ‘de  la  main  d’Abraham , en  compa- 
raifon de  Jésus  facrifié  par  fon  propre  Pere  à la 
haine  de  fes  ennemis  ? Jofeph  perfecuté, vendu  par 
fes  frétés , calomnié  par  la  femme  de  Putiphar, 
enfermé  dans  une  prifon  : Jofeph,  dis- je  , a quel- 
que rapport  avec  le  Sauveur  trahi  par  fes  Difci- 
ples  , accufé  par  la  Sinagogue  , & lié  par  les  Sol- 
dats -,  mais  ce  n’eft  là  ni  toute  la  Pafiion  , ni  touc 
ce  qu'il  v a eu  de  plus  cruel  en  la  Pafïion.  C'eft 
quelque  chofe  de  bien  trifte , que  de  voir  David 
chalfé  de  fa  Ville  capitale  par  fon  propre  fils, 
abandonné  de  fes  Sujets, réduit  à prendre  la  fuite, 
montant  pié  nû  , 5c  tcte^iuc  la  colline  des  Oli- 
viers , tandis  que  Setneï  le  pourfuit  a coups  de 
pierres,  & qu’il  le  charge  d’injures  & de  malé- 
dictions ? Mais , Meilleurs  , Jésus-  Christ  lié 
couronné  d’épines  , chargé  d'une  pefante  Croix, 
allant  au  Calvaire  pour  y fouffrir  une  mort  infâ- 
me , combien  merite-t-il  plus  de  compaiîîori  que 
Prince  infortuné  ? Job  même / quoi-qu 'étendu 
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•fur un  fumier  , quoi-que  couvert  d’ulçcres  & a£. 
fligé  de  tant  de  maladies  differentes  , quoi -qu’il 
femble  avoir  efluïé  tous  les  fléaux  dont  la  Pro- 
vidence a coutume  dJe'prouver  les  gens  de  bien, 
& de  châtier  les  pécheurs  , Job , dis  - je , ne  fut 
qu’une  foible  image  de  Jésus  fouffrant , il  fouf- 
frit  de  moindres  maux  & avec  moins  de  pa- 
tience. 

Que  fi  de  ces  grans  hommes , qui  ont  repre- 
fente  les  douleurs  du  Fils  de  Dieu  , je  pafle  à ceux 
qui  l’ont  imité  dans  fa  Paflion  , je  trouve  des 
douceurs  mêlées  parmi  les  peines  des  Martirs, 
r leurs  tourmens  n’ont  rien  de  honteux , 6c  ils  leur 
caufent  plus  de  joie  que  de  triftefle.  jittepdite , & 
videte  3 fi  cfi  dolor  fient  dolor  meus.  Non  , Seig- 
neur , nulles  fouffrances  n’égalent  les  vôtres , on 
ne  vous  peut  comparer  qu’ayec  vous  - même  , ni 
vos  douleurs  qu’avec  vos  propres  douleurs  ; Et 
dans/cette  comparaifon , on  eft  bien  en  peine  de 
dire  qu’elles  ont  été  les  plus  cruelles.  Lors  que  je 
m’attache  à confiderex  ce  que  vous  avez  fouffert 
en  vôtre  Ame , il  me  femble  qu’on  ne  peint  rien 
imaginer  de  pareil  : Lors-que  je  paire  à examiner 
ee  que  vous  avez  enduré  au  Corps  , je  dloute  fi 
ces  peines  extérieures  ne  furpalfent  point  encore 
celles  de  l’intérieur.-  Peut-être  , Meilleurs  , qu’il 
vous  fera  plus  aifé  qu’à  moi  de  prendre  parti , & 
que  fur  les  raifons  qui  me  font  pancher  , tantôt 
d'un  côté  6c  tantôt  de  l’autre  , vous  jugerez 
mieux  quelle  eft  l’opinion  à laquelle  il  fc  fa.ut  te- 
nir. Voila  à quoi  j’ai  deffein  d’employer  tout  cét 
entretien  , à vous  reprefenter  féparement  les 
douleurs  fccrettes  de  J £ su  s-Chrijt  , & Ces 
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douleurs  corporelles  & fenfiblcs , à les  bppofer  les 
Unes  aux  autres  , & vous  faire  remarquer  en  quoi 
elles  s'entre- furpaflent  mutuellement. 

Divine  Croix  à qui  eft-ce  que  nous  nous  adref- 
ferons  aujourd’hui  , fi  ce  n’eftàvous.  Maris 
cft  plongée  dans  le  deuil , J e s u s eft  couvert 
d'opprobres  , vous  feule  triomphez  en  ce  trille 
jour  , & devenez  glorieufe  par  les  confufions 
que  vous  eau  fez.  Vous  dés  - honorez  le  Fils  de 
Dieu  , & il  vous  releve  d'infamie , vous  en  faite* 
un  objet  de  malédiction  félon  ce  mot  de  l'Ecritu- 
re , Aialediftus  qui  pendet  in  ligno , il  vous  rend 
digne  des  profons  refpeéts  que  nous  vous  allons  v 
rendre  avec  toute  l’Eglife  Catholique.  G Crux 
ave  jpes  unica. 

Il  eft  des  peines  de  l'efprit  à peu  prés  comme- 
dès  plaifirs  fpirituels,  il  faut  les  fentir  pour  les 
comprendre  ; mais  comme  quand  on  a goûté  les 
délices  que  Dieu  a préparées  à ceux  qu’il  aime,  on 
ne  lait  plus  d'état  de  la  volupté  fenfuelle , tout  de 
même  ceux  qui  auront  été  éprouvez  par  des  delb- 
lations  & des  Croix  intérieures  , avoueront  aifé- 
ment  qu'elles  font  beaucoup  plus  difficiles  à fup- 
porter  , que  les  douleurs  qui  ne  paftènt  point  juf* 
qu'à  I'ame.  De  plus  , les  afflictions  du  cœur  font 
beaucoup  plus  communes  que  celles  du  corps,  il 
y a des  gens  qui  ne  (ont  malades  qu’une  fois  en  la 
vie  , & il  en  eft  peu  , qui  n’aient  prefque  tous  les 
jours  quelque  petit  fujet  d'affliction.ll  eft  des  con- 
ditions, où  l'on  a peu  à fouffrir  à l'exterieur,  mais 
ni  les  richefles  , ni  le  trône  même  ne  fauroient 
défendre  l'ame  de  la  trifte(Te,ni  des  autres  pallions 
qui  la  troublent , & qui  la  plongent  dans  l'amer- . 
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tumé.  De,&rte  que  s’il  eft  vrai  que  Jésus  aie  vou- 
lu portêr  toutes  nos  douleurs , félon  ce  mot  du 
Prophète  , Vere  dolorès  nofiros  ipfe  portavît  : il  a eu 
le  Cœur  beaucoup  plus  chargé  que  le  Corps , il  a 
fouffert  en  foh  Ame  & beaucoup  plus  de  douleurs* 
& des  douleuts  beaucoup  plus  amères* 

De  plus,  Jésus-Christ  n’a  pas  feulement  louf* 
ferc  pour  nous  apprendre  , & pour  nous  ani- 
mer par  fon  exemple  à fouffrir  Chrêtiehnemerit, 
il  a encore  enduré  pour  nous  épargner  les  fouf» 
frances  de  l’autre  vie , pour  païer  pour  nous  à la 
juftice  de  ion  PerC  cd  que  nous  lui  devions  par 
nos  pechei.  il  y a des  Do&eurs  qui  dat}$  cette 
veüe  oht  ofé  avancer  , que  les  peines  de  (a  Paf. 
fîon  ont  égalé  celles  des  Enfers.  Je  n’oferois  fou* 
fcrire  à cette  penfée.  Mais  il  eft  vrai  & certain, 
qu’elles  ont  dû  répondre  en  quelque  forte  aux  fup- 
plicesdes  dannez,puis  qu’elles  nous  doivent  exem- 
pter de  ces  fupplices.  Or  il  eft  très  feur,  que  dans 
les  Enfers , la  peine  où  l’arrie  fera  plongée , fur- 
pafTera  de  beaucoup  celle  des  fens.  Ce  rie  fera 
rien  que  ce  feu  , dont  on  nous  exagéré  tant  les 
éternelles  ardeurs , en  comparaifon  du  regret  d’a- 
voir perdu  Dieu , & du  delefpoir  où  l’on  fera  de 
le  récouvrér.  , & par  confequent  il  eft  probable 
que  Jésus  fouffrant  pour  nous  affranchir  des  pei- 
nes de  l’autré  vie  , a reftenti  dans  fon  Ame  des 
douleurs , à quoi  celles  du  Corps  ne  peuvent  pas 
être  comparées. 

Mais  encore  quelles  ont  été  ces  douleurs  fe- 
s crettés  , & par  quels  objets  ont  elles  été  cauféesf 
Pour  répôdre  avec  quelque  ordre  à cette  queftion, 
permettez-moi,  Meilleurs,  de  diftinguer  trois  cems 
Tome  L K. 
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différens  : Dont  le  premier  eft  celui  qui  a précédé 
toute  fa  paflion  extérieure  : Le  fécond  celui  de 
cette  même  Paflion  jufqu'aux  dernieres  heures  de 
fa  vie  ; & le  troifiéme  ces  dernieres  heures  qu‘il 
pafle  fur  la  Croix  élevé  entre  deux  voleurs.  Cha- 
que tems  a eu  fes  douleurs  particulières  & chaque 
douleur  diverfes  caufes. 

Jésus  n avoir  rien  encore  fouffert  en  fon  Corps, 
qu'il  foufFroit  déjà  dans  fon  Ame  tout  ce  que  fon 
Corps  devoit  fouffrir.  (je  fut  au  Jardin  que  tous 
les  tourmens  qu'on  lui  préparoit,  & fur-tout  ccttc 
mort  infâme  & cruelle , fe  prefentant  à fon  ima- 
gination , de  la  maniéré  du  monde  la  plus  vive 
& la  plus  exa&e,  fon  Ame  fut  faifîe  d'une  fi  gran- 
de horreur,  & d'une  trifteffe  fi  accablante,  qu'elle 
parut  plier  fous  le  faix  , & ceder  à la  violence  de 
ces  pallions.  Sa  douleur  égala  dés  ce  premier  tems 
toutes  les  peines  du  Corps , puis  qu'effe&ivement 
elle  les  relfentit  toutes.  J'ofe  même  dire  , que 
dés  - lors  elle  fouffrit  plus  que  le  Corps  n'endura 
pendant  tout  le  cours  de  fa  palfion  , puis  qu'elle 
fouffrit  en  même  tems  toute  les  cruautez , qu’on 
n'exerça  fur  lui  qu'en  divers  tems,  & les  uns  après 
les  autres.  Jésus  fut  meurtri  de  fouftlets  chez  Caï- 
phe,  il  fut  fouetté  le  lendemain  chez  Pilateja  nuit 
d'après  on  le  couronna  d'épines,il  porta  fa  Croix, 
& il  y fut  attaché  le  jour  fuivant  j il  y eut  peu 
d’intervale  entre  ces  fupplices  , à peine  lui  don- 
noit-on  le  loifir  de  rcfpirer  j mais  néanmoins  il  né. 
les  fouffrit  pas  tout  à la  fois  , au  lieu  qu'au  Jardin 
ccs  maux  viennent  en  foule  affaillir  fon  Ame  dé- 
foléc  , elle  découvre  d'une  feule  vcüc  toute  cet- 
te longue  & tragique  hiftoire.  Je  me  refîbu- 


Pour  le  jour  de  U Pafpon . 259 

viens  encore  ici  du  mal-heureux  Job  , qui  reçoit 
en  même  tems  , quoi  que  de  divers  endroits  les 
nouvelles  de  toutes  Tes  difgraces,qui  fe  voit  en- 
vironné de  Meflagers1,  dont  l’un  lui  apprend  que 
fes  grands  troupeaux  de  Bœufs  & d’Anefles  lui 
ont  été  enlevez  , 8c  fes  Serviteurs  pâlies  au  fil  de 
l’épée.  L'autre  qu’on  emmene  fes  Chameaux  , 
après  avoir  tué  ceux  qui  les  gardoient  ; Que  le 
tonnerre  eft  tombé  fur  fes  Bergeries  , & a con- 
fommé  les  Pafteurs  & fes  Brebis  ; L’autre  que  tous 
fes  enfans  ont  été  accablez  fous  leg  ruines  d’une 
maifon. 

Tel  qui  pourroit  refifter  en  détail  à tous  ces 
mal-heurs  ; eft  accablé  par  la  multitude  , Job  dé- 
chire fes  habits , & tombe  par  terre  de  foibleflc. 
Jisus  à la  vue  de  tant  de  maux  , fcmble  manquer 
& de  force  & de  courage  , il  s'abandonne  à une 
triftefle  mortelle  , aux  cris  , aux  pleurs , à une 
efpéce  de  defefpoir  ; Voulez-vous  lavoir , Met 
fieurs  , quand  c’eft  que  Jésus  a plus  fouffert  / Si 
c’eft  lors  qu’il  a été  dans  les  tourmens  , ou  lorf* 
qu’il  les  a prévus  / vous  n’avez  qu'à  comparer 
l’ctat  où  il  fe  trouve  au  Jardin  ; avec  ,çelui  où  il 
eft  à la  Colonne  & fur  la  Croix  même  j il  endure 
les  fouets , les  doux  , les  épines  avec  un  filence, 
une  douceur  une  ferenité  de  vifage  , & une  tran- 
quilité  d’efprit  qui  fait  bien  voir  qu’en  tout  cela 
il  ri*y  a rien  qui  foit  au  delTus  de  fa  confiance  ; 
mais  il  femble  que  fa  confiance  eft  ébranlée , & 
qu’elle  fuccombe  à Getfemani  : il  pâlit,il  tremble, 
il  fuc  , il  tombe  fur  fes  Génous  & fur  fa  Face  j il 
le  plaint , il  éclate  en  de  pitoiables  gémifiemens, 
il  combat  en  lui  - même  contre  lui  - même  : Il 
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n'en  peut  plus,  on  diroit  .qu'il  va  ceder  ou  moiirii 

dans  le  combat. 

O Jésus  , l'appui  des  foibles  , & la  force  mê- 
me des  forts  ! grande  ame  dont  les  genereux  fen- 
timéns  font  fi  élevez  au  dcffus  de  toutes  les  in- 
firmitez  des  hommes , vous  qui  avez  une  con- 
noiflance  fi  parfaite  des  biens  & des  maux , qui 
ne  pouvez  ni  aimer,  ni  craindre,  ni  vous  affli- 
ger, qu'autant  que  chaque  chofe  le  mérité  ; dites- 
lions  je  vous  en  conjure , quelle  peut  être  la  caii- 
fe  d'une  douleur  fi  vive  & fi  pénétrante.  Car  je  nt 
faurois  croire  que  l’attente  de  ces  ignominies , de 
cette  mort  que  vous  nous  avez  appris  à méprifer, 
& où  vous  nous  ordonnez  d'aller  en  riant , puif- 
fe  vous  caufer  un  fi  grand  deuil.  Non  fans  dou- 
te , ce  n'en  eft  pas  là  la  feule  caufe  , il  y en  a une 
autre  bien  plus  confiderable  que  celle  - la.  C'e/l 
un  fpedacîe  terrible  que  de  voir  Jésus  - Christ 
trifte,  abbatu,  inquiet , défolé,  inconfolable  > mais 
quand  je  me  refiouviens , qu'il  avoit  alors  devant 
les  yeux  non  feulement  toutes  les  rigueurs  qu’on 
devoir  exercer  fur  lui , mais  encore  tons  les  pé- 
chez , qui  avoient  été  commis  jufqu'alors  contre 
Dieu  , & tous  ceux  qui  dévoient  être  commis 
jufqu  a la  fin  du  monde  ; je  fuis  perfuadé  que  ni 
•cette  mortelle  fraïeur/ni  cette  fueur  fanglante , ïï 
cette  agonie , qui  n'a  jamais  eu  de  pareille , qu< 
tout  cela  n'exprime  qu'une  petite  & très  - petit' 
partie  de  l'afîliéfcion  de  Ion  cœur.  O mon  Dieu,  1 
vous  vouliez  bien  nous  découvrir  ici  cét  abîmi 
d’amertume  ! quels  mouvemens  de  compaflion 
quelles  larmes  n'exçitcriez-YOUS  point  dans  cetti 
Afièrablée  ? 
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Pour  moi  j’avoue  , que  je  ne  trouve  ni  compa- 
raifon,  ni  figure,  ni  exprefÉon,ni  terme  qui  puiflè 
vous  faire  entendre  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujcr. 
La  douleur  de  ce  Roi , qui  aiant  été  fait  efclave, 
voioit  des  fenêtres  de  fa  prifon  fes  favoris  deman- 
der l’aumône , fa  fille  porter  de  l’eau  comme  une 
fervante  , & fes  fils  pendus  à des  arbres.  Celle  de 
ce't  autre  Prince  que  fon  propre  frere  obligea  de 
manger  la  chair  de  fes  enfans  égorgez , & de  boi- 
re leur  fang  dans  leur  crâne  j Celle  d’une  jeune 
fcmme , qui  juftement  le  jour  de  fes  noces , ver- 
rait e'trangler,ou  percer  de  mille'coups  celui  qu’el- 
le avoit  long  - tems  defiré  avec  des  empreflemens 
incroiables  ? Toute  cette  douleur  n’eft  rien  , je 
dis  rien  du  tout,comparée  à celle  que  J e sus  com- 
mence à reffentir  des  l’entrée  de  fa  Paffion  , pour 
tui  feul  des  pechez  que  j’ai  commis , & qu’il  doit 
«pier  par  fa  mort.  Magdeleine  endure  (ans  doute 
un  cruel  fupplice  , en  voyant  expirer  fon  amour 
fw  une  Croix  ; Marie  , fi  nous  en  croions  les 
faints  Peres,  a le  cœur  percé  par  les  memes  doux 
quidéchiroient  les  mains  de  fon  Fils  unique  j fon 
Martire  furpalfe  celui  de  tous  les  Martirs  enfem- 
bb  , fa  douleur  partagée  à tous  les  hommes  fuf- 
fitoit  pour  les  faire  tous  mourir  de  douleur  j ce- 
pendant cette  excefîîve  douleur.  Ames  Pcnitentes, 
n’aproche  pas  de  celle  que  fentit  Jésus  au  Jardin, 
pour  la  première  infidélité  qui  vous  a ravi  l'inno- 
cence baptifmale. 

Jc'vous  difois  , il  y a quelque  tems , qu’on  a 
vtl  & des  hommes  & des  femmes  à la  vue  de  leurs 
defurdrés  palïez  , être  étouffez  par  l’exccz  d’une 
im°ureufe  contrition.  J t s il  s a été  plus  tou- 
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che  d'un  feul  péché  veniel  commis  contre  Dieu, 
que  ces  grans  Pénitens  n’ont  été  affligés  de  leurs 
plus  grands  crimes.  Il  a eu  autant  de  contrition  , 
que  chaque  pécheur  en  devoit  avoir  pourfes  fau- 
tes particulières  , plus  pour  chaque  péché  en  par- 
ticulier , que  tous  les  hommes  enfemble  n'en  peu- 
vent avoir  pour  tons  leurs  pechez.  Comprenez, 
Meilleurs,  combien  le  Seigneur  eft.  bon  , combien 
il  eft  aimable  en  lui-mcme,combien  Jesus-Christ 
en  tant  qu'homme  avoir  de  raifon  d’aimer  ce 
Dieu  , qui  l’avoit  choifi  parmi  toutes  les  créatu- 
res, pour  le  faire  Dieu  égal  à lui-même  ; Compre- 
nez, s'il  eft  poflîble,  combien  il  avoir  de  connoif- 
fance  de  fes  infinies  perfeélions  , & quel  amour, 
qu’elle  ardeur  répondoient  à de  fi  grandes  lumiè- 
res , & vous  comprendrez  combien  il  lui  a été 
dur  de  fe  voir  méprifé  , oftencé  , outragé  prefque 
par  tous  les  hommes  , dans  tous  les  lieux  de  l'U< 
nivers,&  dépuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu'à  la  fin  des  Siècles.  Si  un  feul  péché  mortel  ou 
même  veniel  lui  a caufé  allez  de  triftelfe , pour 
lui  arracher  l'aine  du  corps.  Ces  pechez  fi  énor- 
mes qui  font  honte  à la  nature  ,%qui  font  horreur 
aux  Démons,  cét  amas  immenfe  d’iniquitez,  cette 
mer  d’abomination  qui  a innondé  la  terre  , quel 
accablement  doit  elle  caufcr  à cette  pauvre  Ame, 
combien  de  cruelles  morts  lui  fait- elle  endurer  à 
chaque  moment. 

Nous  comparons  les  peines  fécrettes  de  Jésus 
avec  ce  qu'il  a fouffert  en  fon  Corps  ? Hélas  je 
fuis  perfuadé  que  ces  fouffrances  extérieures,  bien 
loin  d'égaler  les  autres  , étoient  un  remede  , ou 
du  moins  un  foulagement  pour  fon  coeur  brifé  de 
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compon&ion  ; Croiez  - vous  qu'il  reflcntîc  des 
plaies  , qui  réparoient  les  outrages  faits  à fon  Pe- 
re , avec  quelle  joie  penfez  - vous  qu'il  vît  le  pe- 
,ché  détruit  par  la  deftruétion  de  fa  Chair,la  gloi- 
re du  Seigneur  reparée  par  l'éfufion  de  fon  Sang, 
fa  juftice  vengée  , le  monde  purifié  j réconcilié 
avec  Dieu  , & remis  en  état  de  faire  honneur  a ce- 
lui qui  l'a  créé.  Remarquez,  s’il  vous  plaît , com- 
ment après  trois  heures  de  la  plus  cxccflïve  défo- 
lation,qu'on  ait  jamais  vûë  fur  la  terre,  il  n'apper- 
çoit  pas  plutôt  les  Soldats  , qu'au  lieu  de  redou- 
bler fes  cris  & fes  lamentations , comme  on  fait 
ordinairement  à la  venë  des  maux  , qu'on  a extro* 
mement  appréhendez  ; il  fe  lève  au  contraire  ,.il 
revient  à lui, il  congédié  les  Apôtresjil  leur  permet 
de  dormir  , tant  qu'il  leur  plaira  , comme  n'aiant 
plus  befoin  de  confolation;il  pavoït  fort  intrépide, 
comme  fi  fa  Priere  avoir  été  exaucée,  il  va  au  de- 
vant de  ces  Lions  affamez,  il  fe  livre  à eux  , & 
paroît  jufqu'à  la  mort  fi  peu  émeu,  fi  calme,  fi  re- 
figné,qu'on  ne  peut  douter,ce  me  femble,  que  fes 
fupplices  n'aient  un  peu  appaifé  la  douleur,  qui  le 
prelfoit.  O douleur  inconcevable  ! ô incrbiablé 
amertume  du  Cœur  de  Jésus  ! qui  le  rend  infenfi- 
bleàdc  fi  grans  maux,  qui  trouve  même  dans  ces 
maux  une  efpece  d’adJouciffement  1 Mais  n'aban- 
donnons pas  nôtre  bon  Maître  , fuivons  de  prés 
les  Barbares  , qui  viennent  de  nous  l'enlever  , Sc 
continuons  d'examiner  la  Paffion  de  fon  Ame, qui 
même  dans  le  teins  que  le  Corps  fouffre  le  plus, 
eft  expofée  à des  peines  beaucoup  plus  grandes 
çjue  celles  du  corps. 

Ofli , Meflieurs , dans  chaque  tourment  qu’oii 
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? fait  endurer  au  Fils  de  Dieu  , il  y a toujours  eu 
quelque  chofe  pour  fon  Coeur  mille  fois  plus 
cruel  , que  ce  qui  ne  fembloit  être  que  pour  le 
Corps.  Je  ne  parle  plus  de  ces  crimes  , qui  durant 
l'efpace  de  trois  jours  , furent  continuellement 
commis  contre  Dieu  , & qui  furent  les  plus  énor- 
mes qui  foient  jamais  fortis  de  l’Enfer  , puis  que 
le  Soleil  en  perdit  la  lumière , que  la  terre  en  fré- 
mit d'horreur,  que  toute  la  nature  en  parut  épou- 
vantée ? Je  vous  laiiTe  à penfer  fi  l'amc  de  Jésus- 
Christ  y fut  infenfible  : mais  je  m'attache  à des 
çhofes  plus  proportionnées  à l'intelligence  humai- 
ne , & plus  conformes  à nos  fentimens. 

J'avoue  qu'être  déchiré  à coups  de  fouets  & 
çloüe  à une  potence  , c'eft  quelque  chofe  de  tres- 
douloureux  , cependant  quand  une  aine  un  peu 
forte  a pris  fa  refolution , fur  tout  quand  elle  eft 
pofledée  d'un  grand  amour  , & qu'elle  elpere  en 
louffrant  de  faire  çonnoître  fa  paillon  , elle  eft 
capable  de  fe  dévouer  de  plein  gré  à ce  iupplice. 
Mais  plus  on  a de  cœur , plus  on  a de  generolîtç 
& de  tendrelfe , plus  on  a de  peine  à fuporter  l'in- 
juftice  & 1 ingratitude  , qu'on  fe  voit  facrifié  k 
renvie  de  les  ennemis , & trahi  par  ceux  de  qui 
pn  avoit  lieu  d^attendre  du  lecours  dans  la  dif? 
grâce  ; c’eft  un  crêve-cœur  , qui  met  à bout  toute 
patience,&  qui  eft  capable  de  faire  étouffer  de  dé- 
pit les  plus  conftans, 

Cela  fupofé,  faites  un  peu  de  reflexion , Chré- 
tienne Compagnie , à ce  qui  fe  pallè  à l'égar  do 
T u s - Ç h r i s t,  On  vient  de  fe  faifir  de  fa 
perlonne,  on  l'accufe , on  le  livre  aux  Gentils,  on 

préparé  une  Çfoix  > on  l'y  attache  > il  y meut! 
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comme  un  fcelérat.  N'eft-ce  point  qu'on  fe  trom- 
pefqu'on  le  prend  pour  quclqu'aurre  qui  a mérité 
çctte  rigueur  ? Non  , on  ne  fe  trompe  point  , on  ' 
fait  combien  fa  vie  a toujours  été  irréprochable, 
fainte  , exemplaire  , digne  de  l'admiration  , & de 
l’imitation  de  tous  les  hommes,c'eft  pour  cela  mê- 
me qu'on  le  perfecute,  il  fait  que  la  feule  jaloufie 
des  Prêtres  leur  fait  defirer  fa  mort , il  voit  que 
quoique  Pilate  ait  pénétré  dans  leurs  fentimens, 
qu'il  ait  découvert  leur  maligriité  , il  ne  laide 
pas  de  l’immoler  à leur  paflion.  Encore  file  piège 
çtoit  tendu  avec  quelque  adrefle  , fi  on  avoir 
pu  donner  quelque  couleur  , quelque  ombre  de 
vérité  au  crime  qu'on  lui  impute  ? Mais  on  lui  re- 
proche des  phofes  , qui  n'ont  ni  vérité  , ni  vrai- 
femblance  ? Tout  le  monde  voit  la  fauflèté  & l'im- 
pertinence de  ces  ridicules  accufations , & cepen- 
dant il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  lui  veuille  faire 
juftice,tous  les  Tribunaux  font  contre  lui, le  Con- 
feil  de  la  Sinagogue,  le  Gouvemeur,le  Peuple  mê- 
me, tout  le  condamne  à mourir, quoi-qu'au  fond 
fon  innocence  foit  plus  vifible  que  la  lumière  du 
jour,  & qu'elle  ébloiiidè,  pour  le  dire  ainfi,&  fes 
Acçufatçurs  & fes  Juges. 

Mais  que  ne  parle  t-il  en  fa  faveur  , & que  ne 
reprefentc-t-il  l'injuftice  horrible  , qu'on  lui  fait 
fouffrir?  Que  dira-t-il  ? les  Do&eurs  & les  Phari- 
siens fe  découvrent  eux- mêmes  par  l’ardeur  & par 
l’empredement  de  leur  pourfuite.  Les  Témoins 
^'attendent  pas  qu'on  les  réfuté,  ils  juftifient  eux- 
mêtnes  le  criminel  par  leurs  contradi&ions , le 
Juge  en  convient , il  le  déclaré  hautement  » & par 
fes  actions, & par  fes  paroles, & neanmoins  l'inno- 
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cenr  meurt,  non  point  accablé  par  la  calomnie,  ou 
enlevé  à la  juftice  par  une  fureur  populaire  , c'eft 
par  l'authorité  publique  qu'il  meurt , c'eft  en  ver- 
tu d'une  fcntcnce  donnée  dans  les  formes  par 
ceux, à qui  la  garde  des  loix  a été  confiée  , & qui 
ont  juré  de  protéger  les  bons  contre  l’oppreflion 
des  méchans.  O Meilleurs,  que  cela  eft  dur,  qu'on 
auroit  de  peine  à fouffrir  de  pareils  jugemens,dans 
un  pais  , où  l'on  n'auroit  pas  encore  perdu  toute  i 
liberté  , qu’il  faudrait  peu  de  pareilles  a&ions, 
pour  faire  foulever  tout  un  Roiaiune  contre  les 
pu  i fiances  les  plus  légitimés.  Il  n'eft  jamais  rien 
arrivé  , ni  il  n'arrivera  jamais  rien  de  femblable 
fous  aucune  domination.  Et  vous  avez  fouffert 
cette  in juftice  , mon  adorable  Sauveur , vous  n’a- 
vez point  témoigné  l'indignation  que  vous  cau- 
foit  un  procédé  fi  barbare  , fi  innoiii , vous  avez 
pu  vous  taire  en  cette  rencontre. 

Mais  vous  peuple  ingrat  & infenfible  , qui 
avez  entendu  la  do&rine  de  Jésus,  qui  en  avez 
admiré  la  pureté  , & la  fainteté  , qui  avez  été  fi 
touché  de  fes  bons  exemples  , qui  avés  vu  tant 
de  miracles  , qui  avez  trouvé  en  lui  un  médecin 
fi  charitable  dans  vos  plus  grands  maux,  vous  qui 
avez  paru  fi  attaché  à fa  perfonne  , qui  avez  ou- 
blié vos  enfans  & vos  maifons  , qui  vous  êtes  ou- 
blié vous-même  pour  le  fuivre  dans  le  defert , qui 
avez  voulu  le  forcer  à être  vôtre  Roi , comme  il 
croit  vtre  pourvoieur  & vôtre  bon  pere  , vous 
dont  l'amour  lui  a fervi  jufqu'ici  de  rempart  con- 
tre la  haine  de  fes  ennemis  , qu'il  ne  s'eft  attirée 
que  pour  vous  avoir  fait  trop  de  biens  : Jésus  eft 
condamné  injuftemcnt  , on  vous  ôte  vôtre  bon 
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maître  vous  ne  dites  mot , & vous  fouffrez  qu’il 
foit  la  victime  de  l’envie,&  de  Phipocrifie  des  Pha- 
rifiens  ? QuîcL  dicam  , ont  ejuid  rejpoftdebit  miki  cum 
ipfe  fecerlt. 

Mais  que  me  répondra  cette  multitude  infen- 
lee  , veû  que-c’efi  elle-mcme  qui  follicite  , qui 
arrache  la  condamnation  de  J es  us-Christ, 
qui  menace  de  Te  mutiner  fi  on  ne  le  crucifie  : 
Qui  l’auroit  jamais  pu  prévoir  que  ce  peuple  bien- 
aimé,  & favorifé  en  tant  de  manières  , ce  Peuple 
prefque  tout  compofé  des  aveugles  aufquels  il 
avoit  donné  la  veuq,  des  lourds  aufquels  il  avoir 
rendu  l’ouïe,  des  muets  dont  il  avoir  délié  la  lan- 
gue , des  malades  qu’il  avoir  guéris  , des  pofièdez 
qu’il  avoit  délivrez  de  la  tyrannie  du  démon  ; ce 
peuple  dont’  l’amour  8c  le  refpedt  l’avoit  rendu 
odieux  & redoutable  aux  Pharifiens  : Que  ce  peu- 
ple , dis-je , deut  être  fi  altéré  de  fon  Sang  , & de- 
mander fa  mort  avec  tant  d’in  fiance  ? Certaine- 
ment ce  n’étoit  pas  la  penfée  de  Pilate  , qui  crût 
que  pour  fauver  l’innocent , il  n’y  avoit  pas  de 
voix  plus  feure , que  de  les  rendre  maîtres  de  ce 
jugement , en  fe  remettant  à eux  du  choix  du  cri- 
minel, qu’il  avoit  coutume  de  relâcherions  les 
ans  à leur  priere.  Il  ne  douta  point  que  Jésus 
ne  fut  préféré , & fur  tout  n’aiant  pour  compéti- 
teur de  cette  grâce  , qu’un  fcelerat  décrié  par  fes 
meurtres  8c  par  fes  féditions  j cependant  tout  le 
contraire  arriva  : ExpeElavit ,ut  faceret  judicium  & 
ecce  inicjuitas  j & juftitiam  & ccce  clamor.  Le  Sau- 
veur du  monde  n'eut  pas  une  feule  voix  pour  lui, 
il  eut  la  confufion  de  fe  vpir  rejetté  plusieurs  fois 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  outrageufe , pour 
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tout  jugement  on  n’entendit  qne  des  cris , par  lefl 
quels  on  demandait  qu’on  fit  grâce  à Barrabas.Le 
Roi  des  Juifs  eft  crucifié  , & on  le  demandoit  mê- 
me avec  inftance  , & en  menaçant  le  Gouverneur 
de  la  di (grâce  de  Cefar  , Si  hune  dbnïttis  , non  es 
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Amiens  La]  ans. 

Quel  triomphe  pour  Jes  Pharifiens  jufi- 

qu’alors  n’avoient  rien  tant  appréhendé  , que  l’af- 
ft&ion  & le  refpeél  qu’on  avoit  communément 
pour  Jésus-Christ  , quelle  joie  , dis-je,  de  voir 
un  changement  fi  peu  attendu  ; quelle  douleur 
pour  Jisus  - Christ  de  fe  voir  ainfi  l’objet  de 
i'averfion  du  peuple  qu’il  avoit  toujours  chéri,’ 
& comblé  de  tant  de  bien-faits  ? Peut-on  douter 
que  cela  ne  lui  ait  été  beaucoup  plus  fenfible 
que  les  rigueurs  de  la  mort , puis  qu’il  le  déclaré, 
lui  - même  fi  expreflement  par  fon  Prophète  j Si 
inimicitî  meus  maleâix'ijfet  mihi  , fuftimtijfcm  uti- 
tjue.  Hélas  s'il  n’avoit  falu  qu’endurer  l’injuftice 
des  Juges,  & la  cruauté  des  Bourreaux,  je  n’avois 
garde  de  me  plaindre  , j'allois  au  fupplice  & à la 
mort  fans  murmurer  , j’y  allois  même  avec  joie, 
penfant  aux  avantages  que  ce  pauvre  peuple  en 
retireroit  : mais  quand  je  vois  ce  meme  peuple, 
que  je  n’ai  jamais  offenfé,  que  j’ai  aimé  , que  j’ai 
obligé  en  toute  rencontre, pour  lequel  je  me  facri- 
fie,  quand  je  le  vois  plein  de  rage  6c  de  venin,  (e 
joindre  pour  me  perdre  à mes  plus  mortels  enne- 
mis , je  fens  que  toute  ma  force  eft  fur  le  point  de 
m’abandonner  : Je  n'ai  plus  aflez  de  confiance 
pour  fupporter  une  fi  grande  perfidie.  Vous  l’avez 
{apporté  toute- fctis, Seigneur,  & avec  une  douceur 
admirable  , on  ne  vous  a pas  entendu  proférer 
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un  feul  mot  de  plainte , vous  avés  avallé  cette 
partie  du  calice  du  même  air  , que  vous  avez  pris 
tout  le  rcfte.  Mais  je  vous  entens , vous  voulés 
dire  qu’en  cette  rencontre  vous  avez  eu  befoin 
de  toute  vôtre  patience  , que  cela  vous  a fait  in- 
comparablement plus  de  peine  que  tous  vos  tour- 
mens  corporels. 

Vous  voies  donc  , Chrétienne  Compagnie, 
que  l’ame  de  JeSus-Chri.st  a eu  part  à 
tous  les  fupplices  , & qu'elle  y a eu  la  plus  gran- 
de part , par  ce  qu’en  effet , elle  a plus  fouffcrt  de 
l'injuftice,  & de  l’ingratitude  de  fes  ennemis,  que 
le  corps  n’a  fouffcrt  de  leur  cruauté.  Que  H vous 
ajoûtcz  à cela  les  peines  particulieres,qui  n’ont  été 
que  pour  elle , il  n’y  aura  plus  du  tout  de  compa- 
raifon. 

La  prémiere  de  fes  peines  , c’eft  l’infidelité  de 
tous  fes  Difciples  & de  fes  propres  Apôtres , donc 
l’un  le  vendit , l’autre  le  renia  avec  des  fermens 
exécrables  , & tous  les  antres  l’abandonnerenr, 
'Tune difeipuli  omnes  relttto'eo  fugerunt va-t-on 
dire  de  vous  , mon  adorable  Rédempteur  / Quoi 
de  tant  de  perfonnes  , que  vous  aviés  pris  foin 
de  cultiver  durant  l’efpace  de  trois  années  , qui 
ont  été  témoins  de  tant  de  merveilles  , qui  vous 
ont  accompagné  par  tout , qui  ont  étudié  vos 
maximes , qui  apparemment  vous  ont  connu  jus- 
qu’au fond  de  l’ame  , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
demeure  auprès  de  vous,pas  un  feul  qui  ofe  fe  dé- 
clarer , ni  paroître  même  publiquement , dépuis 
que  vous  êtes  entre  les  mains  de  vos  ennemis?Eft- 
ce  que  vous  les  aviez  ou  mal  - connus  ou  mal 
choifis  , ou  mal- élevez , ou  mal- édifiez  par  vôtre 
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vie  particulière  ? Que  penfera-t-on  d'une  conduite 
fi  mal-hcureufe?  Que  dira-t-on  d'un  homme  à qui 
il  ne  refte  pas  un  feul  ami  dans  Ton  infortune/Qui 
efl:  trahi  par  les  uns  , & defavoiié  par  les  antres, 
ou  du  moins  délaiffé  ? Quelle  plaie  au  cœur  fideie 
& tendre  de  Jesus-Christ  ? lui  qui  avoir  aimé  Tes 
Difciples  avec  tant  de  fîncerité  , qui  avoir  tant 
appréhendé  , qu'ils  ne  couruffent  quelque  péril  à 
fon  occafion  , qui  étoit  allé  au  devant  des  Prê- 
tres , & des  Soldats  , qui  s'écoit  rendu  à eux  à dif. 
cretion , de  peur  que  fa  refîftance  ne  les  obligeât 
à mal-traiter  ceux  qui  l'avoient  fuivi  au  Jardin, 
qui  pour  toute  grâce  avoit  demandé  qu'on  les 
épargnât  ; voir  que  dans  fon  mal -heur  non-feule- 
ment ils  évitent  le  danger , mais  qu'ils  le  fuient 
lâchement , qu'ils  feignent  ne  l’avoir  jamais  con- 
nu , que  dans  le  fond  ils  font  refroidis , qu'ils 
commencent  meme  à douter  de  fa  bonne  - foi  , à 
tenir  pour  fufpeélc  la  vérité  de  fa  million , & tous 
fans  qu'il  lui  en  refte  un  feul , à qui  il  puille  fe 
plaindre  de  l'infidelité  des  autres.  Qui  peut  expli- 
quer combien  cela  lui  fut  fenfîble  ; & ne  fommes 
nous  pas  bien  mal-heureux,nous  qui  fommes  obli- 
gez de  vous  entretenir  aujourd'hui , d'avoir  un  fi 
grand  nombre  de  fi  grandes  chofes  à vous  dire, 
d’en  comprendre, d'en  fentir  en  partie  la  grandeur, 
de  voir  l'imprefîion  qu’elles  feroient  capables  de 
faire  fî  elles  étoient  comprifes,  & cependant  de  ne 
pouvoir  les  faire  comprendre. 

La  fécondé  peine , qui  fut  toute  pour  Pâme 
défolée  de  Jesus-Christ,  ce  fut  la  perte 
entière  de  fa  réputation  ; il  eft  étrange  que  les 
plus  défîntereffez , ceux  qui  étoient  les  plus  pré- 
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venus  en  fa  faveur  , ceux  qui  dévoient  être  les 
plus  éclairez  , comme  Herodes  & toute  fa  Cour, 
ne  peuvent  s'empêcher  de  croire  qu'il  droit  fou, 
& de  le  regarder  comme  un  vifionnaire  , qui  s'é- 
toit  mis  en  tête  qu'il  étoit  Dieu  , & qui  fe  ré- 
paifloit  de  cette  extravagante  penfée.  Tous  les" 
Juifs  de  Jerufalem  crûrent  avoir  été  feduits  par 
de  faux  miracles  , ils  furent  tout  honteux  d'y 
avoir  donné  tant  de  créance , & le  dépit  qu'ils  en 
eurent  alla  fi  avant  qu'ils  n'en  purent  être  confis- 
iez que  par  fa  mort.  Les  étrangers  qui  étoient  ve- 
nus de  toutes  les  parties  du  monde  pour  celebrer 
la  fête  de  Pâques  , s'en  retournèrent  tons  perfua- 
dez  , que  cét  homme  étoit  un  hipocrite  , ou  mê- 
me 1111  grand  felerat  , ils  répandirent  ces  fenti- 
mens  dans  les  diverfes  Provinces  où  ils  retournè- 
rent , & peu  de  tems  après  on  raconta  par  toute 
la  terre  l'hiftoire  de  Jésus  le  Nazaréen  , comme 
les  avantures  d'un  fourbp  infigne , qui  avoit  été 
paie  comme  il  meritoit  de  toutes  fes  impoftures. 

Il  n’eft  pas  necelfaire  de  vous  dire  combien  il  lui 
devoit  être  dur , en  perdant  toutes  chofes  , de  ne 
pouvoir  fauver  june  réputation  fi  bien  aquife  , fi 
bien  établie  , fi  utile  aux  peuples  , fi  glorieufe  à 
fon  Pere,&  de  dévenir  l'objet  ou  de  la  rifée,  ou  de 
l'exccration  du  genre  humain. 

Faudra-t-il  encore  que  je  vous  parle  du  mépris 
Horrible  qu'on  fit  de  cét  Homme  - Dieu  durant 
tout  le  tems  de  fa  Paflion.Faudra-t-il  que  je  vous 
dife  comme  il  fut  balotté , pour  ainfi  dire  , com- 
me fes  juges  fe  le  renvoioïent  les  uns  aux  autres 
pour  leurs  intérêts  particuliers  , & pour  fatisfaire 
leur  ambition  , & leur  vaine  curiofité  ? Vous  fè- 
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rai-jc  relïouvcnir  comme  il  fervit  de  jouet  à la  plus 
vile  canaille  , comme  tout  le  monde  prend  la  li- 
l>erté  de  lui  faire  infulte  , comme  oneft  aiïèuré 
de  le  pouvoir  faire  impunément , comme  fes  mi-  - 
feres  quelques  grandes  qu’elles  puilïent  être  , ne 
lui  attirent  nulle  coropaflion  ? au  contraire  on  en 
fait  des  rifées  cruelles  , on  applaudit  à ceux  qui 
le  traittent  le  plus  indignement , on  ne  daigne  pas 
même  obfervcr  en  fa  faveur  des  loix  que  leur  j u-  , 
ftice  & le  pouvoir  immenfedes  Romains  rendoient 
inviolables  par  tout  l’Univers  ? De  toutes  les 
prédirions  qui  ont  été  faites  du  Sauveur  du  mon- 
de.Je  n’en  trouve  point  qui  ait  été  accomplie  plus 
exactement  que  celle-ci , où  le  Sauveur  lui-même 
s'explique  par  la  bouche  du  Prophète  des  mépris, 
qu'il  doit  endurer  , Bçro  vtrmis  & non  homo  , op- 
probrium  hommum , & abjeïïio  plebls.  On  me  foule 
au  p:é  comme  un  ver , on  me  regarde  comme  le 
des- honneur  du  genre  humain  , & le  rebut  de  la 
demierepopulace. 

Meilleurs  , je  me  plaignois  tout-à-l'heure  de 
la  condition  des  Prédicateurs , mais  il  me  femble 
qu'en  cét  endroit  je  parle  avec  grand  avantage  ; 
car  enfin  je  parle  à des  perfonnei , qui  lavent  ce 
que  fouffre  naturellement  un  grand  cœur  , lors- 
qu'il fe  voit  méprifé  ; La  plupart  dés  gens  con- 
viennent qu'ils  peuvent  tout  fupporter  hors  cela  j 
& en  effet , il  faut  avoiier  qu'il  n’eft  rien  de  plus 
infuportableen  la  vie  , fur-tout  quand  on  fe  fent  ’ 
un  peu  de  mérite  , & qu  ’on  ne  voit  pas  que  ceux  „ 
qui  nous  méprifent , aient  nul  fujet  de  le  faire. 

O Jésus  Fils  unique  du  Dieu  vivant  ! Qu’eft- 
ce  donc  que  les  hommes  peuvent  mépriler  en 

vous 
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vous  , en  vous  dis-je  , devant  qui  tous  les  Anges 
plient  le  genou  ,&  que  le  Créateur  de  l 'Univers 
juge  digne  de  toutes  Tes  complaifancesîQ  ue  trou» 
ve-t-on  de  méprifable  ou  en  vôtre  niiflance  , qui 
eft  étemelle  , ou  en  vôtre  fagellè , qui  eft  divine, 
ou  en  vôtre  conduite  qui  eft  fi  irréprochable, 

, ou  en  vôtre  perfonnc , dont  la  beauté  & la  maje- 
Àé  a ébloui , & renverfé  par  terre  vos  plus  mor- 
tels ennemis.  O mon  Dieu  1 quand  je  vous  vois 
habillé  en  fou , & conduit  en  ce  ridicule  équii 
page  par  toutes  les  rues  de  Jerufalern  j quand  je 
vous  coniiderç  dans  la  Cour  de  Pilate  afïïs  fur 
une  pierre  Vdemi-nu , vêtu  en  Roi  de  farce  Su  mi- 
lieu dJurte  troupe  de  miferables  foldats,  qui  fe  di- 
verti fient  à vous  cracher  au  né  , à vous  frappet 
fur  ia  joue  , à vous  arracher  le  poil  de  la  barbe,  j.e 
ne  fai  plus  en  quelle  pofture  allez  humble  , en 
quelle  place  allez  balle  je  me  dois  mettre  : ofe-je 
bien  me  plaindre  encore  de  quelque  chofe  * com- 
ment puis-je  defirer  1*  honneur  , comment  puis- je 
même  le  fouffrir.  Or , MelTièurs  » tous  ces  mépris 
ont  été  du  calice  de  Pâme , & je  fuis  feur  que 
bien  des  gens  trouveront,  que  c'eft  ce  qu’il  y a eu 
de  plus  cruel , de  plus  exquis , pour  ainfî  dire , en 
toute  la  Paflion*  »,  . 

Montons  s’il  vous  plaît  fur  le  Calvaire  , Si 
voions  ce  que  Jésus  a fouffert  intérieurement 
dans  tout  le  tems  qu’il  a été  crucifié*  ïl  me  fem- 
ble  que  j’y  trouve  d'abor  une  preuve  fi  forte  de 
l’excez  de  fes  peines  fecrettes  qu’elle  rend  tontes 
les  autres  preuves  inutiles  : Jésus  couronné  d’e* 
pines  , couvert  de  plaies  , attaché  par  trois  ou 
quatre  gros  clous  à un  tronc  de  chêne,  au  comble 
Tome  /.  $ 


*74  Sermon  Onzième , 

de  (es  dotileurs  corporelles , s’écrie  encore  qu’il  a 
foif  , c’eft  à dire  , comme  l’expliquent  les  Peres, 
qu’il  defire  de  fouffrir  en  fa  chair  de  plus  rudes, 
& de  nouveaux  tounnens,  tandis  qu’accablé  dans 
ion  ame  , & pliant  fous  le  fais  de  fa  triftefle  , il  fe 
plaint  à fon  Pert  de  (on  exceflive  rigueur  , Mon 
Dieu,  pourquoi  m’avez-  vous  abandonné  ? Deust 
Deus  meus  e/uare  me  dereliquiJH  ? N’attendez  pas. 
Chrétiens  Auditeurs , que  je  vous  explique  ici  le 
miftere  de  ce  délaiUl-ment  fpirituel , ce  fut  appa- 
remment une  fouftraélion  de  toute  confolation 
fcnfible  , de  toute  douceur  fpirituelle  , de  toutes 
les  veûës , qui  pouvoient  le  fortifier  , ou  le  loûte- 
nir  dans  fes  travaux,  ce  fut  comme  une  elpeccd’é- 
clipfe  dans  la  partie  fuperieure  de  l’ame , une  nuit 
obfcure  durant  laquelle  tous  les  plus  fombres , & 
les  plus  trilles  pallions  , comme  autant  de  bêtes 
farouches  fe  réveillèrent  dans  l’appetit , félon  ce 
mot  de  David  : PofuiJH  tenebras , &fafta  efi  nox  : 
in  tpfa  pertranfibunt  omnes  beft'ht,  fylva.  Dans  ce 
terhs-là  rien  que  de  fi  inerte  ne  fe  prefentaà  (on 
efprit , une  mort  honteufe  & cruelle  , un  peuple 
ingrat , des  difciples  égarez , la  terre  couverte  de 
crimes,l’enfer  rempli  de  criminels, fon  P^re  offen- 
cé , irrité,  inexorable,  en  un  mot  ce  fut  un  état  de 
pure  fourtiance  , où  il  ne  bèuvoit  pas  feulement 
dans  une  coupe  fort  anjére,  mais  ou  il  éroît  telle- 
ment plongé  & noié  dans  l’amertume  , qu’il  n’y 
avoit  pas  un  atome  , pour  ainfi  dire,  en  Ion  ame* 
qui  n’en  fût  entièrement  pénétré. 

Sans  doute  il  falloir  que  ce  fut  une  extrême 
fouffrances  , qui  obligea  ce  Fils  fi  fournis, fi  obéïfi. 
fanr , qui  l’obligea  dis-je  , à former  des  plaintes 
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contre  Ton  Pere,  & à les  faire  éclatter  en  prefence 
d'une  fi  grande  multitude  ; Croiez-vous  que  ç'ait 
été  pour  peu  de  chofe  , que  Jésus  apres  avoir 
tant  fouffert , fans  dire  un  feul  mot , rompt  enfin 
un  fi  long  filence  , lors  qu'il  ne  lui  refte  plus  que 
quelques  momens  à fouffrir  , & qu'il  demande 
à Dieu  quelle  raifon  il  a de  lui  être  impitoyable, 
Téophilaéle  dit  que  dans  ce  moment  la  perte  en- 
tière des  ^uifs , de  fa  chere  nation  lui  vint  en  la 
penfée  , & qu'il  ne  pût  retenir  la  douleur  , que  ce 
fouvenir  lui  caufa.  Origéne  dit  que  c'étoit  au  peu 
de  fruit  , que  les  hommes  en  general  dévoient  ti- 
rer de  fa  paflion  , qu'il  fongeoit  alors  ; au  grand 1 
nombre  d'ames,  qui  ne  laifTeroient  pas  d'être  dan- 
nées.  Pour  moi.  Meilleurs  , je  ne  crois  pas  que  le 
Sauveur  ait  attendu  de  faire  cette  derniere  réfle- 
xion , qu'il  ait  été  fur  la  Croix.  Mais  je  ne  doute 
point  qu'à  ces  derniers  momens  de  fa  vie , elle 
n'ait  fait  fur  fon  efprit  une  impreflion  de  douleur 
tout  à fait  extraordinaire. 

Pour  concevoir  cette  vérité  autant  que  nous 
fommes  capables  de  la  concèvoir  , il  faut  fe  ref. 
fouvenir  de  ce  zele  incomprehenfible  , qui  l'a 
fait  defeendre  fur  la  terre,  Si  qui  l'a  porté  à faire, 
& à fouffrir  de  fi  grandes  chofes  pour  nous  fau- 
ver.  D’ailleurs  remarquez  , s’il  vous  plaît  , qu'il 
étoit  alors  au  plus  fort  de  fes  douleurs,  qu'il  étoit 
accablé  de  peines  extérieures  Si  intérieures , qu'il 
n'avoit  plus  de  fang  , plus  de  force , plus  de  vie. 
Si  que  pour  tout  le  fruit  de  tant  de  travaux  , il  a 
le  déplaifir  de  voir  un  mal-heureux  qui  fe  danne 
à fes  côtés  , qui  eft  précipité  dans  les  enfers  au 
moment  qu'il  meurt  pour  l'en  garentir  , & dans 
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cet  homme  un  nombre  infini  d’autres  hommes, 
qui  en  foufFriront  autant  durant  toute  1 éternité, 
que  fi  un  Dieu  n’avoit  pas  fouffert  pour  eux.  In 
vacuum  laboravi  fine  caufà  ,.  & Vanefortitudinem 
tneam  confumpfi.  J’ai  donc  travaillé  inutilement, 
c’eft  donc  en  vain  que  je  me  confume  dans  ces 
douleurs.  L’Enfer  ne  lai  fiera  pas  de  fe  remplir, 
le  démon  aura  la  plupart  des  âmes , que  je  paie 
fi  chèrement,  de  cent  mille  âmes  à peines  en  pour- 
rai-je retenir  une.  Le  fang  d'Abel  a cric  vengean- 
ce, & il  a été  écouté, le  mien  demande  mifericor- 
de,&  il  ne  peut  l’obtenir, je  fuis  defcendu  du  Ciel, 
j’ai  vécu , j’ai  fouffert  durant  trente-trois  années, 
je  meurs  accablé  de  fouflfrance  & d’infamie  , tout 
cela  pour  fauver  les  hommes , & je  ne  les  fauve 
pas. 

Il  y a eu  des  héréfiarques  , qui  ont  dit  que 
Jésus  s'abandonna  pour  lors  à un  véritable  de- 
fefpoir  ? c’eft  un  blafphême  horrible  ; mais  il  eft 
certain  que  rien  n’ctoit  plus  capable  de  l’y  por- 
ter , que  la  vûc  de  l’inutilité  de  fon  zele  ; il  fou- 
tint  cette  vue  avec  confiance  ; mais  avec  quel  ex- 
cez  de  douleur  ? C’eft  ce  que  nul  homme  , nul 
Ange  même  ne  fauroit  vous  expliquer  .Je  fuis  per- 
fiiadc  que  fi  ce  ne  fut  pas  là  ce  qui  avança  fa  mort, 
lors  que  dans  la  penfée  de  Pilate , & dans  toutes- 
les  apparences , il  avoit  encore  plufieurs  hfcures  à 
vivre,  la  violence  de  la  douleur,  & ce  qu’il  en  ref- 
fentit  étoit  capable  de  lui  arracher  mille  vies  : Je 
ne  doute  point  , que  quand  le  Seigneur  auroic 
accordé  aux  mérités  de  la  paflîon,  le  fàlut  de  tous 
ceux  qui  periflènt  , àlareferve  d’un  feul  j oui 
la  perte  de  cette  feule  ame  auroit  pu  le  faire  mou- 
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tir  d'aflliéHon  , jugez  donc  quelle/  a etc  (a  dou- 
leur , en  voiant  périr  tout  le  peuple  Juif,  fon  cher 
peuple , la  plus  belle  portion  de  fon  héritage , des 
R.oiaumes,des  mondes  entiers  d'infidelles,  enfin  la 
moitié  des  Chrétiens  feduits  par  l'herefie  , & l'au- 
tre moitié  à la  refcrve  de  quelques-uns  corrompus 
par  le  vice  , & mourant  dans  le  péché.  O vos  qui 
tranfîtis  per  vlan/ , attendit  e , & vide  te  , Jiefidolor 
fient  dolor  meus.  O hommes  qui  vous  contentez  de 
jetter  les  yeux  en  paflànt  fur  ce  corps  déchiré , ÔC 
percé  de  clous,  entrez  un  peu  dans  mes  plaies  fe- 
crettes , & voiez  , s'il  eft  une  douleur  pareille  à 
celle  que  je  fouffre  dans  mon  ame. 

Non,  Seigneur  , rien  ne  peut  être  comparé  à 
cette  douleur  , magna  efi  veluumare  contrltio  ma, 
L'affliétion  de  vôtre  cœur  eft  un  océan  d'affli- 
ôion  , dont  la  feule  vûë  m'effraie  , & m'accable 
de  trifteffe  , enflé  de  tous  les  pechezdes  hom- 
mes , & des  torrens  d'iniquité , qui  inondent  tou- 
te la  terre.  C'eft  une  mer  où  routes  les  peines  mê- 
me du  corps  fe  vont  raffembler  , comme  autant 
de  fleuves  d'abfinthe  ; lefquels  y contractent  en- 
core une  nouvelle  amertume  par  finjuftice  & l'in- 
gratitude qui  les  accompagne.  C'eft  un  abîme 
de  confofion  caufé  par  la  perfidie  de  tous  vos 
garnis  , par  les  impoftures  que  vos  ennemis  répan- 
dent par  tout  l'Univers , par  les  mépris  horribles 
que  vous  effiliez  , & des  plus  grans , & des  plus 
méprifables  d'entre  les  hommes.  C'eft  un  gouffre 
auflî  tenebreux  &au(îi  profond  que  les  Enfers,où 
il  ne  fe  trouve  nulle  douceur  , & où  vôtre  amour 
vous  fait  fouffriren  quelque  forte  toutes  les  peines 
de  ceux  qui  fe  dânent  .Magna  efi  velnt  mare  contrltio. 
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tua  , quls  medebitttr  tîbi , Je  le  vois  bien  , Seig- 
gneur , vos  plus  grans  maux  font  ceux  qu'on  con* 
poît  le  moins  , & pour  lefquels  on  a le  moins  d$ 
compafïion  : mais  de  quels  lècours  vous  peut-être 
la  compafïion  de  vos  pauvres  créatures  dans  de 
fi  grans  maux  , Quis  medcbitur  tibi.  Oiii  mon 
Dieu  , c'eft  à cette  paflîon  intérieure , à ces  croix 
fecrettes  que  je  veux  m'attacher  déformais  parla 
méditation  '{  C'eft  à ce  cœur  affligé  que  je  veux 
donner  toute  ma  tendreffe , je  veux  déformais 
m’occuper  à pleurer  fes  douloureufes  bleflures  ; 
je  veux  fur  tout  déplorer  avec  lui  l'inutilité  de 
vos  fouffrances  ce  peu  d’amour  qu'il  s'eft  attiré 
par  un  amour  fi  exceflif , & le  mal-heur  de  tant 
d'ames  que  vous  avés  rachetées  , & qui  ne  taillent 
pas  de  périr,.  O Jésus  qui  pourroit  guérir 
cette  plaie , qu’il  auroit  bien-tôt  fermé  toutes  les 
autres  / Quel  foulagement  pour  vous,  quelle  con- 
folation  dans  l'extrême  defolation,où  je  vous  vois 
abîmé  î 

Si  nous  pouvions  du  moins  arracher  à vôtre 
ennemi  quelques  - une  de  ces  âmes,  qu'il  tâche  de 
vous  enlever.  Seigneur , nous  en  avons  chacun 
une  , qui  jufqu’ici  n'a  tiré  que  bien  peu  de  fruit 
de  vos  fouffrances  , nous  allons  tous  travailler  à 
la  fauver , afin  que  vous  n'aïez  pas  le  déplaifir  de 
la  voir  périr  avec  tant  d'autres.  O que  cette  com-> 
fideration  nous  va  bien  rendre  plus  zelez  , plus 
vigilans , que  n’a  pu  faire  jufqu'ici  ni  l’efperance 
du  Paradis , ni  la  crainte  même  de  l'Enfer.  Oui, 
mon  aimable  Jésus  , nous  allons  nous  appliquer 
à purifier  , & à fanrifier  nos  âmes,  parce  qu'elles’ 
font  à vous , parce  que  vous  les  avez  achetées  paj: 
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vôtre  fang.  Elles  nous  deviendront  cheres , par- 
ce que  vous  les  aimez  , nous  n'oublirons  rien 
pour  vous  épargner  le  mortel  déplaifir , que  leur 
perte  vous  eau  ferait.  Le  beau  motif,  qu’il  eft  di- 
gne d’un  grand  cœur  , d’un  cœur  tendre  & re- 
connoiflànt , qu’il  y a de  plaifir , ce  me  femble, 
de  travailler  dans  cette  vue  à fon  falut , & à fa 
fantification.  Prenons  un  moment  de  tems  pour 
nous  entretenir  dans  cette  penfée  fi  douce  ; elle 
vous  delà  liera  d’une  longue  attention.  Apres  quoi 
nous  entrerons  dans  la  fécondé  Partie  , laquelle 
fera  courte.  ‘ : 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  douleurs 
intérieures  de  J e su  s-C  hrist.  Quoi-que  j’aïe 
ete  perfuadé  qu’elles  furpaiToient  de  beaucoup  les 
peines  fenfibles  , & que  je  vous  l’aie  peut-être  en- 
core perfuadé'  à vous-même  , je  fuis  obligé  d’a- 
voiier  que  du  moment  , que  j’envifage  le  corps 
loufFrant  de  nôtre  bon  Maître  , je  commence  à 
craindre  que  je  ne  me  lois  trompé  dans  mon  juge- 
ment , & que  je  ne  vous  aie  impofé  par  mon  diP 
cours.  Le  pourrez-vous  bien  croire , qu’il  y ait 
quelque  fujet  de  douter  dans  unequeftion  qui  pa- 
raît fi  nettement , & fi  juftement  dccidée,&  qu'on 
pitiffc  fouteniravec  quelque  apparence  de  raifon, 
le  contraire  de  ce  que  j’ai  établi  dans  le  premier 
Poinét  ? Vous  en  jugerez  s’il  vous  plaît,parce  que 
je  m’en  vais  dir.e. 

Meilleurs  , il  y a une  liaiion  fi  étoite  entre 
l’efprit  & le  corps  , que  quôî-qu’ils  foient  de  deux 
natures  extrêmement  differentes  , ils  s’entrecom- 
muniquent  toutes  leurs  joies  , & toutes  leurs 
peines.  Le  corps  fur  tout  qui  eft  comme  l’e£- 
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claye  de  l'efprit  , fouffre  toujours  des  mauvaifes 
humeurs  de  Ton  maître  , il  reiTent  Tes  chagrins  , 
il  eft  ordinairement  contraint  de  porter  le  poids 
qui  le  fait  gémir  ? Si  cela  eft  vrai  , voila  tout- 
d'un  coup  les  chofes  mifes  du  moins  dans  l’égali- 
té , ce  faix  immenfe  de  douleur , fous  lequel  l'a- 
me  de  J t s u s eft  contrainte  de  plier , tombe 
tout  entier  fur  le  corps , qui  lui  eft  uni.  Il  me 
femble  voir  un  géant  accablé  par  la  cheute  d une 
montagne , lequel  vient  tomber  lui-même  fur  un 
enfant , qui  eft  écrafé  en  même  tems  , & par  le 
géant , & par  le  rocher  qui  l’accable.  C’eft  pour 
cela  qu’au  Jardin  de  Gctfemani  , où  nous  avons 
dit , que  le  Sauveur  foufftit  en  fon  cœur  un  fup- 
plice,  qui  n’eût  jamais  de  pareil , on  virfon  corps 
dans  une  foibleffe  , & dans  une  fueur,  qui  n’a- 
voit  jamais  eu  d’exemple.  Il  s’en  fallut  peu  que 
la  mort  ne  füivît  effectivement  l’agonie  mortelle, 
où  il  fe  trouva,  il  verfa  du  fang  par  tous  fes  pores, 
comme  par  autant  de  plaies , que  la  douleur  lui 
«voit  faites  , & par  où  il  fembloit  que  l’aine  de? 
voit  fortir. 

Ajoutez  a cela  que  de  deux  parties , qui  fouf- 
frent  les  mêmes  tourmcns  , la  plus'  foible  eft  fans 
doute  la  plus  à plaindre,  parce  qu’elle  eft  la  moins 
capable  de  refifter.  Or  c’eft  une  vérité  connue, 
& confirmée  par  l’oracle  du  Fils  de  Dieu  même, 
que  l’efprit  eft  prompt',  c’eft-  à-dire , fort  & cou- 
rageux , au  lieu  que  l’infirmité  de  la  chair  eft  ex? 
trême.  Spiritus promptus  rfi  , caro  autem  infirma. 
Cela  eft  vrai  dans  tous  les  hommes , Chrétiens 
Auditeurs.  Mais  il  eft  encore  plus  vrai  à l’égar- 
tic  Jesus-Chrjst  qu’à  l’égar  de  nu]  autre 
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homme  j Car  enfin  il  n'y  eut  jamais  d'Ame  fi 
grande , fi  magnanime  , ni  de  Corps  fi  fenfible  & 
fi  délicat  i Comme  le  Verbe  ne  s'incarnoit  que 
pour  Ibuffrir,le  faint  Efprit  lui  avoit  fait  un  Corps 
tout  propre  pour  ce  defièin  , c'eft  à-dire  le  plus 
fufceptiblede  douleur  qu'il  cft  poflîble  d’imagi- 
ner. Corpus  autem  aptafii  miht.  il  avoit  choifi  le 
plus  pur  fang  de  Marie  pour  le  former  , & il 
avoit  donné  à fort  tempérament  & à fes  facultez 
naturelles,cette  perfe&ion  que  Dieu  donne  à tout 
ce  qu'il  fait  immédiatement  par  lui  - même  \ De 
forte  qu'il  ctoit  d'un  fentiment  fi  exquis  que  les 
mêmes  tourmens  lui  étoient  beaucoup  plus  dou- 
loureux , qu'ils  n'auroient  été  à nul  autre.  Cepen- 
dant , Meilleurs , cette  fenfibilité  ne  fit  point  de 
pitié  à fes  bourreaux  , quoi  qu'ils  pufient  aifé- 
ment  juger,  qu'elle  étoit  extrême  par  la  blancheur 
& par  la  délicatefle  de  fon  teint.  Ils  frappèrent  fur 
cette  chair  tendre  & innocente  avec  plus  de  bru- 
talité,qu'ils  n'auroient  pu  faire  fur  un  efclave  dur- 
ci à la  peine,ou  fur  un  bœuf  infenfible  à l'aiguil- 
lon.C'eft  en  vain  qu'aux  premiers  coups  de  fouets 
ils  voient  fbn  Dos,  fes  Epaules,  fes  Brâs,fon  Sein, 
fes  Flancs  fe  noircir , s’enflér  , fe  fillonner , s’ou- 
vrir de  tontes  parts,  fe  couvrir  du  plus  beau  Sang 
qui  fut  jamais  , ils  femblent  être  animez  à con- 
tinuer par  ce  fpe&acle  , qui  auroit  attendri  des 
tigres. 

Il  efl:  vrai,  que  cette  même  raifon , qui  lui  ren- 
doit  les  tourmens  plus  infuportables , devoir  aufiî 
les  rendre  plus  courts  ',  vu  que  des  douleurs  fi  ai- 
gues ne  peuvent  manquer  de  caufer  une  prompte 
mort.  Mais  Jésus  ne  profita  point  de  cct  avanta- 
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ge.  La  Divinité  qui  en  quelque  forte  s'étoit  fout  1 

traite  à l'Ame  pour  la  laiflèr  fouffrir  , loutenir  ! 

le  Corps  & à la  colonne  & ailleurs , pour  le  ren- 
dre capable  d'un  tourment  auflî  long  qu'il  étoit 
cruel  : On  peut  dire  que  Dieu  en  ufa  ici  envers 
le  Corps  de  Je  sus , avec  la  meme  rigueur  qu'il  fe- 
ra envers  ceux  des  réprouvez  que  fa  toute- puit  1 

(ànce  confervera  dans  les  flammes,afin  qu’ils  puit 
fent  brûler  éternellement , & n'ètre  jamais  réduits 
en  cendre.  On  ne  fauroit  dire  combien  ce  mira- 
cle coûta  de  douleurs  à Jésus  - Christ:  Il  donna  ! 
le  loifir  aux  bourreaux  d'exercer  fur  lui  une  bar- 
barie , que  nul  criminel  n'avoit  encore  jamais  é-  , 
prouvée,  ils  lui  donnèrent  des  coups,  dont  trente 
luffifoient  pour  arracher  la  vie  à un  homme  , & 
ils  lui  en  donnèrent  jiffqu'à  cinq  mille.  Comptez  1 
je  vous  prie , combien  de  morts  en  un  feul  tour-  1 
ment  ? Ils  demandèrent  de  nouveaux  fouets,  après  1 
avoir  ufe  les  premières  verges,&  on  eut  la  cruauté 
de  leur  en  porter.  Les  premiers  bourreaux  étans 
fatiguez, il  s'en  trouva  qui  voulurent  bien  prendre 
leur  place , & qui  eurenr  le  courage  de  fraper  fur 
les  plaies  que  les  autres  avoient  faires.Le  pavé  na- 
ge dans  le  Sang , les  lambeaux  de  fa  chair  s’atta- 
chent aux  nœus  , & puis  fe  r’attachent  aux  os  do- 
couverts  , fur  lefquels  on  frape  encore  ; Jésus  eft 
dans  un  état  à faire  horreur  , & il  ne  leur  fait  pas 
encore  pitié.  J'avoiie,  Meilleurs*  que  ceci  eft  fur- 
prenant  , qu'on  n’a  jamais  rien  oui  dire  de  pareil, 
que  jamais  homme  ne  fut  traité  de  la  forte  ; Mais 
il  faut  fuppofer  que  Pilate  aiant  témoigné  qu’il 
renvoirbit  rlnnocent  abfous, après  qu'il  auroitété 
flagellé,  les  bourreaux  s’étoient  engagez  aux  Pré- 
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très , qu’il  mourroit  entre  leurs  mains.  C'eft  pour- 
quoi ils  le  fouettèrent , pour  ainfi  dire , à toute 
outrance,  ils  s’obftinoicnt  à le  frapper  , pour  s’a- 
quitter  de  leurs  promefTes  , & le  Sauveur  vouloir 
vivre , pour  accomplir  les  Prophéties , & pour 
mourir  dans  un  fupplice  encore  plus  cruel  & plus 
honteux. 

Mais  que  vôtre  patience  eft  grande  mon  adora- 
ble Sauveur  , elle  a été  admirable  dans  toute  vô- 
tre Paflion  j mais  il  faut  avouer  qu'elle  eft  divine 
en  cette  rencontre.  C'eft  ici  qu’elle  combat  con- 
tre la‘ haine  des  Prctres  & la  cruauté  des  bour- 
reaux , qu'elle  foûtient  un  corps  foible  & délicat 
contre  plufieurs  bras  robuftes  & vigoureux  ; elle 
triomphe  , mais  pour-quoi  une  fi  rude  épreuve. 
Vôtre  Pere  ne  demande  point  ces  excez.C'eft  trop 
pour  de  miferables  Créatures  , c'eft  trop  même 
pour  toutes  nos  iniquitez.  Mais  helas  il  le  faut 
pourtant  avouer.  Ce  n'eft  pas  allez  pour  amollir 
la  dureté  de  nos  coeurs  ; Helas  favez-vous  bien  ce 
que  cela  fera  fur  nous.Le  puis- je  dire,rien  du  tout, 
fi  infenfibles  nous  fournies  ? Vous  foutfrez  pour- 
tant aimable  Jésus,  & vous  endurez  pour  nous  é- 
par-gner  ces  peines  i Penfez-y  , Chrétienne  Com- 
pagnie , & profitez  de  cét  excès  d'amour. 

Je  remarque , en  troifiéme  lieu  , que  quelques 
exceffivcs  qu'aient  été  les  foufFrances  6e  l'Ame 
de  J e s u s-Christ  , elle  n’a  foi.ffert  que  d’elle 
même  & de  fes  propres  paillons,  émues  par  les  ob- 
jets .qui  les  rcveillent  naturellement, elle  n'a  été  au 
pouvoir  ni  des  hommes  ni  des  démons  j il  en  eft 
to  jours  demeuré  le  maître,  maisfon  Corps  a en- 
tièrement vétc  en  lapuiflànce  de  fes  ennemis,  il  « 
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été  livré  aux  Valets , aux  Soldats  , aux  Gardes,  i* 

{rtufîeurs  bourreaux  , à quiconque  a bien  voûta 
ai  faire  du  mal , il  a éfïtué  toute  la  rage  & des 
Juifs  & des  Gentils,  & par  eux  toute  la  fureur  des 
Démons  dont  ils  étoient  pofledez.  On  ne  le  con- 
duit chez  Caïphe  qu4à  coup  d'épées  & de  bâtons, 
cum  glaàïts  & jufiibusy  à peine  eft-il  arrivé,  qu'on 
le  remet  entre  les  mains  d'une  garde  infolente, 
qui  abufe  de  fa  patience  en  mille  maniérés.  On  le 
(ouftîette , on  lui  arrache  la  barbe  & les  cheveux, 
on  lui  donne  des  coups  dans  les  Flancs  & au  Vi- 
fage  ; chez  Pilate  tout  eft  permis  aux  bourreaux 
& aux  Soldats,  bien-loin  d'être  prévenus  par  la 
crainte  des  Loix  & dés  Juges  , on  les  anime  , on 
les  paie,  on  loue  ceux  qui  le  trament  plus  inhu- 
mainement. Sainte  Jean  Chryfoftome  dit  que  les 
Juifs  en  uferent  en  cela  comme  des  Chafleurs  quî 
aiant  enfin  trouvé  la  Biche  qu'ils  pourfuivoienr, 
ne  fe  contentent  pas  de  la  prendre  , ni  de  la  faire 
Amplement  mourir } mais  qui  fe  font  un  plaifir  de 
la  fatiguer  , de  la  tourmenter  , de  lâcher  tous  les 
chiens  fur  elle  -,  de  la  faire  fouler  & déchirer  tou- 
te vive. 

A Dieu  ne  plaife  , ô mon  tres-aimable  Jésus 
& Rédempteur, que  je  ne  diminue  en  rien  la  com- 
paffion  qu'on  doit  avoir  pour  vôtre  cœur  affligé, 
en  voulant  exagerer  les  peines  de  vôtre  corps  ado 
rable  , je  ne  prétens  autre  chofe  , que  de  faire 
voir  que  tous  vos  maux  font  extrêmes,  qu'ils  s’en- 
tre-ccdent , qu'ils  s'entre-furpaffent  tous  les  uns 
les  autres , & que  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  de 
plus  certain , c’cft  qu'ils  font  tous  au  deflus  de 
toute  comparaifon.  Qu’il  me  foit  donc  permis  d’a- 
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jouter  encore  à ce  que  j'ay  déjà  dit  , que  vôtre 
Ame  , quoi  - que  tou t-à- fait  inconfolable  en  Tes 
Croix  fecretes,  ne  fut  pourtant  pas  privée  de  tou- 
te confolation.  Un  Ange  la  fortifia  dans  le  Jardin, 
elle  fe  foûtint  elle  - même  par  fbn  amour  durant 
tout  le  cours  de  fes  fouffrances.  Pilate  refufa  quel- 
que - tems  d'écouter  les  demandes  injuftes  dés 
Juifs  ; les  femmes  vous  accompagneront  de  leurs 
larmes  * le  bon  Larron  vous  reconnût  pour  fôa 
Dieu,c’etoit  bien  peu  de  chofe  que  tout  cela  , eu 
comparaifon  de  ce  que  nous  di fions  tantôt  ; c'c- 
toit  tout  au  plus  une  goûte  d'eau  douce  dans  un 
torrent  de  fiel  & d’abfinte.  Mais  enfin  je  ne  trou- 
ve pas  qu'il  y ait  eu  une  feule  goûte  de  confola- 
tîon  pour  le  corps,  il  fouffrit  durant  l'efpace  d’ea- 
viron  trois  jours,  fans  qu'on  lui  prefentât  un  ver- 
re d'eau , pour  le  rafraîchir  dans  les  tourmens,qul 
ont  coutume  de  caufer  une  foif  extrême , durant 
tout  ce  tems-là , on  ne  lui  offrit  rien  à manger,  on 
ne  lui  donfia  rien , pas  un  feul  moment  pour  dor- 
mir , que  dis- je  dormir , il  n'eut  pas  même  le  tems 
de  refpirer  entre  les  fupplices. 

Aprésda  fanglante  Flagellation  dont  nous  avons 
parlé, les  bourreaux  laflèz  , épuifez  de  force , eu- 
rent befoin  de  repos , & ils  [le  retirèrent  pour  en 
prendre.  Dieu  fait  fi  J e s u s en  avoit  beloin  , lui 
yqui  avoit  reçu  tous  les  coups  qui  avoient  caufc 
leur  laffitude  ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  délié  que 
les  Soldats  fe  jettant  fur  lui , fe  mirent  à lui  faire 
une  Couronne  d'épines  , & à la  lui  enfoncer  dans 
la  tête  i&  pour  faire  durer  ce  fupplice,&  l'aug- 
menter à chaque  moment  , jufqu'à  ce  qu'on  lui 
en  préparât  un  nouveau , ils  fe  divertirent  durant 
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plufieurs  heures  à frapper  fur  ces  Opines  avec  urt 
rofeau , qu'ils  lui  avoient  mis  entre  les  mains  par 
dérifion  en  forme  de  fceptre.  Quand  après  cela 
on  lui  auroit  donné  un  peu  de  relâche  , on  n'au- 
roit  pas  pour  cela  interrompu  fcs  douleurs  , puis- 
qu'il ne  quitta  plus  ce  funefte  Diadème  , qu'il  le 
porta  jufqu'à  la  mort  ; mais  ce  jeu  inhumain  du- 
roit  encore  , lors  qu'il  fut  appelle  devant  Pilate, 
on  n’eut  pas  le  tems  de  lui  ôter  la  ridicule  Poür- 

Î>re  dont  il  étoit  revêtu.  Pilate  le  condamne  , on 
e charge  d'une  Croix  , on  lui  arrache  fes  habits, 
qui  s’étoient  colez  à fes  Plaies  , on  lé  crucifie , on 
avoit  coutume  de  donner  aux  criminels  certain 
vin  de  Mirre,  qui  avoit  la  vertu  d'élnoufler  le  fen- 
timent,  & de  rendre  ainfi  le  tourment  de  la  Croix 
plus  fuppor table,  ilrefufe  ’ce  petit  foulagement,iI 
brûle  de  foif , il  ne  peut  pas  le  dilïimuler  , on  lui 
refufe  une  goûte  d'eau. 

O mon  Dieu  , que  nos  délicatefles  vous  coûtent 
cher  ! que  de  rigueurs  pour  expier  ce%  foins  ex- 
ceflïfs , que  nous  prenons  de  nous-mêmés,cét  em- 
prefiement  que  nous  avons  à nous  choïer,  à pren- 
dre tous  nos  plaifirs  , à éviter  jufqu'aux  plus  pe- 
tites mortifications  , à chercher  nos  aifes  jufques 
dans  nos  Prières  , jufques  dans  nos  jeûnes  , qu’il  . 
faut  que  cette  vie  molle  & délicieufe  vous  déplai-  ^ 
fe,  puis  que  vous^avez  tant  fouffèrt  , pour  nous  * 
faire  entendre  qu’elle  vous  déplaît  ! Nous  le  com- 
prenons, mon  adorable  Sauveur  , ca--  qui  ne  feroit 
pas  frappé  d'une  fi  grande  lumière  ? Ma:s  helas 
que  cette  connoi fiance  fait  peu  d' impré flion  fur 
des  aines  molles  & foibles  tels  que  nous  fomtnes, 
fur  des  âmes  qui  ne  fe  connoifient , qui  ne  s'efti- 
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tnent , qui  ne  s'aiment  point  ellts- mêmes , qui  ne 
font  état  que  de  leurs  corps , qui  en  font  auffi 
anroureufes , que  s'il  étoit  immortel , ou  qu'elles 
deuflent  mourir  avec  lui. 

Enfin  , Meilleurs  , vous  n'ignorez  pas  qu'il  y 
avoit  deux  parties  dans  l’Ame  de  Jésus  - Christ, 
aulîi  bien  que  dans  celle  des  autres  hommes  , & 
que  dans  fa  Paffion  il  ne  fouffrit  que  dans  la  par- 
tie inferieure  , l’autre  étant  comme  une  région 
élevée  au  deflus  des  vents  , où  tout  étoit  calme 
dans  le  tems  de  la  plus  grande  tempête.  C'cft-àr 
dire  que  les  rom  mens,  la  mort,  le  péché  mcmc^ 
& la  réprobation  des  hommes  , dans  cette  région 
fuperieure  de  l'Ame  n'avoient  rien  de  dur  , rien 
de  fâcheux.  La  volonté  de  Dieu  y regnoit  uni- 
quement , tout  ce  qui  étoit  ordonné  par  cette  vo- 
lonté fouveraine  , étoit  accepté  non-feulemenc 
avec  fourni ITion  , mais  même  avec  joie.  Il  n'eft 
pas  de  même  du  Corps  adorable  de  mon  Rédem- 
pteur , il  a fouffert  en  routes  fes  parties , & preC* 
que  en  chaque  partie  des  tourmens.  A planta  pe- 
dis  ufque  ad  verticern  non  eft  in  eo  faritas  , depuis 
la  plante  des  piés  jufqu'au  haut  de  la  tête  tout  eft 
plaie , tout  eft  douleur  : Voila  pour  quoi  Ifaïe  le 
compare  à un  Lépreux  qui  n’a  rien  de  fain  en 
fa  perfonne  ; à un  homme  frappé  de  Dieu  & hu- 
milié, c'eft-à-dire  tout  couvert  d'ulceres,  ou  d'au- 
tres maux  qui  font  horreur  , & qui  l’obligent 
de  fe  retirer  du  commerce  des  autres  hommes. 
Tout  le  Vifage  de  J e su  s eft  meurtri  , eft  enflé 
des  rudes  foufflets  qu'il  a reçeus,  on  ne  le  recon- 
noit  plus  j du  plus  bel  homme  du  monde  , le 


*88  Sermon  Onzième >■ 

voila  réduit  à un  état  , où  l'on  diftingue  à pein« 
les  traits  d'un  homme  : Quelle  partie  de  fon 
corps  a été  épargnée  à la  Flagellation  ? N’ayoit- 
il  pas  déjà  reçeu  mille  &c  mille  baftonnades  fur  les 
mêmes  épaules , où  l’on  déchargea  tant  de  coups 
de  fouets  ? Laquelle  de  fes  blelTures  ne  fut  pas  ré- 
nouvellée  deux  fois , lors  qu’on  le  dépouilla  chez 
Pilate  & fur  le  Calvaire  ? & de  combien  d’épines 
cette  tête  ne  fut-elle  pas  percée  / & combien  de 
coups  de  rofcaux  fur  ces  épines  / Enfin  ce  fut  fur 
des  playes  qu’il  porta  la  croix.  Je  ne  parle  ni  des 
chûtes  frequentes  qu’il  fit , ni  des  coups  de  piés 
qu’on  lui  donna , foit  dans  les  Jambes , foit  dans 
les  Flancs  pour  le  relever.  La  faim  , la  foif,  le 
fommeil  le  firent  fouffrir  jufques  dans  fes  entrai!* 
les,  & la  laffitude  mortelle  qui  lui  reftoit  après  de 
fi  grandes  & continuelles  fouffrances  , lui  a voient 
comme  brifé  tous  les  os.  Ses  mains  âvoient  endu- 
ré les  rudes  nœus  dont  on  les  ayoit  liées  , fes  piés 
avoient  fouvent  été  foulez  par  les  foldats  , qui  lé 
prefloient  en  le  conduifant,mais  la  plante  des  piés, 
& la  paume  des  mains  n’avoient  encore  eu  que  de 
legeres  atteintes  , on  les  refervoit  pour  le  plus 
ctuelde  tous  les  fiipplices. 

O qu’il  eft  difficile  d’imaginer  ce  que  fouffre 
un  malheureux  , quand  on  lui  perce  les  piés  & les 
mains,  quelque  infiniment  qu’on  puifle  emploier 
gxnir  le  faire  ? mais  quand  c’eft  avec  des  doux 
qu'on  les  lui  perce  , & avec  de  gros  clous  longs, 
rabouteux  & émouffez , qu’on  enfonce  à coup  de 
marteau  , & qu’on  enfonce  jufqu’à  la  tête , ju£ 
qu’à  ce  qu’à  travers  les  piés  & les  mains  ils  foient 
entrez  dans  une  poutre  allez  grofle,pour  foütenir 

tous 
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tout  le  corps  j je  laifiè  à juger  de  l'excez  de  cette 
douleur  , à ceux  qui  ont  examiné  plus  exactement 
combien  d'os  , de  mufcles , de  nerfs , de  tendons 
dévoient  être  offencez  , rompus  , déchirez  dans 
ce  tourment , & qui  fçavent  dans  quels  fimpto- 
mcs  , dans  quelles  convulfions  on  a coutume  de 
tomber  , pour  peu  qu'on  foit  piqué  dans  des  par- 
ties fi  fenfibles. 

Voila , Meilleurs , comme  on  a traité  le  plus 
innocent , le  plus  faint  de  tous  les  hommes , celui 
qui  nous  a voit  aimé  davantage , & qui  meritoit 
le  plus  d'être  aimé.  O fi  vous  l'aviez  vu  dans  l'é- 
tat pitoyable  où  tant  de  tourmens  l'âvoicnt  re* 
duit , en  l'état  où  il  parut  aux  yeux  d'une  mul- 
titude prefque  infinie  de  peuple  , lors  qu'on  lo- 
va la  Croix , à laquelle  il  avoit  été  cloué  j en  cét 
état , dis  - je , qui  fit  pâlir  le  Soleil , & fendre  les 
pierres  ? Quels  raouvemens  ce  fpe&aclc  n’auroit- 
il  pas  excité  dans  des  cœurs  aulfi  bons  & aufli 
tendres  que  les  vôtres  ? En  voila  une  image,Chrê- 
tienne  Compagnie,  mais  helas  qu'elle  eft  peu  refi* 
femblante , qu’elle  eft  flattée , qu'elle  reprcfen- 
te  foiblement  les  miferes  dont  je  vous  ay  entre- 
tenu : O que  ce  vifàge  étoit  bien  autrement  défi- 
guré , que  ce  fcin  étoit  bien  déchiré  d’une  autre 
maniéré , que  ces  doux  étoient  bien  plus  rudes, 
& ces  ouvertures  plus  larges  & plus  affreufes, 
quelle  différence  entre  cette  éclatante  blancheur, 
& la  couleur  pâle , livide  , fanglante  de  Jésus 
crucifié.  De  toute  l'idée  que  je  me  fuis  formée 
de  mon  Rédempteur  fouftîant  , ce  portrait  ne 
femble  bien,  exprimer  que  fon  filence.  Oui  Jésus 
Tome  I,  T • 
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au  milieu  de  tant  de  maux  , dans  le  tems  qifori 
éxerçoit  fur  lui  les  plus  injuftes  , & les  plus  ex- 
ceffives  cruautez  j dans  ce  teins  - la  , dis  - je, 
J e s u s a été  aufïï  froid , il  a été  aufli  muet  que 
cette  figure  , mais  s'il  s’eft  tii  fi  conftammentj 
c’eft  moins  un  effet  de  fit  patience  que  de  (on 
amour  , c’eft  qu'il  n'a  pas  crû  que  nôtre  Sa- 
lut devant  être  le  prix  de  fes  douleurs  , il  eut 
aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Il  eft  vrai  que  c’efl 
là  à peu  prés  la  pofture , où  il  a pafie  les  trois 
dernieres  heures  de  la  vie  ; c’eft  à vray  dire  une 
efpece  de  queftion  & de  torture  cruelle  , quand 
il  auroit  été  attaché  avec  des  cordons  de  foye, 
aïant  ainfi  les  bras  élevez  & attirez  en  bas  par 
le  poids  du  corps , il  n’auroit  pas  lai  fie  de  fouf- 
frir  un  cruel  martire  , fur  tout  étant  brifé  & 
tout  épuifé  de  force  comme  ilétoit.  Mais  quel 
lurcroit  de  douleur  d'être  ^infî  fufpendu  fur  des 
clous , appuïé  fur  des  playes  toutes  fraîches  , & 
qui  s’augmentent , qui  fe  renouvellent  à chaque 
moment. 

Je  ne  vous  demande  plus  , Chrétiens  Audi-, 
teurs  , ce  que  vous  penfez  de  la  comparaifon, 
que  j’ai  eu  defiein  de  faire  entre  les  peines  fpiri- 
tuelles  & les  peines  fenfibles  de  Jésus  - Christ, 
elles  ont  été  toutes  exceflïves , toutes  commu- 
nes aux  deux  parties  dont  J e s u s étoit  compofe 
pafiànt  fans  cefle  de  l’une  à l’autre , celles  du 
Corps  pénétrant  jufqu’à  l’Ame  , celle  de  l’A- 
me retombant  à leur  tout  fur  ce  foible  Corps.  A 
la  veuc  du  Sauveur  mourant  , je  ne  puis  avoir 
d’autre  penfée  que  celle  qu’il  a lui-rtiême , il  ne 
fongeoit  qu’à  nôtre  Salut.  Et  fi  nous  n’y  (on- 
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geons  pas  tout  de  bon , en  le  voyant  mourir  au* 
jourd’hui  pour  nous  ; je  né  vois  pas  ce  qui  pourri 
jamais  être  capable  de  nous  y faire  fonger.  Quelle 
foule  quel  amas  de  motifs  dans  ce  fcul  objet  pour 
nous  obliger  à vivre  Chrétiennement  i Vous  y 
pouvez  voir  comme  en  abbregé  toutes  les  Veri-. 
tez , que  je  vous  ay  prêchées  durant  le  Carême, 
mais  toutes  mifes  dans  un  lï  grand  jour  , & ex* 
pofées  avec  tant  de  force  , qu’à  moins  de  s’aveu-  * 
gler  & de  s’endurcir  volontairement,  il  eft  impôt 
iîble  d’y  refifter. 

Voyez,  Ames  Chrétiennes , ce  que  c’eft  que  cfl 
péché , dont  nous  faifons  H peu  de  cas  $ il  a falti 
qu’un  Dieu  foit  mort  pour  en  expier  un  fcul  j 
tous  comptez  pour  rien  les  peines  préparées  au* 
fcrviteurs  infidelles.  Voila  ce  que  la  feule  com- 
paflion  à fait  fouffrir  à Jesus-Christ  , pour  les 
épargner  à fes  ennemis.  Voilà  jufqu'à  quel  point 
il  a eftimé  cét  ame  , que  vous  négligez  (i  forn 
Voila  jufqu’à  quel  point  il  vous  aime,jufqu’à  quel 
point  il  aime  vos  fireres , jufqu’à  quel  point  if  eflf 
âjceré  des  opprobres  & des  fouffrances , dont  vouà 
avez  tant  d’horreur.  Voila  quels  font  les  juge* 
mens  du  monde,  de  ce  monde  impie  , pour  lequel 
vous  avez  tant  de  comptai fance  & de  confidera- 
tion  j il  a méprifé  la  Sageffe  éternelle  & incarnée, 
il  Ifa  fait  paffer  pour  extravagance  , il  l'a  jugé  di- 
gne  de  mort , & a fait  mourir  effectivement  l’Au- 
teur de  la  vie.  Si  tout  cela  ne  vous  touche  po/!nt, 
qui  pourra  efperer  d’en  venir  à bout , à quel  arti- 
fice me  faudra- t'il  recourir  ? Que  ferons-nôus , iî 
tout  ce  que  Jésus  - Christ  à pu  foire  fe  trouva 
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inutile  ; Mais  que  ne  ferai-je  point  avant  que  de 
defeipercr  de  vôtre  entière  converfion  , aiant  de- 
vant les  yeux  & entre  les  mains  un  fi  grand  fujet 
de  confiance. 

Pere  Eternel , je  m'adreflerai  à vous  , je  vous 
prefenterai  vôtre  Fils  , en  l'état  où  l'amour  l'a 
réduit , & j'efpere  que  vous  ferez  plus  fenfible 
à ce  fpedtacle  ; car  comment  fc  pourroit-il  faire 
que  je  trouvaffe  en  vous  cette  même  dureté , que 
vous  ne  pouvés  pardonner  aux  hommes  ? Que 
pouvez-vous  me  refufer , ô Dieu  de  toute  bon- 
té , Pere  de  mifericorde , à la  vû'é  de  cét  Agneau 
qui  s'eft  lai  (Té  égorger  pour  vous  témoigner  fon 
obéifïànce  / C’eft  par  cette  innocente  vi&ime, 
c’eft  par  fes  plaies , & par  fa  mort  que  je  vous 
prie  aujourd'hui  , & qu'eft-ce  que  je  vous  de- 
mande , ô mon  Dieu  î rien  autre  chofe,  fi  ce  n’eft 
que  vous  ne  méprifiez  pas  les  douleurs  de  vôtre 
Fils  unique , que  vous  aiez  quelque  égar  à ce 
qu'il  endure  , & que  vous  le  biffiez  pas  de  fi 
grans  mérités  fans  recompenfe  1 Dignus  ejl  ag- 
nus  qui  occifus  efl  acclpere  virtutern  , & divinité 
tem  y & fapientiam , & fortitudinem , & honorent , 
& glorîam  , & bcnedtftionem.  Oui  certainement^ 
eft  digne  d'étre  aimé , refpeété , béni , glorifié  de 
toute  la  terre , il  mérité  d'étre  le  Roi  & le  Dieu 
même  de  tous  ceux  qu'il  a rachetés.  Faites  donc,  ô 
Dieu  de  juftice,  qu'il  régné  effectivement  fur  to.us 
les  cœurs  } que  tous  les  impies  changent  leurs 
blafphémes  en  bénédictions , tous  les  pécheurs 
leurs  obftinations  en  tendreffe  , toutes  les  âmes 
foibles  & imparfaites  leur  tiedeur  en  ferveur  , &* 
leurs  defirs  en  effets  ; faites  je  vous  en  conjure  que 
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tous  ceux , fur  qui  ce  précieux  Sang  fera  verfé  à 
ces  Fêtes  par  le  Sacrement  de  la  Peniténce  , en 
foient  véritablement  purifiez,  quJil  les  trouve  tous 
difpofez  par  une  amere  douleur  de  leurs  fautes, 
& par  un  defir  fincére  de  changer  de  vie , à profi- 
ter d’un  fi  grand  bien-fait  ; fur  tout,  ô mon  Dieu, 
ne  pefcmettez-pas  que  ce  Sang  ferve  à la  condan- 
nation  d’aucune  ame } puis  que  cela  eft  fi  éloigné 
de  l’intention  de  celui  qui  l’a  répandu.  Je  m’a- 
dreflerai  encore  à vous  , ô mon  aimable  Redern- 
teur  » Ah  je  vous  conjure  par  vous-même , par 
cette  fanglante  Paffion,par  ce  zele  infini  que  vous 
nous  avez  témoigné  en  mourant  pour  nôtre  fa- 
lut  i faites  reflentir  du  moins  à tous  mes  Audi- 
teurs les  effets  d’un  amour  fi  genereux  , & d’une 
rédemption  fi  abondante.  Quoi , Seigneur  , vous 
aurez  donné  vôtre  Ame  ? Vous  aurez  avancé  un 
prix  immenfe , & nous  n’aurons  que  des  grâces 
inefficaces  ! Souvenez-vous  qu’avant  vôtre  Paf. 
fion  vous  avez  dit , que  vous  attireriez  à vous 
toutes  chofcs  , auffi  - tôt  qu’on  vous  auroit  levé 
en  croix.  Puis  qu’enfin  vous  y voila  cloüé,  aima- 
ble J 6 sus , fouffiez  que  je  vous  faffe  refïbuvenir 
de  vôtre  prediérion.  Faites  voir  en  l’accomplif- 
fant , que  yous  êtes  vraiment  nôtre  Dieu.  O que 
j’en  ferai  bien  mieux  convaincu  par  - là,  que  par- 
les écliples  des  A fixes  , que  par  les  tremblemens 
de  terre,  & par  la  refurreétion  des  morts.  Autant 
de  perfonnes  qui  font  ici  afTcmb’.ées  , ce  font  au- 
tant de  cœurs  , qui  ne  demandent  qu’à  être  atti- 
rez , & qui  font  tous  prêts  à fuivre  les  mouve- 
mens  qu'il  vous  plaira  leur  donner  par  vôtre  grâ- 
ce. Attirez  les  donc  , Seigneur  , avec  cette  dou- 
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ceur  invincible  , à quoi  vous  favez  que  nulle  ob- 
stination ne  peut  refifter  } attachez-les  ayec  vos  > 
Jiens , que  nulle  inconftance  ne  fauroit  rompre. 
JDonnez  leur  par  vous-même , toutes  les  bénédi- 
ctions que  vous  leur  avez  méritées  : & que  je 
feur  fouhaite  en  vôtre  Nom,  à la  gloire  du  Pere  $£ 
du  fjiint  Elprit.  Amen , 


SERMON  XII- 

POUR  LE  JOUR  ; 

DE  L A ? 

PASSION- 

Attendue  , & videte  il  eft  dolor  faut 
dolor  meus. 


Confinerez, , & votez  s il  y a une  douleur  p4* 
teille  à la,  mienne.  Jerem.  I. 


E fois  oblige  de  traiter  aujourd'hui 
le  fojet  le  plus  augufte  le  plus  tou-» 
chant  s le  plus  riche  , le  plus  fort  pour 
convertir  les  pécheurs  , le  plus  propre  pour 
faire  des  Saints  , le  plus  efficace  pour  la  con- 
folation  des  affligez  * le  plus  utile  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  , mais  le  plus  deiavantageux 
pour  un  Prédica.teur  Evangélique  y qu’il  foit  pof- 
fible  d’imaginer.  Vous  ctes  venus  ici , Meffieuri, 

ni  j 
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dans  une  efperante  comme  certaine  de  goûter  tou- 
tes les  douceurs  de  la  plus  fenfible  devotion.Vous 
y êtes  venus  tout  difpofez  à verfer  des  larmes 
fur  vôtre  bon  Maître,&  à abandonner  vôtre  coeur 
à-tous  les  mouvemens  que  le  récit  de  la  Paflion  y 
peut  exciter  , & moi  j'y  viens  dans  un  véritable 
defefpoir  de  pouvoir  rien  dire  , qui  réponde  à vô- 
tre attente , de  pouvoir  même  expliquer  ce  que  je 
penfe  , & ce  que  je  fens. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  raifonnable  fur  la 
paflîon  & fur  la  mort  de  Jésus-Christ.,  il 
faudroit  avant  toutes  chofes  pouvoir  faire  com- 
prendre çe  que  c'eft  que  Jésus  - Christ  , quelle 
étoit  Ton  innocence  , fa  fainteté  , fon  pouvoir  fur 
toutes  les  créatures , fa  bonté  & fa  fageffe  infi- 
nie ? Il  faudroit  pouvoir1  vous  reprefenter  la  beau- 
té & la  douceur  de  fon  Vifage , la  petite  que  fon 
Cœur  avoit  à faire  du  bien  , & le  bien  qu'il  fai- 
foit  en  effet  à tout  le  monde  : De  plus  il  faudroit 
vous  entretenir  de  fes  douleurs  fecrettes  8c  inté- 
rieures , qui  furpafTent  celles  de  fon  Corps  autant 
que  la  peine  du  dan  furpafle  dans  les  Enfers  tou- 
tes. les  pejnes  fenfibles.  Enfin,  il  faudroit  pouvoir 
dire  avec  quels  fentiments  intérieurs  , & fur  tout 
avec  quel  amour  pour  les  hommes  , il  a enduré 
les  plus  horribles  tourmens , qui  font  toutes  cho- 
fes inçfables , & pour  la  plupart  même  incompre- 
henfibles, 

Les  tourmens  même  extérieurs  , qui  nous  au- 
raient touchez  fi  vivement , fi  nous  en  avions  étç 
témoins, ne  peuvent  guéres  nous  émouvoir,  quand 
nous  les  entendons  raconter  , outre  que  n'en  pou- 
vant rien  dire  qui  n'ait  été  déjà  dit'  mille  fois 
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il-eft  împoflible  quç  je  fafle  fur  votre  ame  ces 
grandes  imprcfïïons,  qu'y  feroient  des  chofes  in- 
noûïcs  &r  inefperées. 

Cela  fuppofé  Chrétienne  Compagnie,  par  quel 
art,  par  quelle  éloquence  de  fi  grandes  difficul- 
tez  peuvent* elles  être  furmontées  ? Qui  aura  ja- 
mais le  courage,  pour  ne  dire  pas  la  temerité,d'en- 
treprendre  de  parler  de  cette  mort , dont  les  cir- 
conftances  font  toutes  ou  trop  connues  , ou  en- 
tièrement inconnues  : de  ces  douleurs  dpnt  quel- 
ques- unes  font  le  fujet  ordinaire  de  tant  de  mé- 
ditations , de  tant  de  difcours  , & les  autres  font 
au  - delfus  des  exprefïïons  , & de  l'intelligence 
même  des  hommes  / J'en  parlerai  toute- fois.  Met 
fieurs  , puifque  je  ne  puis  pas  m'en  difpenfer  : 
mais  j'en  parlerai  fans  arr,  fans  étude,  je  ne  m'atta- 
cherai à rien  de  particulier  , je  dirai  fimplement 
ce  que  les  Evangeliftes  en  ont  écrit , & dans  le 
même  ordre  qu'ils  l'on  écrit.  Il  n'appartient  qu'à 
vous  divin  Efprit  d'exciter  dans  mes  Auditeurs 
les  fentimens  de  compafïïon  , & de  tendreffe, 
qu’ils  croient  peut-être  que  je  leur  dois  infpirer, 
ce  fera  tantôt  à l'oratoire  & dans  la  retraite,  lors- 
qu'ils répareront  fur  ce  que  je  m’en  vais  dire,que 
vous  leur  donnerez,  s'il  vous  plaît  deux  fontaines 
de  larmes  pour  mêler  avec  le  fang  de  leur  Sau- 
veur. Prefentement  je  ne  vous  demande  ni  pour 
eux  , ni  pour  moi  que  les  lumières , dont  nous 
avons  befoin  , pour  admirer  les  grans  exemples, 
qu'il  nous  donne  en  fouffrant  pour  nous  , & pour 
comprendre  l'obligation  étroite  que  nous  avons 
de  les  imiter.  Adorable  Croix  nous  vous  ren- 
dons aujourd’hui  les  mêmes  honneurs , que  nous 
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avons  coutume  de  rendre  à Marie  , nous  efpft» 
rons  d'obtenir  par  vous  les  mêmes  fecours  quelr 
le  nous  a toujours  procurez.  Q Crux  ave  Jpet 


un  te  a. 


Jésus  Tentant  approcher  l'heure  que  Ton  Pere 
lui  avoir  marquée  pour  mourir , il  Te  hâta  de  don- 
ner à Tes  Diiciples  les  derniers  témoignages  de 
Ton  amour  ; il  leur  lava  lui-même  les  pies  , il  leur 
donna  ion  Corps  à manger , & Ton  Sang  à boire, 
enfin  , il  prit  congé  d’éux  par  un  difeours  rempli 
d’amirables  inftru&ions  & d'une  incroiable  tenr 
drefiè.  il  fortit  en  fuite  de  la  ville  dejerufàlem, 
pour  Te  rendre  en\mc  petite  folitude  , où  il  avoir 
coutume  de  Te  retirer  après  les  travaux  du  jour,  & 
pù  il  favoitque  Tes  ennemis  le  dévoient  venir  cher- 
cher. Il  écoit  nuit.  Chrétiens  Auditeurs,  lorfqu’il 
fortit  du  Cénacle  , & je  ne  doute  point  que  les 
puifiànces  de  l’Enfer, qui  étoient  alors  déchaînées, 
& qui  travaillent  de  toutes  leurs  forces  un  plus 
grand  crime  qui  ait  jamais  été  commis  , n’aug- 
menta fient  l’horreur  des  ténèbres. 

Ce  fut  alors  proprement  que  commença  la 
Pafiion  du  Sauveur  du  monde.  Car  une  triftefte 
mortelle  s’étant  emparée  de  fon  cœur , il  mar- 
cha en  filence  jufqu’au  lieu  appellée  Getfcmani, 
où  ne  pouvant  plus  refifter  tout  feu!  à l’abbatte- 
ment  extrême , où  il  fe  trouvoit , il  fut  contraint 
de  s’addrefter  à fes  Apôtres,  comme  pour  leur  de- 
mander du  foûlagement.Tr//?*/  efl  anima  mea  ufque 
admortem.  Je  n’en  puis  plus  , leur  dit-il , je  me 


meurs  , il  faut  que  mon  ame  cede  à la  triftefie  ; 


dont  elle  eft  faifie  , mais  comme  il  ne  reçoit  d’eux 
aucune  confolation  , il  Te  retire  à l’écart , non  pas 
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tant  pour  cacher  fon  trouble  & fa  crainte  , que 
pour  s'y  abandonner  tout  entier.  En  effet  , Me£ 
peurs , voiez  - le , s'il  vous  plaît  dans  le  coin  de 
ce  Jardin  comme  il  pâlit , & comme  il  tremble, 
pomme  il  tombe  fur  les  genoux  , & en  fuite  fur  fa 
face.  Voiez  ce  vifage  tout  mouille  de  larmes  , fes 
pabits  percez  d'une  fupur  de  fang  qui  coule  par 
ruiffeaux  jufques  à terre  ; Jl  éleve  fes  mains , & la 
voix  au  Ciel}il  revient  à fes  Difciples  jufqu’àdeux 
fois  j pour  fe  plaindre  à eux  du  peu  de  fecours, 
qu'il  en  reçoit  dans  fon  affliction  , il  retourne  au- 
tant de  fois  à fa  retraite,  mais  c'elt  par  tout  la  mê- 
me chofe  , rien  n'eft  capable  de  le  calmer , il  en 
eft  encore  à cette  pricre.  Mon  Pere  rien  ne  vous 
eft  impoflïble,  détourne?  ce  Calice  j ne  m'obligez 
pas  de  me  livrer  à la  fureur  de  mes  tnntmis.Abba 
Pater  omnia  ùb't  pojfibtlia  funt  , (r an  s fer  Callcem 
banc  à me. 

Je  ne  fai , Meilleurs  , quel  eft  vôtre  fentimenr. 
Pour  moi  j'avoife  , que  ce  miftere  m'étonne  en  un 
poinCt , que  je  ne  puis  dire.  Ce  n'eft  rien  qu'un 
Dieuhumilié  , un  Dieu  fouffrant , un  Dieu  mort  j 
mon  efprit  tout  borné  qu'il  eft,  n'a  pas  trop  de 
peine  à démêler  ces  Enigmes  i mais  un  J £ s il  s 
trpublc  dans  fon  ame  , un  Jésus  faifi  de  crain- 
te , un  J e s u s trifte  jufqu’à  mourir  , peu  s'en 
faqt  que  je  ne  me  trouble  moi  - même  , & que  je 
ne  me  perde  dans  cette  penfée.  Quoi  ce  Meffle, 
que  Dieu  nous  a erçyoié  pour  nous  fervir  de  maî- 
tre & d’exemple , ce  Jésus  qui  n'eft  venu  fur 
la  terre  que  pour  fouffrir  , qui  a témoigné  tant 
d'impatience  de  verfer  fon  Sang  pour  l'amour  de 
nous , maintenant  que  Pheure  eft  venue , femblc 
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üefiter  & manquer  de  refolution  : il  nous  a en  Ici-  ' 
gne  qu'on  n'a  nul  fujet  de  craindre  ceux  qui  ne  ; 
peuvent  tuer  que  le  corps  ; que  c’eft  fauver  fa  vie 
que  de  la  perdre  pour  la  charité  ; qu'on  doit  fe  ‘ 
réjouir,  qu'on  doit  treflaillir  de  joie,  quand  on  eft 
accule  , condamné  , maltraitté  des  hommes  , &'il 
tremble  lui-même,  il  frémit , il  fuc  jufqu'au  fang,  1 
aux  approches  de  fa  paflion.  On  verra  des  enfans, 
on  verra  des  jeunes  filles  qui  iront  au  martire  en 
loüant  Dieu  , qui  chanteront , qui  riront  au  mû 
lieu  des  feux  , qui  embrafieront  leurs  bourreaux, 

& les  in ft rumens  de  leur  fupplice  avec  des  tranfi» 
ports  d'une  véritable  joie , & la  feule  penfée  des 
tourmens  abîme  Jésus  dans  une  triftélfe  qui  n'eut 
jamais  de  femblable  ? Le  voila  comme  dans  une 
efpece  de  delcfpoir  , étendu  fur  la  terre  , noie 
dans  fon  fang  , fouffrant  dépuis  trois  heures  une 
cruelle  agonie  , & ne  celfiint  de  répéter  ces  paro- 
les , Tranfeaty  tranfeat  ealix  ’fte  a me.  Ah  mon  Pere  . ! 
éloignez  de  moi  ce  calice  > dont  la  feule  vue  me 
fait  mourir. 

Mais  quoi , Seigneur  , nous  voila  donc  perdus 
fans  reflource  ; vous  oubliez  donc  ceux  que  vous 
aimés , vous  les  abandonnez  à leurs  ennemis  , ÔC 
à leur  mauvaife  fortune.  Ce  fera  donc  en  vain,que 
vous-vous  ferez  revêtu  de  nôtre  chair  , & qu’on 
vous  aura  attendu  durant  tant  de  fiécles.Le  démon 
demeurera  maître  du  monde , & il  remplira  l’En- 
fer de  vos  créatures. 

Quelle  injuftice  ne  ferions-nous  pas  à Jesus- 
Christ  , fi  nous  penfions  que  la  crainte  de 
la  mort  eut  pu  fufpendre  un  feul  moment  dans 
fon  cœur  les  mouvemens  de  fa  charité  > & de  fi» 
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compaflîon  t Helas  bien  loin  de  manquer  de  zele 
pour  nôtre  faluc , cette  exceflivc  triftefic  eft  un 
effet  d'un  zele  excefïïf , du  defir  ardent  qu'il  a de 
fauver  tous  les  hommes  , joint  à la  connoi fiance, 
qu’il  a du  petit  nombre  des  hommes  qui  feront 
lauvez.Cette  penfée  eft  de  tous  les  interprètes,  elle 
eft  de  tous  les  contemplatifs. 

Et  cela  fuppofé  , le  trouble , l'agonie  du  Sau- 
veur du  monde  ne  me  fait  plus  nulle  peine.  Je 
comprens,  ce  me  femble , combien  celui  qui  nous 
aimoit  jufqu'à  mourir  pour  nous  retirer  de  l'En- 
fer , devoir  être  affligé  de  ne  pouvoir  nous  en  re- 
tirer même  en  mourant  ; nous  - mêmes  quelque 
durs  que  nous  forons  , nous  ne  lai  (Ions  pas  d’être 
quelque  fois  vivement  touchez  , à la  vue  de  cette 
multitude  innombrable  d’jnfideles  , qui  meurent 
dans  l’aveuglement.  Lesperfonnes  un  peu  zelées 
ne  peuvent  retenir  leurs  larmes,  quand  elles  font 
réflexion  , que  la  plufpart  même  des  Chrétiens 
fe  damnent , qu'il  y a fi  peu  de  véritable  conver- 
flon , fi  peu  de  véritable  pieté , fi  peu  de  perfonnes 
qui  connoi  fient  Dieu , qui  l'aiment  fincerement, 
fi  peu  qui  perfeverent  dans  fon  fervice  jufqu’à  la 
fin.  Je  vous  confefle  que  depuis  que  la  providen- 
ce m'a  amené  dans  ce  Royaume,  je  nepenfe  ja- 
mais au  grand  nombre  d'ames  qui  y periflènt,fans 
avoir  le  cœur  percé  de  douleur  j & quel  cccur,fut- 
il  de  marbre  ou  de  bronze , pourroit  voir  fans 
être  attendri , une  fi  generale,  & fi  funefte  défla- 
tion ? Que  fi  nous  fommes  touchez  du  mal-heur 
de  fes  pauvres  âmes  , combien  croyez  - vous  que 
Jésus  - Christ  y ait  été  plus  fenfible  ? Lui,dis-je, . 
à qui  ces  âmes  apartiennent  , lu\  qui  connaît  ce 
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qu’elles  valent, qui  fait  ce  que  c'eft  que  d'être  dan* 
né,  ce  que  c’eft  que  d'être  éternellement  feparé  de 
fon  Créateur. 

Cette  douleur  l'accompagna  dans  toute  là  pat 
fion , il  eut  fans  celle  devant  les  yeux  nos  crimes, 
nôtre  ingratitude  , nôtre  aveuglement,  il  vit  fon 
fang  méprife  par  les  mauvais  Chrétiens , profa* 
né  par  les  mauvais  Prêtres  , foulé  aux  pies  pâr 
les  faux  pénitens  * en  un  mot  devenu  le  fu  jet  de 
la  condamnation  de  ceux-là  même  ; pour  qui  il 
étoit  répandu  , cette  veüe  continuelle  fut  à tou* 
tes  fes  autres  fouffrances  ce  que  le  vinaigre  & 
le  fel  (ont  aux  plaies  encore  fraîches,  & je  ne  fçai 
comment  elle  ne  le  fit  pas  mourir  mille  fois 
dans  ce  même  Jardin  , où  elle  lui  caufa  de  fi  mor- 
telles angoilfes.  Vous  vous  prefentâtes  alors  £ 
fon  efpnt , Ames  faintes , Ames  vrayement  peni- 
tentes  , vous  fûtes  toute  fa  confolation  dans  un  6 
grand  deüil , il  s'encouragea  à fouffrir  par  l'utili- 
té , qu'il  prévit  j que  vous  tireriez  de  feS  fouffran- 
ces $ vôtre  nombre  lui  parut  bien  petit  pour 
fon  zelç  , mais  fes  douleurs  ne  lui  parurent  point 
trop  grandes  meme  pour  ce  petit  nombre  : Il  au- 
roit  voulu  fauver  tous  les  hommes , mais  l’efpc- 
rance  de  fauver  une  feule  d'entre  vous  auroit  fur- 
monté  toutes  les  répugnances , qu'il  avoir  à être 
crucifié. 

En  effet , Meilleurs , quelque  extrême  efue  fort 
là  défolation  , où  il  fe  trouve  , quelque  petit  que 
doive  être  le  nombre  de  ceux  , qui  profiteront  de 
fa  mort,  il  n'aperçoit  pas  plutôt  les  Soldats  , qui 
yiennent  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne,  qu'oubliant 
toute  fa  douleur , & toute  fa  crainte , il  fe  lève* 
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il  s’avance  fans  délibérer  , & Te  livre  lui  - meme 
de  plein  gré  à Tes  ennemis.  Judas  un  de  Tes  Dif- 
ciples  écoic  à la  tête  de  la  troupe  i 8c  plufieurs 
Prêtres  8c  Anciens  du  peuple  les  accompag- 
noient.  Tout  cela  fembloit  avoir  été  ménagé,pour 
rendre  là  prife  plus  cruelle,  8c  plus  ignominieu- 
fe.  Etre  trahi  par  Ton  Difciple  , être  pris  à la  veuc 
de  Tes  envieux,  8c  par  une  compagnie  entière  de 
gens-d’armes  & de  valets  , comme  un  feditieux, 
& un  voleur  j vous  comprenez  alfez , Meilleurs, 
ce  qu’il  y avoit  de  dur  , & de  honteux  dans  ces 
circonftances.  Toute  - fois  Jésus  n'en  eft  nul- 
lement troublé  , il  reçoit  le  baifer  du  traître  avec 

* 

une  douceur  capable  d’adoucir  un  Tigre.  Il  fe 
nomme,  il  fe  fait  connoître  , il  guérit  le  ferviteur 
du  Pontife , qui  avoit  été  bielle  par  faint  Pierre, 
& fa  prefence  augufte  aiant  comme  interdit , & 
même  renverfé  tous  ces  fatellites , il  les  ralfeure, 
& les  encourage  à executer  les  ordres , qu'ils  ont 
reçus. 

Il  eft  étrange  qu'un  procédé  fi  Honnête , 8c  li 
genereux  ne  touche  point  ces  Soldats , au  con- 
traire bien  loin  de  les  adoucir , 8c  de  les  obli- 
ger d'en  ufer  avec  Jisus , un  peu  plus  honnête- 
ment qu'avec  un  autre  homme,  ils  le  traitent  avec 
une  brutalité  & une  cruauté  inoiije.  Ils  n'a- 
voient  qu’à  le  prendre  & à le  conduire  , il  ne  fai- 
loir  nulle  refiftance  , il  les  fuivoit  détour  fon 
coeur , & cependant , ils  fe  lancent  fur  lui  com- 
me des  chiens  enragez,  ils’le jettent  parterre,  & 
l'ayant  lié  de  plufieurs  cordes  , tantôt  il  le  traî- 
nent inhumainement  , tantôt  il  le  relevent  à 
grands  coups  de  piés , & le  rouent  de  coups  de 
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bâtons  de  hallebardes.  Mais  quoy, me  direz- 
vous,  ce  n’eft  point  de  la  forte  qu'on  a coutume 
de  traiter  les  plus  criminels  , à moins  qu'ils  lie  fs 
révoltent  ? C'eft  là  véritablement  punir  un  mal- 
heureux , avant  qu'il  ait  été  jugé  coupable  , qui 
eft  une  iujuftice  , que  les  peuples  les  plus  barba- 
res ont  en  horreur  / Vous  avez  raifon*  Meffieurs, 
mais  il  vous  faut  avertir  une  fois  pour  toutes,que 
dans  toute  la  paftion  de  J e s u s-C  hrist,  vous 
ne  devez  vous  attendre  à nulle  formalité  à nulle 
apparence  de  juftice  ; Il  femble  que  pour  lui  on 
ait  oublié  toutes  les  loix  de  l'équité  la  plus  natu- 
relle , que  tout  le  monde  fe  foit  dépoüiîlé  de  tout 
fentiment  d'humanité.  C'eft  une  conduite  toute 
extraordinaire  , un  horrible  renverfement  de  tou- 
tes chofes.  On  diroit  que  ce  n'eft  pas  un  homnle 
qu'on  mal-traitte,  que  c'eft  un  vil  animal , un  ver 
de  terre  qu'on  peut  fouler,  qu'on  peut  écrafer  im- 
punément. 

De  cette  maniéré  Jésus  eft  traîné  au  Tri- 
bunal des  Pontifes  , il  paroît  lié  & tête  nue  de- 
vant les  hommes  , dont  il  étoit  lui-même  le  juge, 
& qui  ne  meritoient  pas  de  lui  délier  la  courroye 
de  fes  fouliers.  C’eft  une  étrange  humiliation 
pour  un  Roy  , de  paroître  en  qualité  de  crimi- 
nel devant  fes  propres  fujets , 5c  d'être  obligé  de 
leur  rendre  conte  de  fa  conduite , fur  tout  fi  c'eft 
un  grand  Prince  , s'il  a du  mérité  , 6c  de  la  vertu, 
s’il  eft  innocent , & fi  ceux  qui  l'accufent  , ou 
qui  prefident  à ce  jugement  injufte,  font  des  fe- 
lerats,  qui  méritent  eux-mêmes  toutes  les  rigueurs 
de  la  juftice.  Meilleurs , le  Fils  unique  de  Dieu, 
qui  eft  Dieu  comme  fon  Pere , eft  amené  devant 
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Anne  , & devant  Ca'iphe  , deux  mauvais  Prêtres 
iiidigne  de  leur  caradere , & de  l'office  de  Juge 
qu'ils  exêrçoieht.  On  lui  reproche  en  leur  pre- 
fence  mille  crimes,  qui  n'ont  pas  feulement  l'om- 
bre de  là  vérité  , qui  s'entre  i détruifettt  les  uns 
les  autres  ; On  l'obligé  à répondre  à ces  ridicu- 
les accufàtions.  A la  première  parole , qu'il  pro- 
féré , un  miferable  foldat  à l'infolence  de  lui  don- 
ner un  fou  filet , & les  Juges  lai  fient  cette  adion 
impunie.  Jésus  demeure  donc  dans  le  filen- 
ce , mais  on  ri'eft  pas  plus  content  de  Ion  fiîen- 
ce  que  de  fes  paroles  ; On  veut  qu'il  parle , pour 
avoir  occafion  de  le  furprendre  dans  fes  répon- 
fes , quoi  qu'il  connoifl’e  leurs  intentions , il  ne 
lai  fie  pas  d'obé  ir , & fur  ce  qu’il  dit , qu'il  eft  en 
effet  le  Fils  de  Dieu  , le  Pontife  le  récrie  comme 
S'il  avoit  oui  un  blâfphême  , il  déchire  fes  ha- 
bits , il  demande  juftice  à tout  le  confeil , & tout 
le  confeil  juge  que  J e s u s-C  h r i s t mérité  la 
mort,  fans  qu'il  s'en  trouve  un  feul,  qui  foit  d’un 
avis  contraire.  Qui  omnes  conàemnaverunt  etirn  ejfe 
num  mortis. 

Voila  le  fentimerit  de  la  Sinagogue,  c'eft-à- 
dire  , des  Pontifes , des  Prêtres , des  Dodeurs  de 
là  Loi,  & des  plus  anciens  du  peuple , fi  l'on  veut 
s'en  tenir  à ce  qu'ils  en  penfent , Jésus  - Christ 
eft  un  impie  , il  eft  digne  du  dernier  fupplice.  O 
jugement  des  hommes,que  vous  me  paroificz  mé- 
prifable  après  cette  injufte  fentence  ? Qui  n’aura 
honte  à l’avenir  ; O mon  aimable  Sauveur  , d’étre 
loué  ’,  & d'étre  eftirné  du  monde  ? Qui  ne  fera 
gloire  d’étre  condanné  de  ceux  à qui  vous  avez 
paru  digne  de  l’être. 

Tome  /, 
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Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à rechercher  , pour- 
quoi les  Juifs  aiant  déclaré  Jésus  coupable , ils  ne 
le  firent  pas  mourir  eux- mêmes.  Saint  Thomas* 
& plufieurs  autres  Do&eurs  , difent  que  les  Ro- 
mains leur  en  avoient  ôté  le  pouvoir.*Saint  Augu- 
ftin  , & faint  Cyrille  croient^  que  cela  leur  étoit 
défendu  au  tems  de  Pâques , quelques  autres  pen- 
fènt  que  ce  qu'ils  répondirent  à Pilate , N obis  non 
licet  imerficere  quemquam  : Il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis de  tuer  perfonne  , que  cette  réponfe  , dis-je, 
ne  fut  qu'un  faux  prétexte  des  Pnarifiens  pour 
faire  mourir  Jésus  - Christ  avec  plus  d'ignomi- 
nie , & pour  fe  décharger  fur  les  Romains  de  U 
haine  du  peuple  , qui  craignoient  que  cette  mort 
ne  leur  attirât.  Quoi-qu'il  en  foit  voila  on  hom- 
me dévoüé  à la  mort , on  n'atténd  plus  que  le 
levet  du  Soleil , pour  le  livrer  aux  Gentils  : ce- 
pendant on  le  met  entre  les  mains  des  foldats  pour 
le  garder. 

Quand  Jésus  n'auroit  eu  à fouffrir  durant 
toute  cette  nuit  que  la  douleur  des  coups , qu'il 
avoit  reçu  , que  les  nœuds  des  cordes  qui  le 
ferrpient,  & l'attente  d'une  mort  cruelle  qu’il  de- 
voir fouffrir  le  lendemain  , il  eft  tout  vifible , 
qu'il  ne  la  pouvoir  pafler  que  fort  triftement. 
Mais  non  , les  cardes  ne  lui  donnèrent  pas  Te 
loifir  , ni  de  fe  plaindre  des  maux  paftez , ni  de 
fonger  aux  maux  à venir.  Ils  le  reçoivent  avec 
empreflèment , comme  un  fou  capable  de  les  di- 
vertir , ou  comme  un  inêchaiH  homme , de  qui  on 
ne  devoit  avoit  nulle  pitié.  Il  le  conduifent  dans 
une  fale  écartée  , avec  ces  railleries  fades  & ou- 
trageufes , avec  ccs  brutales  & cruelles  derifions. 
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dont  vous  lavez  que  la  canaille  a coutume  du  fer 
dans  fes  joies  lès  plus  dilTolucs.  Le  voila  debout 
au  milieu  de  cette  garde  ihfolente , les  bras  liez* 
& un  bandeau  fur  les  yeux.  Le  jeu  à quoi  ils  pat 
jferent  toute  la  nuit , fut  à l’aborder  en  filence , à 
lui  cracker  au  vifagjfc , puis  lui  donnant  les  uns  de 
grans  (oufflets , &ïes  autres  de  coups  de  poing 
dans  le  né  , à lui  dire , Dévine  fi  tu  peux  qui  ra 
frapé.  Jésus  fut  muet  * Chrêtiefane  Compagnie,  il 
fut  lourd  j il  fut  immobile  au  milieu  de  tant 
d’outrages. 

C’étoit  à qui  lui  donnerôit  de  meilleurs  coups* 
& à qui  le  rendroit  plus  ridicule  en  le  frappant  : 
les  plus  fudes  fouffiets , ceux  qui  faifoient  rétan» 
tir  toute  la  fale  , ou  qui  reiiverfoient  Jésus- 
Ç ti  k t s t par  terre  , étoient  fuivis  de  cris  St 
dés  applaudiflcmens  de  toute  la  troupe.  Gela  du» 
ta  toute  la  nuit  & bien  avant  dans  le  jour  * juf- 
qu’à  ce  que  le  Gouverneur  fut  en  état  de  donner 
audience  aux  Pharifiens.  Ce  doux  Agneau  ne 
donna  jamais  nulle  marque  d’impatience  * il  ne 
le  plaignit  point , il  ne  muniïura  point  dans  fdn 
cœur , il  eut  pitié  de  l’avenglemenc  de  ces  pau- 
vres mal- heureux  , il  fe  fit  un  plaifir  de  faire  con- 
tloître  par  fon  filence  le  refpeéfc , qu'il  avoit  pour 
fon  Pere  , & pour  tous  ceux  qui  exécutoient  fes 
Volontez. 

Quand  nous  avons  lû  dans  l'Bcritute  l’état 
pitoïable , où  les  Philiftins  avoient  réduit  le  pau- 
vre Sanfon  , & fur  *>uc , comme  après  lui  avoit 
crévé  les  yeux  , ils  le  faifoient  venir  dans  leurs 
aflemblées  aux  jours  de  leur  plus  grandes  fèces, 
pour  en  faire  leur  joiieç , nous  apprenons  en  fuite 
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avec  un  plarfir -extrême  de  quelle  manière  il  (c 
Vangea  enfin  de  leurs  infultes  j en  faifant  tomber 
fur  eux  la  maifon  , où  ils  s'afi’embloient,  & les  en- 
leveli  fiant  fous  les  ruïnes.  On  admire  le  pouvoir 
du  grand  Elie,  & on  lui  fait  bon  gré  de  s'en  être 
fervi,  pour  faire  defccndre  le  feu  du  Ciel  fur  deux 
Capitaines  , & fur  cent  hommes  d'armes  , qui 
venoient  pour  le  furprendre , & pour  le  livrer 
à Ochofias.On  admire  encore  le  crédit  du  Pro- 
phète Elifée  , qui  fe  voiant  pourfiyvi  avec  des 
huées  par  une  troupe  d'en  fans , que  ceux  de  Be- 
tel  avoient  envoiez  pour  l'outrager , fit  fortir  de 
la  foreft  voifine  deux  Ours  furieux  , qui  dévo- 
rèrent quarante  - deux  de  ces  petits  téméraires. 
Mais  combien  vous  admire- je  davantage  , mon 
: divin  Sauveur  , vous  qui  êtes  le  Roi  du  Ciel  & 
de  la  terre,  vous  de  qui  tous  les  Anges  n’atten- 
dent qu’un  fignal , pour  fondre  fur  les  infolens, 
qui  vous  mal  traittent  , vous  qui  par  une  de  vos 
paroles  pourriez  les  rendre  aveugles , les  chan- 
ger en  ftatuës , les  livrer  à Lucifer  , faire  ouvrir 
la  terre  fous  leurs  pies  pour  les  engloutir,  d'aimer 
mieux  vous  taire  , d'aimer  mieux  fouffrir  comme 
k plus  fable  de  tous  les  hommes,  d'aimer  mieux 
efiiiier  leurs  outrages  , & leur  fervir  de  rifée  jus- 
qu'au bout. 

Enfin  , le  jour  parut , ce  jour  fi  agréable  à la 
jalotrfie  des  Prctres  , & à l’amour,  de  Jésus;  ce 
grand  jour  dont  nous  folemnifons  aujourd'hui  la 
trifte  mémoire  ; ce  jour  qui. fut  le  dernier  de  la 
plus  belle  & de  la  plus  innocente  vie  qui  fur  ja- 
mais. On  conduit  le  Sauveur  du  monde  à Pila- 
te , tous  les  Doéleurs  de  la  Loi , toute  la  foule 
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des  Pharifiens  fe  rend  au  Palais  j les  Juifs  artirez 
parla  curiofité  accourenr  de  toutes  parts,  pour 
voir  ce  qui  arrivera  au  jugement  de  cét  homme, 
qui  a rempli  toute  la  Judée  du  bruit  de  fon  élo- 
quence & de  fes  miracles.  C’eft  devant  une  fi  il- 
luftre  & fi  nombreufe ailcmblée , que  Jésus  eft 
chargé  de  mille  crimes  , tous  confi  mcz  par  plu- 
fieurs  faux  témoins.  • Il  fe  leve  à chaque  moment 
de  nouveaux  accufateurs,il  en  arrive  fans  cefl'e  qui 
fuccedent  aux  premiers  , & qui  font  inftance  pour 
être  oiiis  dans  leurs  dépofitions.ll  eft  étrange  qu'il 
fe  foit  trouvé  tant  de  perfonnes  difpofées  à ca- 
lomnier un  homme , quiii’avoit  jamais  fait  mal  à 
perfonne.  Il  eft  étrange  que  de  toute  cette  gran- 
de multitude  , nul  ne  fe  prefente  pour  réfuter  ces 
calomnies  , & pour  prendre  le  parti  de  l'innocent. 
Jésus  - Christ  , avoir  eu  douz^Apôtres  & foi- 
xante  & douze  Difciples , qui  avoient  été  témoins 
de  fes  a&ions  , il  avoir  guéri  un  million  de  ma- 
lades , & reflufcité  plufieurs  morts , il  avoit  ren- 
du l'ufage  de  la  parole  à je  ne  fai  combien  de 
muets  , & cependant  tout  fe  tait  , perfonne  ne  pa- 
roît  pour  le  défendre.  Quelle  lâcheté  , quelle  in- 
gratitude ! Mais  quelle  confufion  , quel  fujet  de 
douleur  pour  le  Fils  de  Dieu,de  fe  voir  ainfi  aban- 
donné dans  une  neceftité  fi  preflânre  > De  voir 
qu'on  a honte  de  fe  déclarer  pour  lui  , que  fes 
meilleurs  amis  le  fénonccnt  , qu'ils  feignent  de  ne 
l'avoir  jamais  connu. 

Mais  que  répond  il  lui-même  à tant  , & à de 
fi  importantes  accufations  ? il  ne  répond  rien,  pas 
una  parole  , on  l'invite  à réfuter  les  crimes,  qu'on 
lui  impute  , on  le  prefte , on  lui  demande , s'il 
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j^entend  pas  ce  que  l'on  dit  contre  lui , OU  s^l 
Ijeconpoît  qu’il  eft  coupable,  on  le  conjure  de  di- 
re quelque  chofe  pour  fa  juftification  : A tout 
cela , >leffieurs , nulle  réponfe  , Pilate  ne  peut 
c’en  étonner  allez  , il  n’a  jamais  vu  d’homme 
muet  en  fa  propre  caufe , ce  ijlence  eft  un  énig- 
me , qui  l’embar rafle  , & qu’il  ne  peut  démêler. 
fit  non  re/pondit  et  yerbum , ita  ut  miraretur  pré- 
fet vehcmcntçr,  Moii  Dieu,  la  belle  occafion  qu’il 
avoit  alors  de  parler , & de  faire  triompher  Ion 
éloquence.  J.e  beau  fujet  de  difcours  pour  le  Ver- 
be incarné  , que  la  fainteté  de  fes  moeurs,  la  pure- 
té de  fa  Do6trine  & l’hypocrifiedèsPharifiens  l 
Avec  quel  filence  ne  fe  feroit-il  pas  fait  écouter, 
quels  mouvemcns  n’auroit-il  pas  excité  dans  tous 
les  efprits , de  quelle  confufion  n’auroit  - il  pas 
couvert  les  auipurs  de  tant  d’impoftures  ? Com- 
bien les  auroit-u  rendu  ridicules,  & odieux  à tou- 
te la  terre.  Mais  fi  de  criminel  devenu  accufa- 
teur  , il  eût  fait  aux  yeux  de  cette  grande  aflèm* 
bléele  véritable  portrait  des  Prêtres '&  des  Phari- 
fiens,il  eût  découvert  jufqu’aux  plus  fecrettes  pen- 
fées  de  ces.  hîpocrites , & renouvelle  les  miracles 
qu’il  avoit  fait  en  faveur  de  la  femme  adultères 
lors-que  pour  fermer  la  bouche  à ceux  qui  l’ac- 
cufoient , quoi-que  juftement , il  fe  mit  à écrire 
avec  le  doigt  les  crimes  dont  chacun  d’eux  étoit 
coupable  ; S’il  eut  fait  cela  , Chrétiens  Audi- 
teurs , quelle  gloire  pour  lui  ! quelle  acclama- 
tion ! quel  triomphélll  pouvoit  faire  encore  plus, 
il  pouvoir  prendre  lui-même  la  qualité  de  juge, 
commander  à Pilate  de  defcendre  du  tribunal  , y 
monter  en  fa  place  , y condamner  tous  ceux  qui 
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Y z voient  noirri  par  leurs  calomnies  , les  faire 
mourir  fur  l'heure  , les  punir  par  telle  autre  pei- 
ne de  corps  ou  d'efprit  cpi'il  lui  auroit  plu , Sc 
demeurer  feul  libre  & maître,  pour  ainfi  dire , du 
champ  de  bataille.  Nous  aurions  tous  applaudi  à 
une  aftion  fi  éclatante , elle  nous  auroit  paru  dig- 
ne d'un  Dieu.  Mais  Jésus  croit  que  rien  n’eft  plus 
digne  de  lui  que  de  fouffrir , & de  fe  taire.  Jcfiit 
Autan  tacebat. 

Que  dirons  - nous  à cet  exemple  , nous  qui 
fommes  fi  fenfibles  à tout  ce  qui  touche  l'hon- 
neur i & qui  croïons  que  tout  eft  permis  pour  le 
fauver  ? Je  ne  fuis  pas  le  maître  de  ma  réputa- 
tion , dit-on  ordinairement , on  eft  obligé  de  Te 
défendre  , on  fait  tort  au  public , fi  l'on  ne  de- 
mande juftice  contre  ceux  , qui  ont  mal  parlé  de 
nous , fi  nous  ne  nous  purgeons  de  leurs  calom- 
nies , il  faut  fèmer  par  tout  des  apologies , fati- 
guer le  monde  de  nos  juftifications,  faire  connoî- 
tre  à toute  la  terre  nos  accufateurs  , les  décrier 
afin  de  les  rendre  incapables  de  nous  nuire.  Jefttt 
autem  tacebat.  Jésus  n'a  pas  eu  tant  de  zele  pour 
fa  réputation  , il  n’a  point  crû  qu’il  fut  obligé  à 
de  fi  grans  foins , il  n'a  répondu  que  par  le  filen- 
ce  J il  n'a  pas  dit  un  feul  mot , lors  qu'on  le  fai- 
foit  pafter  pour  un  féditieux  , pour  un  impofteur. 
Et  non  rejpondit  et  ad  nllum  verbum.  O adorable  lî- 
lence  de  Jésus  - C hr  1 s t ! ô filence  encore  plus 
admirable  que  fes  plus  admirables  difeours  ! Que 
vous  me  dites  de  grandes  chofes , fi  je  veux  bien 
vous  entendre  que  vous  me  faites  de  belles  & d’ex- 
cellentes leçons  ! Que  j’ai  de  plaifir  de  vous  voir 
* accomplir  fi  exactement  cette  parole  du  Prophète 

Y iii) 


T 

j»  Sermon  Douzième, 

Pour  moi , je  faifois  le  fourd  à tous  ces  reproches* 
je  relTemblois  un  muet,  qui  ne  peut  rien  dire  pour 
le  défendre.  Ego  antem  tancjuarn  far  dus  non  audio- 
bdmi&  ejuajî  mutu.s  non  aperiens  os  fuum. 

J e s u s fe  comporta  de  la  forte  devant  tous 
les  Tribunaux  3 aufquels  il  fut  prefenté.  Pilate 
admira  cette  conduite.  Mais  le  Roi  Herodes  la 
prit  pour  un  ligne  de  folie  & de  foiblefle  d'elprit, 
il  fe  mocque  du  Sauveur  & de  la  crédulité  du  peu- 
ple , qui  fà'foit  pâfler  cét  homme  pour  un  grand 
Prophète.  Toute  la  Cour  de  ce  Prince  , tous  les 
Officiers  de  fon  année  fe  mirent  à lui  faire  des 
queftions  3 à le  railler  fui-  les  qualitez  préten- 
dues de  Roi  & de  fils  de  Dieu  , à fe  divertir  de 
fa  ftupidité  apparente.  Enfin  on  le  renvoya  vêtu 
d'une  robbe  blanche , qu'on  mettoit  en  ce  tems- 
là  aux  infenfez  , afin  qu'ils  fulfent  par  tout  ré- 
connûs  à cette  marque.  Je  vous  laifie  à penfer. 
Meilleurs  , quels  triomphes  les  Pharifiens  firent 
fur  cette  avanture.  Ils  le  remenerent  ainfi  vêtu, 
par  toutes  les  rués  de  Jerufalcm , pour  faire  fa- 
voir  à tout  le  monde  le  jugement  qu'Herodes 
avoit  fait  de  lui,  Ils  ne  manquèrent  pas  de  dire 
qu'il  étoit  aifé  çfunpofer  au  peuple  , lequel  donT 
ne  à tout , qui  eft  toujours  dilpofé  à croire  les 
chofes  les  plus  incroiables  , & qui  fe  laide  aifé- 
ment  furprendre  , par  le  dehors  d’une  fa  u fie  pie* 
te.  Mais  que  la  Cour  avoit  paru  trop  raffinée  à ce 
prétendu  Mefiie  , qu’il  n' avoit  eû  garde  d’y  dé- 
biter fes  vifions,  ni  d'y  étaller  fes  faux  miracles, 
qu'il  avoit  pris  le  parti  de  fe  taire  & de  faire  l'i- 
diot , afin  de  perfuader  aux  gens  que  les  fauflès 
qualité^  , qu,'il  s'auribuoit  ttoienc  moins  l'effet  dç 
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fon  ambition  , que  de  fon  cerveau  blefTe. 

C es  difcours  font  impreffion  fur  les  efprits  : 
La  foiblefle  que  le  Sauveur  fait  paroître , 1 avan- 
tage que  fes  ennemis  ont  fur  lui , le  jugement  de 
toute  la  Sinagogue,con firme  par  celui  de  toute  la 
Cour  j tout  cela  , dis-je  , donne  aux  impofturcs 
des  Prêtres  quelque  apparence  de  vérité.  On  ne 
doute  plus  que  Jésus  ne  foit  lui-même  le  plus 
grand  impofteur  qui  fut  jamais.  On  paflê  en  un 
puoment  de  la  vénération  qu'on  avoir  pour  lui,  an 
dépit  qu'on  a d'avoir  été  abufé  & au  defir  d'en  ri- 
per uue  cruelle  & promte  vengeance. 

En  effet  Jésus  aiant  été  réconduit  au  Prétoire 
de  Pilate  , au  lieu  de  quelques  témoins  apoftez, 
qui  avoient  parlé  la  première  fois,  c’cft  tout  Jeru- 
falern  qui  d'une  voix  demande  la  mort  du  faux 
Prophète  , & qui  eft  prête  de  fe  foûlever  fi  on  ne 
le  crucifie.  Voilà  Jésus  dans  l'abîme  de  l’humi- 
liation , le  voila  détruit  dans  l’efprit  de  tout  le 
monde , le  voila  anéanti  ; tous  fes  Miracles  n'ont 
été  que  preftiges  & qu'illufion  , toute  fa  doctri- 
ne que  menfonge  , toute  fa  Sainteté  qu'hipocri- 
fie  , le  voila  l'objet  de  la  haine  & de  l'execration 
publique.  On  croit  faire  uu  fàcrifice  à Dieu  que 
de  hâter  fbn  fupplice  par  toutes  fortes  de  voies. 
Pilate  , qui  s’eft  apperçu  de  la  jaloufie  &des  in- 
trigues des  Prêtres  , qui  eft  perfuadé  de  l'inno- 
cence & de  la  fainteté  de  Jésus  - Christ  , & qui 
a de  grandes  raifons  , pour  croire  qu’il  eft  en  ef- 
fet le  Fils  de  Dieu  ; Pilate  , dis-  je  , fouhaitteroic 
bien  de  le  fauver,  mais  parler  feulement  de  le  ren- 
yoïer  abfous  , c’eft  s’expofer  à la  fureur  de  cette 
populace  infenfée  , c'eft  fe  déclarer  protecteur  du 
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crime,  8c  ennemi  des  Loix  & de  l’Empereur.  Bar- 
ratas  eft  encore  tout  fanglant  du  dernier  meurtre 
qu'il  a (ait,  mais  en  comparaifon  de  Jésus  ,Barra- 
bas  eft  un  homme  de  bien,  & qui  mérité  le  fuffra- 
ge  & la  faveur  du  Public.  Si  le  Juge  craint  de  le 
condanner  injuftement,il  n'y  a pas  un  Juif  qui  ne 
fe  charge  de  tout  fon  cœur  de  la  peine  de  cette  in- 
juftice,  &c  qui  ne  prie  le  Seigneur  de  la  faire  tom- 
ber & fur  lui  & fur  tous  fes  cnfans.  S an  gui  s ejus 
fupcr  nos(fr  fuper  filios  nofîros. 

Pauvre  peuple  qui  t’a  donc  ainfi  enforcelé  ? 
Qui  t'a  infpirc  contre  ton  bien-faiteur,  contre  ton 
bon  Maître  des  fentimens  fi  oppofez  à ceux  que 
tu  avois  de  fa  vertu  & de  fon  crédit  auprès  de 
Dieu  ? N’eft-ce  pas  ici  ce  même  homme  que  vous 
fuiviez  par  tout  avec  tant  d’ardeur,  pour  avoir  le 
plaifir  de  le  voir  & de  l’entendre  parler  / N'eft-ce 
pas  le  même  que  vous  a,viez  refolu  de  choifir 
pour  vôtre  Roi , s’il  eut  voulu  accepter  cét  hon- 
neur , & s'il  ne  fe  fut  enfui  pour  l'éviter  ? Il  n'y  a 
que  quelques  jours  , que  les  Prêtres  n'ofoient  (ê 
laifir  de  fa  Perfonne  , de  peur  de  vous  irriter,  & de 
vous  porter  à une  fédition  , vous  étiez  déclarés 

nr  lui , au  point  d'expofer  vos  vies  pour  fauver 
enne.Qu'eft-il  arrive  depuis  ce  tems-la.1"’  Qu'a- 
t-il  fait  dépuis,  la  refurreélion  du  Lazare , laquelle 
vous  caufa  ces  jours  palTez  une  fi  grande  admi- 
ration j Qu'a-t-il  fait  depuis  quatre  jours,que  vous 
allâtes  au  devant  de  lui , portant  en  vos  mains 
des  rameaux  d'Oliviers , & couvrant  les  chemins 
de  verdure  & de  vos  propres  habits  ? N’eft  - ce 
pas  lui  q.c  vous  reçeutes  dans  vôtre  Ville  com- 
me en  triomphe  \ Ne  vous  fouvient-il  plus  de  ces 
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cris  de  joie , dont  vous  fîtes  retentir  alors  toutes 
les  rues  de  Jerufalem  ? Salut  & gloire  au  Fils  de 
David , Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seig» 
peur  ? Hofanna  Filio  David,  benedtEïus  qui  venit  ht 
nomlne  Domini. 

Q homme  ! q amour, ô gloire  des  hommesîmal- 
heur  à celui  qui  mettra  en  vous  fa  confiance  , & 
qui  s’appuiera  fur  des  rofeaux  fi  fragiles.  Maledi - 
tins  homo  qui  çonfidit  in  homme , & ponit  carnem 
brachium  fuum.  il  eft  écrange,  Meilleurs  , que  rien 
pe  puilTe  vous  defabufer  fur  ce  poin&.Nous  voïons 
tous  les  jours  les  meilleurs  maîtres  trahis  par 
leurs  domeftiques  ; les  plus  fidelles  ferviteurs  me» 
prifés  èc  délaifïez  de  leurs  maîtres  j Nous  voïons 
que  ceux  que  la  fortune  , ou  la  nature  même  a le 

{>lus  étroittement  liez , s’entre-trahifïent  pour  de 
egers  interets  ; Les  maris  abandonnent  leurs  pro* 

{>res  femmes  , les  femmes  prennent  parti  contre 
eurs  maris , les  cnfans  font  des  procez  à leurs  pe» 
res  , nos  amis  nous  livrent  à ceux  qui  nous  perlé- 
cutent,ceux  qu'on  a le  plus  obligé  deviennent  nos 
plus  cruels  ennemis , & cependant  rien  ne  nous 
peut  détacher  de  ce  faux  appui,nous  les  préferons 
\ Dieu  , qui  eft  fi  feur  , fi  fidelle , qui  ne  manqua 
jamais  à perfonne , qui  eft  le  feul  que  l’adverfité 
n éloigné  point, qu’elle  fait  approcher  au  contrai- 
re de  tons  ceux  qui  ont  efperé  en  lui. 

Que  fera  donc  Pilate , Chrétiens  Auditeurs  ? 
J~a  fureur  de  ce  peuple  ne  l’aveugle  point  , mais 
il  voudroit  bien  trouver  un  tempérament  pour 
fauver  fa  confidence  fans  perdre  l’amitié  des  Juifs. 
Tous  les  expédiens  que  fia  politique  lui  a fournis 
jufiqu’ici , n’ont  point  eu  le  fiuccez  qu’il  en  efipe- 
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roit.il  s'en  prefente  un  nouveau  aufîî  injufte,  maïs 
beaucoup  plus  cruel  que  tous  les  autres.ll  ne  peur 
fc  refondre  à faire  mourir  un  innocent  ; mais 
pour  ne  pas  refufer  à ce  peuple  toute  forte  de  (a - 
tisfâ&ion  , ilcondanne  Jésus  à être  foiietté.  Non 
hrvcnio  in  eo  carfam  , corripiam  ergo  ilium  , & di - 
mittam.  Je  ne  le  trouve  coupable  de  rien,  dit-il,  je 
m’en  vais  donc  le  faire  battre  à coups  de  verges, 
de  lerenvoier.  Mais  pourquoi  ces  verges,s'il  n'eft 
coupable  de  rien  ? Quelle  inj  fte  ôe  barbare  Sen- 
tencejqui  déclaré  un  homme  innocent , & le  con- 
danne  à même-tems  à la  peine  des  criminels  ? Eft- 
ce  que  c'eft  un  crime  de  n'avoir  point  commis  de 
crime,ou  qu'il  n'y  a point  d'autre  différence  à fai* 
re  entre  un  homme  jufte  de  un  méchant  homme, 
que  de  leur  faire  fouffrir  des  fupplices  diflfèrens. 
O J esus  le  plus  doux  , le  plus  chafte,le  plus  (ainr, 
le  plus  aimable  de  tous  les  enfans  des  hommes, 
vous  ferez  donc  dépouille  publiquement, & fouet- 
té comme  un  voleur.  Il  eft  innocent , je  m'en  vais 
donc  le  faire  déchirer  à coups  de  fouets  ; Quelle 
tirannie/  mais  quelle  extravagante  conclufionlNe 
faloit-il  pas  dire  au  contraire  , il  eft  innocent , je 
le  renvoirai  avec  éloge  , j'obligerai  fes  ennemis  à 
lui  faire  réparation  d'hoijneur , je  punirai  fçvéror 
ment  ceux  qui  l'ont  voulunoircir.  Je  condamnerai 
fes  accusateurs  à la  même  mort  qu'ils  ont  voulu 
lui  procurer  par  leurs  calomnies.  Mais,  Meffieurs, 
en  vain  tous  nos  raifonnemens  , en  vain  toutes 
nos  reflexions  , tandis  que  nous  plaidons  la  canfe 
de  l’innocent , on  l'attache  à un  pilier,  on  le  dé- 
pouille , le  voila  environné  de  bourreaux  a qui_£b 
diipofent  à le  flageller. 
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’ Je  ne  dis  ritfnf  de  la  home  de  cc  fupplice  , c’é- 
toit  le  fupplice  des  efclaves.  Rome  qui  éroit  alors 
la  maîtrellè  dé  l'Univers,  avoit  ordonné  que  fcs 
Citoiens  en  ferojent  exemts  par  toute  la  terre , 
aufïi  bien  que  de  la  croix,de  quelque  crime  qu'ils 
pullent  être  convaincus.  Saint  Paul  eut  recours  à 
ce  privilège  pour  le  délivrer  de  cette  confufion, 
parce  que  quoi  qu'il  tint  à grand  honneur  d'en- 
durer pour  Jésus  - Christ  , il  appréhenda  de  de- 
venir fi  infâme  par  ce  genre  de  tourment  , qu'il 
ne  lèroit  plus  capable  d'exercer  avec  fruit  le  mi- 
nifterc  Apoftolique,  qui  lui  avoip'été  confié.Ponr 
ce  qui  regarde  ce  que  cette  Flagellation  eut  de 
cruel, je  vous  prie,  Meilleurs,  que  fi  je  dis  quelque 
chofe  d’extraordinaire,  & qui  vous  paroifiè  entiè- 
rement incroiable  , je  vous  prie  de  fufpendre  un 
peu  vôtre  jugement , jufqu'à  ce  que  je  vous  aie  dit 
les  raifons,  qui  ont  diflîpé  tous  les  doutes, que  j'ai 
eu  moi-même  fur  ce  lu  jet. 

Les  bourreaux  s’approchent  donc  de  Jésus* 
Christ,  & commencent  à le  frapper  de  tou- 
tes leurs  forces  : dés  les  premiers  coups  les  ver- 
ges s'impriment  fur  ce  charte  corps  , qui  de  tons 
les  corps  a été  le  plus  délicat  & le  plus  fenfible. 
Je  vois  fes  épaules  qui  deviennent  rouges , qui 
s'enflent , qui  d'une  blancheur  qui  auroit  effacé 
l'éclat  de  la  neige , partent  à une  couleur  bleue 
& noirâtre.  La  chair  fe  fend  , & s'ouvre  par  des 
longs  filions  ; le  Sang  coule  , il  réjallit  de  routes 
parts  , la  colonne  en  eft  déjà  teinte  , on  diroit 
que  les  bourreaux  y ont  trempé  leurs  cruelles 
mains  , tous  leurs  habits  en  font  couverts , ils  en 
ont  jufques  dans  les  yeux  , il  coule  par  ruiflèaux 
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fur  le  pave.  La  Loi  qui  avoir  condamné  les  mal- 
faiteurs à être  foüettez , avoit  défendu  qu*on  leuf 
donnât  plus  de  trente  coups  } mais  pour  Jésus* 
Chrit  , on  ne  daigne  pas  de  tenir  de  compte. 
Apres  avoir  tifé  les  verges , on  recommence  avec 
des  cordes  nouées , & avec  des  chaînes  de  fer,foit 
que  les  bourreaux  fe  foient  armez  de  la  première 
chofe  qu'ils  ont  trouvée  fous  leurs  mains  , foit 
qu'aiant  demandé  d'autres  follets , les  ennemis 
du  Sauveur  leur  aient  prefenté  ceux-ci.  Quoi  qu'il 
en  foit , ces  nouveaux  inftrumens  venant  à frappef 
fur  des  plaies , fur  une  chair  toute  meurtrie  , tou- 
te déchirée , ils  n'en  tirent  prefque  plus  de  iàng* 
mais  ils  enlevent  la  chair  même  * il  en  tombe  des 
morceaux  par  terre  , on  en  voit  des  lambeaux  qui 
demeurent  attachés  aux  cordes  Ôc  aux  chaînes* 
dont  on  la  bat.Enfin,on  le  frappe  jufqu'à  ce  qu'ort 
fe  foit  épuifé  de  forcés  , qu'on  l'ait  lui  - meme 
épuifé  de  iàng  , qu'on  lui  ait  rdécouvert  les  os* 
qu'on  ait  accompli  la  Prophétie  de  David  , qui  dit 
qu'on  les  lui  pourra  tous  compter. Dm  amer aver uni 
cmnia  ojfa  me  a . Cela  n'eft-il  pas  bien  étrange  j il 
n'y  a jamais  eu  de  fi  méchant  homme , qui  étant 
dans  les  tourmens , n'ait  émeu  la  compailion  des 
cœurs  les  plus  durs , on  tâche  d'addoucir  la  Sen- 
tence en  l'executanf,il  y a des  coups  de  grâce  pour 
les  crimes  les  plus  odieux  , on  n'oublie  rien  pouf 
tromper  les  Juges , fi  on  ne  peut  pas  les  fléchir. 
Si  l'on  fairfouffrir  un  maUJieureux  au-delà  de  ce 
qui  eft  précifement  ordonné,  on  entend  les  places 
retentir  de  cris  pitûïablesf  , on  murmure , on  mé- 
nace  , on  fait  voler  les  cailloux  contre  les  exécu- 
teurs de  la  juftice  ? Jésus  eft  le  feul  pour  qui 
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l'on  n’a  aucune  compadion , on  fouffre  qu'on  le 
fade  fouffrir  contre  toute  forte  de  juftice , contre 
toute  les  Loix , au-delà  de  toute  raifon , de  toute 
mefure.  On  fouffre  que  pour  trente- coups  on  lui 
en  donne  cinq  raille , & bien-loin  que  quelqu'un 
murmure,  ou  qu'on  en  fade  des  plaintes,  les  bour- 
reaux font  loués  de  leur  cruauté,ils  en  font  même 
recompenfez  par  les  Prêtres. 

Mais  vous , mon  adorable  Sauveur,  que  dites- 
vous  , & qu'elles  font  vos  penfées  dans  un  fi  fan- 
glant  fupplice.  Tume^mm  agnus  coram  tondente  fe 
obmutuit .V ous  êtes  muet  comme  un  Agneau  à qui 
l'on  ôte  la  toifon , vous  fongez  plus  à mes  plaïes 
qu'aux  vôtres , vous  - vous  confolez  de  tant  de 
douleurs  par  l'efperance  qu'elles  vous  donnent  de 
ma  penitence , vous-vous  réjoüiffez  de  voir  croî- 
tre cette  mer  de  fang  , qui  fe  forme  au  tour  de 
vous,  afin  que  toutes  mes  iniquitez  y puiflèntérre 
noïées.  Mes  pechez  dont  vous-vous  êtes  chargé, 
vous  paroillent  quelque  chofe  de  fi  horrible;  mon 
ame  , pour  qui  vous  fouffrez  , vous  eft  fi  chere  & 
fi  précieufe , que  vous  trouvez  encore  toutes  ces 
peines  legeres. 

Cependant,  Meflîeur$,les  bourreaux  fe  la  (lent, 
ils  fe  retirent  tout  épuifez  , tout  hors  d'haleine, 
ils  fe  jettent  par  terre  , pour  prendre  un  peu  de 
répos  après  une  fi  longue  fatigue.  Mais  de  peur 
que  Jésus  n'ait  à même  tems  quelque  relâche , les 
Soldats  s'approchent  de  lui  , & l'aiant  à peine  re- 
tiré de  fon  fang , dans  lequel  il  étoit  tombé , il  $ 
le  font  adepir  fur  une  pierre  , pour  lui  faire  fouf- 
frir  un  nouveau  tourment.  Ils  avoient  oui  dire 
qu'il  s'attribuoit  la  qualité  de  Roi  des  Juifs,  c'cft 


j io  Sermon  "Douzième , 
pour  quoi  ils  lui  jettent  un  vieux  haillon  rouge 
lur  le  dos  , pour  lui  tenir  lieu  de  manteau  Roial; 
pour  fceptre  ils  lui  mettent  un  rofeau  à la  main» 
& pour  couronne  ils  prennent  des  épines  , dont 
ils  compofent  une  efpece  de  diadème  , qu'ils  lui 
enfoncent  dans  la  tcte.  La  patience  avec  quoi 
Jésus  fouffre  cette  cruauté  , auroit  du  toucher 
ces  mal-heureux  , mais  au  contraire  ils  appellent 
tous  leurs  camarades , pour  leur  donner  leur  part 
du  pla'fir  , & toute  la  compagnie  alfemblée  , ils 
flcchiflent  le  genou  devant  lui  par  dérifion  , ils 
lui  crachent  en  mcmc-tems  au  vifage  , ils  lui  don- 
nent dés  fou  filets  , ils  prennent  fon  rofeau,  & iui 
en  donnent  des  coups  fur  la  tête  , pour  faire  en- 
trer les  épines  toujours  plus  avant,  & pour  renou- 
veller  la  douleur  extrême  qu'elles  lui  caufent  ; 
JEt  âabant  ci  alapas , percuttcbant  capnt  ejus  arm - 

èine  & confpiiebant  eum.  Et  tout  cela , Mefïieurs, 
fans  raifon,  fans  aucun  ordre,de  leur  propre  auto- 
rité : Qe  feroit  un  crime  qui  mériterait  châtiment, 
que  d'en  avoir  ufé  de  la  forte  envers  tour  autre 
homme,inais  tout  eft  permis  contre  Jésus-Christ* 
tout  le  monde  a droit  de  fe  divertir  à le  tour- 
menter. 

Que  fi  vous  me  demandez , d’où  vient  que  tout 
èft  ainfi  déchaîné  contre  le  Sauveur  du  monde, 
& qu'il  femble  que  pour  lui  on  ait  oublié  toute 
juftice,  toute  humanité,  je  vous  dirai,  Àleffieurs, 
qu'il  v en  a plufieurs  raifons.  La  première  , c'eft 
que  j esus  - Christ  avoit  été  comme  aban- 
donné par  le  Pere  Erernel,à  la  fureur  du  demon,de 
même  que  Job  avoit  autre-fois  été  livré  à Satan, 
po(ié  être  éprouvé  par  toutes  fortes  de  difgraces. 

D'où 
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D'où  vient  que  Jésus  - Christ  , dit  lui  - meme 
quand  on  vient  pour  le  faifir,  H&c  efihora  vefira , 
& potefias  tenebrarum  Voici  vôtre  tems , voici 
l’heure  où  l’Enfer  a un  pouvoir  entier  fur  moi.  Et 
ainfi  le  Démon  s’étoit  emparé  de  tous  les  efprits 
il  les  avoit  comme  enforcelez  , il  leur  avoit  infpi- 
rc  toute  fa  rage.  De  plus  Pilate  qui  avoit  defïein 
de  lui  fauver  la  vie  , étoit  bien-aife  qu'on  le  mit 
en  un  état  qui  pût  fatisfaire  la  haine  du  peuple, 
& attirer , s'il  étoit  poflible  , la  compaffion  mê- 
me des  Prêtres  j & dans  cette  vue  il  croioit  que 
c’étoit  être  fort  pitoiable  , que  de  n'avoir  point 
de  pitié  de  lui.  Enfin  les  Prêtres  qui  voioient  que 
le  Gouverneur  s’obftinoit  à le  renvoier  abfous, 
gagnèrent  les  bourreaux  & les  Soldats , ils  leur 
donnèrent  même  de  l'argent , ils  leur  promirent 
toute  forte  d'impunité  , pour  les  obliger  à le  trai- 
ter plus  inhumainement  qu'il  ferait  poflible , et 
perant  qu'il  pourrait  mourir  (ans  être  condanné  à 
mort.  Et  en  effet  tout  le  monde  convient  qu'il 
aurait  expiré  à la  colomne , s'il  ne  fe  fût  foûtenu 
par  un  miracle.  Mais  il  voulut  fe  referver , pour 
achever  fon  facrifice  fur  la  Croix  , & pour  y ac- 
complir le  refte  des  Prophéties. 

Donc  après  bien  des  outrages  & des  infultes, 
on  le  remene  à Pilate , qui  l'aiant  envifagé  dans 
l’etat  pitoiable  , & déplorable  où  il  étoit,  ne  dou- 
ta point  que  fes  plus  cruels  ennemis  n'en  dûflent 
être  touchez,  il  le  prend  par  la  main  , & fort 
avec  lui  fur  le  perron  de  fon  Palais , pour  le  faire 
voir  au  peuple  qui  l’attendoit.  Exivit  ergo  Jésus 
portons  fpineam  corontvm  , & purpurenm  vejîmcn- 
tum , dkit  illis  : Ecce  bomo.  Jésus  parut  donc 
Tome  1.  X 
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à la  vue  de  tout  ce  peu  pie, revêtu  de  pourpre,por* 
tant  fur  la  tête  une  couronne  d'épines.  Le  G ou* 
verneur  en  le  produifant  ne  dit  autre  chofe  que 
ces  paroles  : Bcce  Homo.  Voila  l’Homme  ; il  crut 
que  ce  mot  fiiffifoit , & qu’on  n’avoit  qu'à  le  re- 
garder pour  entendre  tour  le  refte.  Il  ne  lui  reftoit 
plus  rien  de  cette  beauté  Divine , de  cét  air  doux 
& grand  tout  cnfemble  , par  lequel  11  gagnoit  les 
cœurs  , à peine  avoit  il  figure  d’homme,  Non  erat 
ffircïes  ncque  décor , vld'mus  eum , & non  erat  afpe - 
Élus  y & rcputavimns  eum  quafi  leprofum  & percuf- 
fum  à Deo.  Et  c’eft  peut-être  pour  cela,  que  Pilate 
fe  crût  obligé  d'avertir  que  c’étoit  l’homme  dont 
il  ctoit  queftion.  Ecce  Homo. 

Mais  ce  nouvel  expédient  lui  réüflît , comme' 
tous  les  autres.  ttien- loin  d’être  attendri  par  un 
fpcftacle  fi  touchant , il  femble  qu'on  en  devien* 
ne  plus  altéré  du  Sang  du  Sauveur.  A peine  pa- 
roit-il  devant  ce  peuple  aflemblé  , qu’au  lieu  des 
larmes  de  compafïion  , à quoi  on  avoit  lieu  de 
s’attendre  , il  s'élève  tout-d’un  coup  de  toute  1» 
place , un  horrible  cri , pareil  à ceux  qu’on  avoit 
déjà  entendus.  Tolle>tolle} enteifige  eum , Qu’il  meu- 
re, qu’on  le  crucifie  ; mais  enfin  quelle  eft  la  cau- 
fe  d’une  haine  fi  opiniâtre  & fi  mortelle.  Quid 
enimmalifecit  ? Je  fai  que  jufqu’ici  il  a été  l'objet 
delà  jalon  fie  des  Prêtres,  mais  eft-il  poflible  que 
dans  l’état  où  il  eft  , il  puifte  caufer  à qui  que  ce 
foit  d’autres  mouvemens  que  des  raouvemens  de 
pitié  ? Pour  quoi  voulez  vous  me  forcer  à acca- 
bler un  miferable  , en  qui  je  ne  trouve  point  de 
crime , & qui  a déformais  plus  de  fujet  de  haïr  la 
vie , que  vous  en  avez  de  lui  fouhaiter  la  mort  ? 
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Que  lui  peut-on  faire  de  pire  que  de  le  lai  (Ter  vi- 
vre autant  qu'il  pourra, pour  prolonger  & fa  ho^ 
te  & fes  fouffrances  / Laiflez-le  aller  lemal-heu-» 
reux,  il  ne  peut  manquer  de  monrir  bieiï-tôt  après 
ce  qu'il  a fouffert  , & quand  il  pourroit  furvivre  à 
de  fi  grand  maux , il  n'a  garde  de  fe  prefenter  ja- 
iilais  à vos  yeux , il  ira  cacher  bien* loin  Ion  infa- 
triîe  , pouvez-vous  croire  qu'il  fonge  defonnais  à 
la  Roiauté,&  que  quelqu’un  ofe  le  fuivre,  ou  s’at- 
tacher à fa  perfonne  ? Tout  cela,  Meffieursi  n’ap-* 
paife  point  cette  multitude  , elle  n’entend  nulle 
taifon  fur  cela , qu’il  foit  innocent  ou  coupable, 
ce  feroit  un  crime  de  lui  pardonner  , il  faut  qu’il 
foit  cloué  à une  croix  , & qu’il  y meure,  Tollcjol - 
le,  crue { 'fige  ewm . O Jésus  , ô doux  Nom  du  Sau« 
veut  & d’Ëmanuël  1 6 promefles  faîtes  à Abraham, 
à Ifaac  , & à Jacob  ! 6 defirs  fi  ardens  & fi  long- 
tems  différez  ! ô figures  ! ô prophéties  i le  Ciel  n’a 
t-il  donc  enfin  accorde  ce  libérateur , que  pour  le 
voir  ainfi  rebutté  & haï  de  toutfon  peuple  / Éfi- 
il  poflïble  , qu’aprés  plus  de  quatre-mille  ans  dfi 
prières  & de  vœux  , on  n’ait  enfin  reçu  le  Mellie 
que  pour  le  livrer  aux  Gentils , pour  lui  préférer1 
un  voleur  infâme  , pour  exercer  lur  lui  toutes  for- 
tes de  cruautés , pour  demander  fa  mort  avec  au- 
tant d’opiniâtreté  qu’on  avoit  ea  de  confiance  à 
demander  fon  avènement. 

Si  Pilate  avoit  autant  aimé  la  fuftice , que  les 
Juifs  haïfibient  le  mérite  de  Jésus  - Ctfn.i$T  , il 
auroitréfifté  plus  long-tems  à leurs  injuftes  defirs: 
friais  enfin  , le  propre  intérêt , les  vâines  craintes, 
les  raifons  humaines  & 

fur  toutes  les  Loix.  Ce 

\ 


: politiques  , remportent 
foiblc  Juge  monte  fur  fon 
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Tribunal , & là  malgré  toutes  les  lumières  de  (ôn 
e£jtrit , & tous  les  reproches  de  fa  confcience 
malgré  les  avis  que  fa  femme  lui  avoir  donnez, 
non  obftant  tous  les  témoignages  qu'il  avoir 
rendus  publiquement  à l'innocence  du  Sauveur, 
faifant  de  l'autorité  (ouveraine  le  plus  facrilegc 
abus  qui  en  ait  jamais  été  fait , fe  fervant  du  pou- 
voir qu'il  tenoit  de  Dieu  contre  Dieu  même  , il 
déclare  Jtsus  coupable  de  mort , & lec«ndanne 
de  mourir  comme  un  feelerat.  Il  me  femblc,Chrê- 
tiens  Auditeurs , que  de  tous  les  maux  qui  peu- 
vent exercer  la  patience  d'un  homme  , il  n'eft 
rien  qu'on  fouffre  avec  plus  de  peine  qu'une  in- 
juftice.  On  ne  peut  fupporter  qu'on  en  fade  mê- 
me aux  autres  ; Et  j’ay  remarqué  plus  d’une  fois, 
que  quelque  mal  qu’on  fouhaite  à fon  enne- 
mi, on  a peine  à fe  réjouir  de  fes  difgraces,quand 
il  eft  tout  vifible  qu'on  lui  fait  tort.  Mais  quand 
l’injuftîce  fe  fait  à nous-même  , qui  eft-ce  qui  a 
la  force  de  fe  taire  , & d'étouffer  tons  les  mur- 
mures qui  s’élèvent  dans  le  cœur  ? Meilleurs , il 
n'y  eût  jamais  rien  de  plus  vifible  que  la  fainte- 
té  de  Jésus, & par  confequent  rien  de  plus  injufte 
que  fa  condannation  j il  pouvoir  en  appellcr  à 
Cefar , comme  faint  Paul  fit  dépuis  en  une  con- 
joncture toute  femblable  , il  pouvoir  en  appel- 
ler  à Pilate  même , & lui  demander  quel  nouveau 
crime  il  avoit  commis , dépuis  qu'il  avoit  décla- 
ré fi  hautement  qu'il  ne  le  trouvoit  coupable  de 
rien.  Mais  non  , il  ne  veut  point  reclamer  con- 
tre cét  arrêt  inique  , il  accepte  de  tout  fon  cœur, 
il  confent  qu'il  s'exécute  , il  n'a  pas  moins  de  ref- 
pedt  pour  le  jugement  de  ce  lâche  Magiftrat , que 
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s'il  avoit  été  prononcé  de  la  propre  bouche  de  Ton 
Pere. 

Voila  donc  les  Juifs  fatisfaits  , Pilate  fe  retire 
l'ame  troublée  par  l'horreur  du  crime  qu'il  vient 
de  commettre  j les  Prêtres  & les  Pharifiens  triom- 
phent de  leur  victoire , les  bourreaux  lient  Jisus- 
Christ,  les  Soldats  s aprêcent  ôc  commen- 
cent à marcher  , tous  les  chemins  du  Calvaire  Ce 
bordent  de  peuple , la  montagne  en  eft  déjà  toute 
couverte,  on  court  de  toute  part,  pour  voir  mou- 
rir un  homme,  qu'on  avoit  crû  Dieu  jufqu'à  lors. 
Enfin , on  lui  prefente  la  Croix  , il  s'en  charge, 
il  veut  bien  la  porter  lui-même  jufqu'au  lieu  du 
fupplice.  Que  ne  puis-je,  aimable  Jésus  , que  ne 
puis  je  ici  découvrir  à ceux  qui  m'entendent  quels 
furent  les  mouvemens  de  vôtre  cœur  , lors  que 
vous  vîtes  cet  objet  de  vos  plus  ardens  defirs  / Si 
nous  fommes  fi  édifiez  des  paroles  que  faint  An- 
dré profera  , lors  qu'il  vit  la  Croix  qu'on  lui 
avoit  préparée  , que  n'auriez- vous  pas  dit,  mon 
Sauveur  , à la  vue  de  la  vôtre  , fi  vous  aviez 
bien  voulu  nous  faire  part  de  vos  fentimens? 
Mais  qu'eft-il  befbin  de  paroles  , où  les  allions 
parlent  fi  fortement,  & d'une  maniéré  fi  intelligi- 
ble. Cette  Croix  croit  & longue  & pefanre,  Jf.sus 
étoit  fi  fort  affoibli  par  ce  qu'il  avoit  déjà  foufi. 
fert , qu'il  lui  écoic  abfolument  impofïlble  de  la 
porter  : Et  neanmoins  , il  l'embrafle  fans  hefiter 
un  feul  moment , il  aime  mieux  non  feulement 
plier  & gémir  , mais  fuccomber  même  , & expi- 
rer fous  le  faix  , que  de  refufer  d'obéir  jufqu'à  la 
mort.  Il  auroit  bien  pû  dire  à ces  inhumains  , Hé- 
las je  voudrois  être  en  état  de  faire  ce  que  vous 
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jn’ordonnez,  plût  à Dieu  que  la  choie  me  fût  aufli 
aife'e , qu'elle  me  feroit  agréable  , mais  je  ne  me 
fens  plus  allez  de  force  pour  cela,  fi  vous  me  con- 
traignez de  porter  ma  Croix  , vous  n'aurez  pas  le 
plailîr  de  m’y  voir  mourir  avec  infamie.  Je  ne  fçai 
fi  je  pourray  bien  me  traîner  moi-même  ju {qu’au 
haut  du  Calvaire  > mais  aflfeurément  , je  ne  m'y 
rendrai  jamais  avec  un  fardeau  fi  lourd.  Quand 
il  auroit  parlé  de  la  forte  , Chrétiens  Auditeurs, 
y auroit-il  eu  fujet  d’en  être  fcandalifç,  & de  l’ac- 
eufer  de  peu  de  foûmiffionfNon  fans  doute  j mais 
quel  fujet  n'avons-nous  pas  d'admirer  fon  obêif- 
fan  ce  ? voyant  que  fans  avpir  égar  ni  à fa  foi- 
jblclfe  , ni  à la  longueur  du  chemin  , fans  confi- 
derer  fi  ce  qu'on  *;lui  commande  eft  polîible  ou 
non  , il  ne  fonge  qu’à  executer  le  commandement 
qu'on  lui  fait  ; Il  fe  courbe  donc  , il  marche,  ou 
plutôt  il  rampe  fous  cette  Croix  > il  plie , il  tombe 
fur  les  genpux  j il  donne  du  né  en  terre  prefque 
à chaque  pas  , le  voila  tout  en  fupur , tout  hors 
d'haleine  , il  n'en  peut  déjà  plus , & toute-fbis  il 
ne  fe  rend  point , il  ne  demande  point  qu'on  le 
foulage , on  fut  contraint  de  le  faire  , de  pçur 
qu’il  ne  rendît  l’ame,  plutôt  qu'on  ne  fou  hait  toit, 
niais  il  n'y  eut  que  le  defir  de  fe  rendre  obéïllànr, 
qui  pût  lui  faire  abandonner  ce  qu’il  avoir  pris 
pour  obéir. 

On  arrive  donc  enfin  au  lieu , où  il  doit  être 

i 

prucifié  , & tandis  qu’on  prépare  toutes  les  cho- 
fes  neçeflaires  , que  les  uns  percent  la  Croix  aux 
endroits  où  l’on  doit  planter  les  clous  , que  d'au- 
tres creufent  la  terre  , qu’on  apprête  les  mar- 
teaux , on  dépouille  Jesus-Christ,  pour 
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la  fécondé  fois,&  tout  le  monde  voit  avec  fraïeuc 
l'état  horrible  , où  il  a été  mis  par  la  flagellation. 
On  lui  commande  de  fe  mettre  fur  la  croix, & il  fe 
couche,  il  s'étend  fur  ce  lit  de  douleur,  levant  les 
yeux  au  Ciel  pour  offrir  fbn  facrifice  à fon  Pere, 
il  donne  volontiers  fes  pics  & fes  mains  pour  être 
percés  , témoignant  en  cela  d'autant  plus  de  cou- 
rage éî^d'ainour  pour  nous  , qu'il  n'ignoroit  pas 
qu'il  alloit  fouffrir  une  des  plus  grandes  douleurs 
qu'il  eft  poffible  de  fouffrir  en  cette  vie. 

Tout  le  monde  fait  qu'il  n’eft  point  de  plaïes  fl 
douloureufes  que  celles  des  pies  & des  mains,par- 
cc  que  ces  parties  font  compofées  d'un  grand 
pombre  d'os , de  nerfs , de  veines  , d'artéres  qui 
les  rendent  infiniment  plus  fenfibles  que  toutes 
les  aupres.il  ne  faut  que  piquer  un  nerfpour  eau- 
fer  d'horribles  convulfion^.  Je  vous  laifle  à penfer 
ce  que  doivent  faire  de  gros  clous  tout  raboteux 
& tout  émouflèz  qui  ne  piquent  pas  , mais  qui 
déchirent , qui  brifent,  qu'on  n'enfonce  qu’à  pei- 
ne , & à grans  coups  de  marteaux  ? On  leve  la 
Croix  , on  la  laifle  tomber  dans  fa  foffe  , & cette 
chiite  donne  une  fecouflè  au  corps  de  Jésus  , la- 
quelle étoit  capable  de  le  faire  pâmer  de  douleur. 
Ce  fut  à peu  prés  la  même  chofe  durant  les  trois 
heures  qu'il  vécut  dans  ce  fupplice  j car  tout  le 
• corps  attirant  les  mains  par  fon  poids,  & tombant 
en  meme  - tems  fur  les  pies  , il  necoit  fou  tenu 
que  fur  les  clous  & par  fes  plaies  , ce  qui  lui 
caufoit  un  tourment  qu'on  ne  fauroit  exprimer. 
C'cft  pour  quoi  la  plupart  des  mal- heureux  , qui 
finifloient  leur  vie  par  ce  genre  de  fupplice  mou- 
roient  enragez,  & en  blafphêmant  comme  le  mau- 
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vais  larron.  Mon  Dieu  vous  avez  voulu  fouffrir 
ce  cruel  martire  , pour  condanner  & pour  expier 
en  même-  terns  la  délicateflc  des  hommes.On  n’eft 
jamais  côuché , on  n'eft  jamais  vêtu,  jamais  affis 
allez  mollement , on  ne  peut  trouver  de  voiture 
aflez  douce , ni  de  pofture  aflez  commode.  Cette 
chair  qui  doit  pourrir , & qui  fera  peut-être  périr 
nôtre  ame  , cette  chair , dis- je  , emporte  tous  nos 
fens , & pouvant  la  fauver  en  la  traittant  avec  un 
peu  moins  d’indulgence,nous  aimons  mieux  nous 
perdre  avec  elle. 

A peine  J e s u s-C  h R i s t fut  il  élevé  à la  vue 
d’une  multitude  prefque  infinie  de  Juifs, de  Grecs, 
de  Romains  , qui  étoient  accourus  à ce  fpe&acle, 
qu’au  lieu  d’étre  plaint , & de  recevoir  quelque 
confolation  dans  des  peines  fi  cruelles  , il  fut  a£ 
failli  de  toutes  parts  d’infultes  & de  maledi&ions, 
comme  un  excommunié,comme  l’anatéme  & l’hor- 
reur du  genre  humain.  Va , lui  difoient  quelques- 
uns,  toi  qui  rébatis  le  Temple  en  trois  jours,  de£ 
cens  de  la  Croix,  & fauve-toi,  fi  tu  peux  : les  au- 
tres le  faifant  reflouvenir  de  fes  miracles,  qu’ils  ne 
regardoient  plus  que  comme  des  preftiges  & des 
oeuvres  du  démon, l invitoient  en  fe  moquant  à en 
faire  pour  lui-même.  Les  Princes  des  Prêtres  & les 
Doélcurs  de  la  Loi,le  railloicnt  encore  plus  cruel- 
lement , & méloienc  mille  blafphcmes  à leurs  rail- 
leries , les  deux  voleurs  qui  étoient  crucifiez  avec 
lui  en  faifoient  autant , parce  qu'il  ne  les  délivrait 
pas  de  la  mort , lui  qui  fe  vantoit  d’étre  le  Fils 
de  Dieu  tout-  pu i liant. 

Au  milieu  d’une  perfecution  fi  opiniâtre  & fi 
cruelle  , vous  plaît-il , Meilleurs  » de  jetter  les 
yeux  fut  Jésus  crucifié  ? Non  feulement  il  ne 
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donne  nulle  marque  de  chagrin  , ni  d'impatien- 
ce , mais  tenant  la  vué  . & la  tête  baiflee  il  efliiie 
tout  avec  une  modeftie  inaltérable  , & une  pro- 
fonde humilité.  Ce  n'eft  point  cét  air  fier,  & in- 
trépide des  Martirs  , ce  vifage  riant  & agréable 
qui  fcmbloit  infulter  les  tirans  & les  fupplices, 
cela  eft  digne  d'admiration  fans  doute,  mais  ce- 
la eft  trop  beau  , & trop  éclattant  pour  Jésus 
anéanti.  Ses  fentimens  fur  la  Croix  font  les  fenti- 
mens  d'un  homme  humilié  , d'un  pecheur  qui 
fait  pénitence  , d'un  homme  que  Dieu  frappe, 
qu’il  pourfuit  en  fa  colere  j il  n'irrite  point  la 
cruauté  des  bourreaux , mais  il  fernble  l'approu- 
ver par  fon  filence  , il  n'infulte  point  fes  ennemis, 
mais  il  fouffre  leurs  infultes  , de  télle  forte  qu’on 
diroit  qu'il  les  a bien  méritées.  Il  me  fernble  voir 
un  criminel  convaincu  de  l'énormité  de  fes  cri- 
mes , & accablé  par  les  reproches  de  fa  confeien- 
ce  , un  feelerat  qui  fe  reconnoît  indigne  de  vi- 
vre , & qui  a plus  de  confufion  de  ce  qu'il  a fait, 
que  de  toute  la  honte  qu'il  fouffre.  Et  nos  puta- 
irirmts  eum  cjuafi  leprofum  , & percujfum  a Deo  , & 
humiliât  Hm. 

Etonnante  difpofition  , & qui  doit  bien  con- 
fondre nôtre  impatience  & nôtre  orgueil  1 Helas 
nous  avons  coûtumc  de  nous  enfler  , de  nous  he- 
rifler  pour  ainfi  dire  , à la  moindre  injure  que 
nous  recevons  des  hommes  , nous  n'avons  jamais 
affez  exagéré  ni  nôtre  innocence  ni  leur  injnftice. 
Lors  même  que  nous  croyons  fouffrir  patiem- 
ment , nous  voulons  qu'on  nous  plaigne  , qu'on 
admire  nôtre  patience  , qu’on  blâme  le  procédé 
de  nos  ennemis  , qu'on  en  ait  horreur  , que  Dieu 
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en  prenne  vengeance  pour  nous.  Ego  antem/im 
vermis , & non  homo  , opprobrium  homfoum  , & 
objeflio  plebis.  Pour  moi , dit  Jésus  au  milieu 
de  fon  cœur  ? helas  dequoi  me  plaindrois-je  ? Je 
ne  fuis  qu’un  efclave , qu’un  ver  de  terre,  la  hon- 
te du  'genre  humain , & le  rebut  de  la  plus  vile 
populace. 

Mai$  quoi,mon  Sauveur,  ferez-vous  donc  muet 
jufqu’à  la  mort  î N’aurons- nous  point  la  confola- 
tion  de  voir  ouvrir  encore  une  fois  cette  bouche 
qui  a prononcé  tant  d’oracles  , tant  de  paroles 
de  vie  / U va  parler.  Meilleurs , mais  ce  ne  fera  ni 
pour  foi,  ni  pour  ceux  qui  défirent  de  l’entendre, 
il  va  parler  pour  fes  ennemis.  Pater  , s’écrie  t-il. 
Mon  Pere  pardonnez  leur.  Dimitte  illit , non  enim 
fciunt , cjuid  facinnt . O parole  vraiment  digne  de 
rompre  un  fi  long  & fi  faint  filence  ! O prière 
vraiment  digne  de  Jésus  crucifié  , de  J e su  s 
mourant  ! Qu’elle  fied  bien,  ô mon  divin  maître, 
à vôtre  grandeur  , & à vôtre  élévation  infinie  ! 
Quelle  héroïque  douceur  1 & qui  aura  jamais  la 
force  de  l’imiter 7 On  ne  fauroit  dire  combien  ces 

{jaroles  fi  peu  attendues  firent  d’impreffion  fur 
’elprit  des  adiftans.  Elles  convertirent  le  bon 
Larron  , elles  firent  taire  les  Prêtres  & les  Soldats, 
elles  étonnèrent  , & détrompèrent  prefque  tout 
Je  monde  en  faveur  du  Fils  de  Dieu.  Mais  ces 
fentimens  leur  viennent  trop  tard  , pour  reparer 
les  injures  qu’on  lui  a faites.  Jésus  n’a  plus  qu’un 
moment  de  vie  , il  donne  à fa  Mere , & au  faint 
Difciple  , qu’il  aimoit  , les  dernières  marques  de 
fon  amitié  , en  les  recommandant  l’un  à l’autre, 
après  quoi  s’étant  recommandé  lui-même  àtfpn  Pe- 
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re,  il  bailfe  la  tête  fur  la  poitrine , & rend  le  der- 
nier foiïpir. 

A même  tems  qu’il  expira  le  voile  du  Temple 
fe  déchira  en  deux  depuis  le  haut  jufqu’en  bas , la 
terre  trembla  , les  pierres  fe  fendirent  * les  tom- 
beaux furent  ouverts  , les  morts  relïufciterent , & 

f>arurent  dans  Jerufalem  ; Enfin  le  Soleil  perdit  la 
umiere,  & durant  l'efpace  de  trois  heures  toute  la 
terre  fut  enfevelie  dans  les  tenébres.Le  Ccntenier 
yoiant  toutes  ces  chofes  ne  peut  s’empêcher  de  rc- 
çonnoître  l’Auteur  de  tant  de  Prodiges .F'er'e  Filins 
Del  erat  ifle , S’écria-t-il , afiêurément  cet  homme 
étoit  Fils  de  Dieu.  Tous  ceux  qui  avoient  vu  mou- 
rir Jesus-Christ  s’en  retournèrent  le  cœur 
plein  de  xrompon&ion  , & frappant  leur  poitrine, 
en  ligne  de  penitence.  Et  omnis  turba  eorurn  qui fi- 
t/ial  aderant  ad  fpeÜaculum  iflud  , & videbam , qua 
flebant , percutiçntes  pettora  [ta  revertebantur , dit 
Paint  Luc. 

J’efpere , Chrétienne  Compagnie , que  le  récit 
de  toutes  ces  chofes  , fera  fur  vôtre  cœur  Je  mê- 
me effet  qu’elles  firent  fur  les  Juifs  , qui  le  virent 
de  leurs  yeux.Mais  pour  aider  vôtre  foy  par  quel- 
que chofe  de  fenfible  , ne  pouvant  vous  faire  voir 
l’original , je  vous  montrerai  du  moins  la  trille  fi- 
gure de  Jésus  crucifié.  Le  voila , Chrétiens  Au- 
diteurs , en  l’état  pitoïable  , où  nos  pechez  , 6c 
fon  amour  l’ont  réduit , voila  l’abrege  de  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  , ou  plutôt  tout  ce  que 
je  vous  ai  dit  n’a  été  qu’un  fort  petit  abbregé  de 
ce  que  vous  découvrez  ici  d’une  feule  vue.  Verh 
Filius  Del  erat  ifle.  Quelque  miferable  qu’il  vous 
paroilfe,  quelque  grande  que  foit  fon  humiliation. 
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quoi  qu'il  foir  couvert  de  playes , qu'il  n'ait  plus 
ici  de  mouvement  ni  de  vie  , il  ne  laiffie  pas  d'étre 
vôtre  Dieu  : ce  qui  vous  étonnera  peut-etre  enco- 
re plus  , c'eft  que  tel  qu'il  eft  fur  cette  Croix , il 
eft  le  mondéle  de  tous  les  predeftinez.  Voila  fqr 
quoi  nous  devons  tous  nous  reformer  fi  nous  ai- 
pirons  au  Paradis  ; il  avoit  de'ja  fait  ce  portrait 
dai  s l'Evangile , & il  auroit  pu  fe  contenter  de 
cela , mais  il  l'a  voulu  tracer  en  la  perlonne  , pour 
nous  le  rendre  plusvifible  , & pour  nous  obliger 
à en  recevoir  en  nous  tous  les  traits. 

Si  ce  Ipeâacle  ne  nous  touche  point,  il  en 
faut  aceufer  nôtre  peu  de  foi , nôtre  ingratitude, 
i k la  dureté  de  nôtre  cœur.  Car  fans  parler  des 
chofcs  inanimées  qui  parurent  fenfibles  à fa  Pafe 
fion  , c'eft  à la  vue  du  Crucifix  , que  tant  de  Rois 
ont  quitté  la  pourpre  & la  Couronne,  que  tant  de 
perfonnes  riches  ont  abandonné  leurs  biens , que 
tant  de  jeunes  hommes  & de  jeunes  filles  ont  re- 
noncé à route  la  vanitéfe  tous  les  plaifirs  du  mon- 
de. C'eft  ce  Crucifix  qui  a rendu  les  fouffrances  (t 
aimables  aux  premiers  Chrétiens , & qui  fait  que 
les  perfecutions  manquans  aujourd'hui  aux  véri- 
tables fidelesjils  exercent  fur  eux-memes  une  fein- 
te cruauté  , & deviennent  leurs  perfecuteurs  & 
leurs  tirans. 

Quel  moyen  puis  - je  donc  trouver , qui  (oit 
plus  efficace  pour  vous  convertir  , ô vous  qui 
hefirez  peut  - être  encore  à le  faire  ; que  de  vous 
prefenter  Jésus  - Christ  en  Croix  ? Vous  avez 
profané  (on  Sang  , voudriez  - vous  bien  encore 
fouler  fon  Corps  , & ajouter  cet  outrage  à tous 
ceux  qu'il  a foufferts  pour  l'amour  de  vous.Prcnez 
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ce  Livre  pauvres  aveugles  , il  vous  apprendra  ce 
que  c'eft  que  le  péché , dont  vous  faites  fi  peu  de 
cas.  Car  enfin , voila  vôtre  ouvrage.  C'eft  pour 
vous  que  l'innocent  a été  attaché  à ce  bois  infâ- 
me, & c'eft  pour  vous  qu'il  a été  traittc  de  la  for- 
te, vous  voyez  donc  dans  ce  même  Dieu , & l'ob- 
jet de  vôcr£'efperance,&  le  ftijetde  vôtre  condam- 
nation, C'eft  à vous  de  voir  fi  vous  aimez  mieux 
ou  être  fauvez  par  fa  mort , ou  en  être  punis  com- 
me en  étant  les  véritables  & les  uniques  auteurs. 
Il  faut  neceffairement  que  la  voix  de  ce  fàng  crie 
de  la  terre , & qu’elle  demande  au  Ciel  ou  grâce 
pour  vous  , ou  vengeance  contre  vous  , fi  vous 
refufez  d'entendre  ce  que  cette  voix  vous  dit, 
pour  vous  retirer  de  vos  defordres,elle  fera  enten- 
due du  Pere  Etemel , lors  qu'elle  vous  accufcra  au 
trône  de  fa  juftice. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  pour  les  pécheurs 
que  j'ai  apporté  ici  l’image  de  mon  Maître  Cru- 
cifié. C'eft  prin:ipalement  pour  vous  , Ames  Pe- 
nitentes.  C'eft  pour  vous  la  mettre  entre  les 
mains , afin  que  vous  l’ayez  éternellement  devant 
les  yeux.  Il  eft  mort  pour  tout  le  monde , il  eft 
vrai  , mais  il  faut  avouer  que  peu  de  perfonnes 
ont  eu  autant  de  part  que  vous  aux  mérités  de  (a 
mort  , il  a fouftert  pour  effacer  tous  les  pechez, 
mais  enfin  il  n'y  a eu  que  vos  pechez  , qui  ayenc 
cté  effacez  par  fes  fouffrances.  Souvenez  - vous 
que  fi  vous  vivez  , fi  vous  ne  brûlez  pas  encore 
avec  les  méchans  , fi  Dieu  vous  a attendu  avec 
tant  de  patience  ; c'eft  uniquement  à Jésus 
fouffrant  que  vous  en  êtes  redevables.  Mais  fouvc- 
nez-vous  lur  tout  qu'il  eft  fur  cette  Croix  l'idçe 
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de  la  véritable  pcnitence , & que  la  vôtre  né  fera 
Jamais  parfaite , que  vous  ne  foiez  crucifiées  avec 
lui. 

Je  vous  l’offre  encore.  Ames  innocentes  , ame$ 
fainres  , je  vous  le  donne  pour  amant , & pour  é- 
poux  éternel , vous  trouverez  dans  les  plaies  la 
fource  de  ces  belles  lumières  que  vous  recevrez,de 
ces  délices  fpirituelles  que  vous  goûtez  dans  l’e- 
xercice de  la  vcrtirT  Ces  douceurs  qui  charment 
toutes  vos  peines  , qui  vous  font  palier  une  vie  fî 
agréable  & fi  tranquille  , ces  douceurs  , dis-je,  lui 
ont  coûté  bien  des  amertumes  & bien  des  fati- 
gues , vous  étés  trop  gencreufes  pour  refufer  de 
partager  avec  lui  ce  qu’il  a fouffert  pour  l’amour 
de  vous , j^üiflez  à la  bonne  heure  des  chartes 
plaifirs,  qu’il  vous  a mérités  par  fes  douleurs,mais 
n’oubliez  pas  que  fes  douleurs,  5y  faCroix  doi- 
vent faire  une  partie  de  vos  plaifirs.  Je  vous  le 
laide  amës  affligées  pour  être  toute  vôtre  confbla* 
tion  dans  vos  plus  grans  ^haux , ils  vous  dévien- 
dront beaucoup  plus  fuppor tables  en  fa  compag^ 
nie , il  vous  aidera  lui  - même  à les  fupporter  , il 
vous  les  addoucira,iI  vous  les  rendra  utiles  & me- 
me agréables.  Oppofez-lcS  fonvent  <^es  maux  que 
vous  endurez, avec  ce  qu’il  fouffre  fur  cette  Croix* 
c’eft  lui  - même  qui  vous  invite  à fai^e  cette  corn- 
paraifon.  i 

yitterfdite  , & vide  te  , fi  efl  dotpr  fient  doter  * 
meus.  Regarde-moi, Chrétien,  & voi,  s’il  ert  quel- 
que douleur  pareille  à la  mienne.  A l’égar  de  ceux 
qui  vous  perfecutcnt  , il  ne  cédera  de  vous  faire 
pour  eux  la  même  priere  , qu’il  offrit  à fon  Pcre, 
pardonne  leur , Je  r‘en  conjure,  parce  qu’ils  ne  fa- 
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Vent  ce  qu'ils  font  , non  certainement  ils  ne  far- 
vent  ce  qu'ils  font , ils  croient  de  te  nuire , & ils 
fe  font  à eux-mêmes  un  tort  qu'on  ne  fauroit  efti- 
mcr  , ils  croient  de  te  rendre  mal-heureux  , & ils 
t’ouvrent  fans  y penfer  le  chemin  d'une  félicité 
éternelle  : ils  croient  exercer  leur  haine  , ils  ne 
font  qu^exécuter  les  ordres  de  mon  amour  envers 
toi.  Enfin, Meffieurs,h'oubliez  pas  que  Jésus  étant 
encor  vivant  a prédit  , que  lors  qu'il  feroit  cruci- 
fié, il  attireroit  à lui  toutes  choies , Ornnid  traham 
ad  meipfitrn. 

C’eft  à nous  à accomplir  cette  prophétie  , en 
nous  lailfant  attirer  , & ceffant  enfin  de  réfifterà 
ces  douces  invitations.  C'eft  pour  quoi  après  vous 
l'avoir  prefenté  à tous  , vous  voulez  bien  que  je 
vous  prefente  tous  à lui,  & que  je  lui  explique  vos 
fentimens  par  mes  paroles.  Je  commence  par 
moi , 6 mon  adorable  Rédempteur  , & je  me  don- 
ne à vous  en  la  maniéré  la  plus  étendue  , & la 
plus  parfaite  qu'il  m'eft  poffible.  Il  y a déjà  long- 
tems  que  je  me  fuis  comme  cloué  à vôtre  Croix 
par  les  vœux  de  ma  profeilion  , je  les  rénouvelfe 
ces  voeux  , je  les  ratifie  en  prefencedu  Ciel  &de 
la  terre  , je  vous  rens  mille  grâces  de  me  les 
avoir  infpiré  , je  protefte  que  je  ne  me  trouve 
point  embarrafTc  de  mes  liens  , au  contraire  je 
voudrois  pouvoir  les  multiplier  , ou  en  ferrer  les 
nœus  davantage , Que  ne  puis- je,  O mon  divin 
Rédempteur  1 Que  ne  puis  - je  par  mille  & mille 
vœux  m'arracher  à vous  fi  étroittement,  que  non- 
feulement  je  ne  me  fépare  jamais  de  vous  , mais 
que  je  devienne  une  même  chofc  avec  vous.  Je 
l'embrafle  donc  cette  aimable  Croix  , & je  jure. 
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mon  Dieu  ! que  jufqu'à  la  mort  elle  fera  tout  mon 
plaifir  , & toute  ma  gloire  : Mihl  abjit gloriari  nifi 
in  ernee  Domini  noftri  Je  fit  Chr'tfti  , per  ejnem  mihi 
munàus  Crmifixus  cft , & ego  rnunào.  A Dieu  ne 
plaife  , que  je  me  glorifie  , que  je  me  réjpümè  ja- 
mais , finon  en  la  Croix  de  J e s u s , & èn  Jésus 
même  crucifié  , à Dieu  ne  plaife  que  jaïe  jamais 
d'autre  trefor  , que  fa  pauvreté  , d'autres  délices 
que  les  fouffrances  , & d'autre  amour  que  lui- 
méme.  Non  mon  Sauveur , jamais , jamais  je  ne 
me  détacherai  de  vous  , & jamais  je  ne  m'attache- 
rai qu'à  vous. 

Tous  ceux  qui  font  ici  vous  difent  la  même 
chofe , autant  qu’ils  le  peuvent  , nous  n'avons 
pas  tous  une  meme  vocation  , mais  nous  (ommes 
tous  obligez  de  vous  fervir,  de  vivre  en  vôtre  gra- 
ce  ; de  fuir  les  occafions  de  vous  déplaire  j il  le 
, feront  déformais  , ils  vous  le  promettent , je  vous 
le  jure  en  leur  nom  , & j'efpere  que  je  ne  ferai 
défavoiié  de  perfonne.  Ils  fe  font  engagez  par 
les  vœux  de  leur  baptême  , par  le  nom  de  Chrê^ 
tien  qu'ils  font  gloire  de  porter  , ils  fc  font  en- 
gagez à méprifer  le  monde  & les  faillies  vani- 
tcz  du  monde.  Ils  reconnoilfent  cét  engage- 
ment , ils  le  renouvellent  en  vôtre  prelence  , & 
vous  voyez  Seigneur  , vous  à qui  les  cœurs  font 
ouverts , vous  voyez  qu'ils  font  dans  une  ferme 
refolution  de  s'aquiter  des  devoirs  qu'un  fi  grand 
nom  leur  impofe  plus  exactement  qu'ils  n'ont 
fait  jufqu'ici.  Comment  ne  le  haïroient  - ils  pas 
éternellement  ce  monde  , lequel  vous  a hai  fi 
cruellement  : ce  monde  qui  vous  a crucifié  j çe 
monde,  qui  les  a j)or  té  eux -mêmes  à vous  hair 
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& à fe  rendre  complice  de  vôtre  mort.  Comment 
pourroient-ils  encore  l'aimer  , eux  qui  ont  recon- 
nu fa  màuvaife  foi , fon  inconftance  eux  qui  ont 
découvert  les  pièges  qu'il  leur  a tendus  , qui  fa- 
vent  qu'ils  ne  peuvent  l'aimer  fans  encourir  vôtre 
haine,fans  renonçer  à vôtre  amoitr. 

Fortifiez  * ô J e su  s les  bons  defleiris  que  voiis 
leur  avez  infpiré  , rendez  les  inébranlables  dans 
toutes  les  tentations, faites  qu'ils  perfeverent  juf- 
qu'à  la  mort  dans  la  grâce  qu'ils  recevront  ï ces 
fêtes.  Je  vous  en  conjure  par  vôtre  fang , par  tou- 
tes vos  plaies  , par  cét  amour  immenfe  , que  vous 
leur  avez  témoigne  en  mourant  pour  eux  ; ne  per- 
mettez pas  qu'un  fi  grand  remede  leur  foit  inutile. 
Etendez  fut  eux  , ô mon  Dieu  ! eette  main  qui 
été  percée  pour  leur  être  plus  liberale,  lai  fiez  tom- 
ber fur  eux  quelque  goutte  de  fang,  dont  une  feu- 
le pourroit  fanéHfier  tout  l'Univers  : Donnez  leur 
une  benediéfcion  qui  leur  attire  toutes  les  autres* 
où  du  moins  rendez  efficace,celle  que  je  leur  vais 
donner  de  vôtre  part.  Au  nom  du  Pere  6c  du  Fils 
& du  S.  Efprit,  Ainfi  foit-iL 
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Æittî^OUR  LE  JOUR 
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Surrexit , non  eft  hîc. 

lie  fl  reffufcite,  il  neft  plus  ici.  Saint  Marc, 
chapitre  j 6, 

La  Refurreftîon  de  Tl sus-Christ  efltres-bien  êtd* 
bltc , & elle  établie  merveilleufement  bien  la  vé- 
rité de  notre  creance. 

L faut  avouer  qu’il  n’v  eu  jamais  de 
joie  plus  jufte  que  celle  qui  fe  produit 
aujourd’hui  fur  le  vifage  de  tous  les  fi- 
delles  * fans  parler  ni  de  leur  réconciliation  avec 
Dieu  par  le  Sacre  nent  de  la  penitence  ni  de  l’al- 
liance erroire  qu’ils  ont  contraétée  avec  Jesus- 
Christ  par  l’Euçjfariftie  : le  /impie  fouvenir  de 
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la  Refurre&îon  du  Sauveur  du  monde , doit  êtrd 
pour  eux  le  fu  jet  d'une  éternelle  allegrefle.  Oüi, 
Chrétiens , vous  avez  toutes  les  raifons  du  mon- 
de de  vous  réjoiiir  en  ce  jour , ce  n'eft  pas  feu- 
lement la  plus  grande  de  toutes  les  fêres , c’eft  le 
commencement  d'une  fête  qui  ne  doit  jamaiis  fi- 
nir. Jésus  - Christ  3 refllifcité  , dit  le 
grand  Saint  Atanafe  , a fait  de  la  vie  des  hommes 
une  fête  continuelle , nulle  douleur , nulle  crain- 
te ne  doit  plus  troubler  nôtre  repos  , nôtre  efpe*» 
rance  n'a  plus  rien  de  chancelant  3 rii  d'incertainj 
puisque  nôtre  maître  révit  pour  ne  mourir  pjqsÿ  . .. 
bous  ne  pouvons  plus  mourir  que  pour  révivre,  4 
puis  qu'il  triomphe  du  péché  & de  l'Enfer,  nouï  / 
ne  pouvons  plus  révivre  que  pour  être  éternelle- 
ment bien-heureux.  -,  ; „ ’ 

j Mais  comment  eft  - ce  que  la  Refurre&ion  de 
Jésus  affermit  fi  fort  l’efperance  des  Chrétiens  î 
c'eft  3 Meffieurs  , ce  que  j’ai  deflèin  de  vous  ex- 
pliquer en  ce  difcours  : c’eft  que  ce  miftere  eft  lui- 
même  très  - bien  établi , & qu’il  établit  merveik 
leufement  bien  la  foi  Chrétienne.  Je  vous  mon* 
trerai  en  premier  lieu  , qu'on  ne  peut  pas  douter 
de  la  vérité  de  cette  Refurre&ion,  En  fécond  lieu 
que  par  cette  Refurre&ion  on  ne  peut  plus  douter 
de  la  vérité  de  nôtre  créance  : en  un  mot  rien 
de  mieux  prouvé  “en  nôtre  Religion  que  la  Re- 
furredlion  du  Sauveur  , rien  qui  prouve  mieux 
nôtre  Religion.  Ce  feront  les  deux  parties  de  céc 
entretien.  Heureufe  Marie  l car  il  me  fcmble  que 
c'eft  aujourd'hui  feulement  que  vous  êtes  la  plus 
heureufe  des  femmes  , je  ne  fai  fi  avant  ce  jour 
vous  avez  eu  un  feul  moment  de  joie  bien  puré, 
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& fi  vous  avez  jamais  bien  goûté  la  gloire  de  vô- 
tre divine  Maternité  j mais  certainement  rien  ne 
peut  déformais  vous  empêcher  le  fentiment  d'un  fi 
grand  bien, en  révoïant  Jésus  glorieux,  vous  pou- 
vez bien  lui  dire  comme  fon  Pere  ; c'eft  en  ce 
jour  mon  Fils  que  je  vous  ai  véritablement  enfan- 
té , foit  que  je  confidere  les  douleurs  que  je  viens 
de  refléntir , ou  que  j'aie  égar  au  comble  de  joie 
qui  fucccde  à tant  de  douleurs.  Filins  meus  es  tu  : 
Ego  hodie  gémi  te.  Souffrez  Vierge  Sainte  , qu  e 
nous  vous  témoignions  la  part , que  nous  prenons 
à vôtre  bon-heur , & que  nous  vous  demandions 
611  même-tems  la  grâce  de  pouvoir  bien  compren- 
dre 1*  nôtre.  Ave  Maria. 

C’étoit  un  état  bien  trifte  & bien  déplorable 
que  celui  où  fe  trouva  l'Eglife  de  Jésus  - Christ 
durant  les  trois  jours,  qu'iî  fut  au  Sepulçhre  > car 
outre  la  douleur  où  (a  mort  avoit  plongé  tous  les 
Di fcip'es , outre  la  confufion  où  ils  étoient  d'a- 
voir fait  paroître  tant  de  lâcheté  à fa  Paflion, 
ils  avoient  perdu  toute  efperance  de  le  voir  jamais 
revivre, & ne  favoient  s'il  les  avoit  voulu  trom- 
per , en  leur  faifant  efperer  un  prompt  retour  , ou 
s'il  ne  s'étoit  point  trompé  lui-même  Le  pafteur 
étoit  mort , le  troupeau  s'étoit  difperfé  , & l'infi- 
délité qui  les  avoit  détaché  de  leur  chef,  les 
avoit  encore  feparez  les  uns  des  autres.  La  foi  (e 
foûrenoir  encore  en  Marie  , mais  le  fouvenir  des 
tourraens  de  fon  Fils  la  rendit  peu  capable  de  re- 
lever celle  des  Apôtres.  Elle  pleuroit  en  fa  foli- 
tude  , & fouffroit  en  fon  efprit  à chaque  moment, 
tout  ce  que  Jésus  avoit  foiiffert  en  fon  corps 
durant  l’dpace  de  crois  jours.  Magdelaine  , Marie 


Tour  le  jour  de  Pâques.  34.7 
Mere  de  Saint  Jacques , & Salomé  avec  aufïi  peu 
de  foy  que  les  autres  , quoy  qu'avec  un  peu  plus 
d'amour , ne  fongeoient  qu'à  embaumer  le  corps, 
pour  le  preferverde  corruption,  tant  elles  étoient 
éloignées  de  penfer  qu'il  dût  retourner  à la  vie  : 
En  un  mot  la  déflation  étoit  generale  , tout  eft 
ébranlé  , tout  chancelé  , tout  eft  en  defordré  , on 
eft  prêt  à fe  démentir.  Seigneur  ! il  eft  rems  d'ac- 
complir les  oracles  de  l'Ecriture  , & vos  propres 
Prophéties  , il  eft  tems  de  fortir  de  ce  tombeau,  & 
devenir  au  fecours  de  vos  brebis,  qui  s'égarent 
de  plus  en  plus  , & que  l'ennemi  ne  ceflè  de  pour- 
fuivre  , pour  les  perdre  fans  refoürce.  Th  exur - 
gens  , m'fcreberis  Sion  : ou  félon  un  autre  verfion, 
Mifcrcare  Sion  , quia  tempus  miferendi  ejus  , quia 
venit  tempus.  Je  ne  doute  point,  Meflieurs , que 
ce  ne  fut  ce  motif,  qui  lui  fit  avancer  le  terme  de 
fa  Refurrection.  Le  troifiéme  jour  commençoit  à 
peine  à luire,  lors  que  fon  ame  bien-heureufe  for- 
tant  des  Limbes  , accompagnée  de  tous  les  Saints 
du  vieux  Tcftament  , fe  rendit  en  un  moment  au 
Sepulchre  , & r'entra  dans  fon  Corps , qu'elle 
tira  de  ce  lieu  fombre  tout  vivant  & tout  brillant 
de  lumière. 

Il  fe  fit  en  meme  tems  un  grand  tremblement 
de  terre  , pareil  à celui  qui  étoit  arrivé  à fa  mort, 
ce  fut  pour  réveiller  les  Soldats  qui  le  gardoient, 
afin  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  feul  , qui  ne  fut  té- 
moin de  fon  triomphe  j car  alors  un  Ange  étant 
defeendu  du  CieJ,  il  renvetfa  à leurs  yeux  la  pier- 
re,qu'on  avoir  mife  à l'entrée  de  la  caverne,&  foit 
par  cette  aélion  qui  marquoit  une  force  immenfe, 
ou  par  la  beauté  de  fon  vifage  qui  brilloit  corn- 
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me  Cm  éclair  » Erat  afpeShis  ejtu  fient  ftdgur  , il 
çffraïa  tellement  les  Gardes  , qu'ils  en  demeure- 
irent  comme  immobiles.  Quelques  Dames  quié- 
ioient  venues  chargées  de  parfums , pour  oindre 
le  corps  de  Jésus  , Furent  d'abord  faifies  d'une  pa- 
reille fraïeur  , mais  l'Ange  les  rafleurant  auffi- 
tôt , Nolite  t 'mere  vos  , leur  dit-il , Jcfum  qu&ritis 
crucifixion  ,furrexit , non  çfi  hic.  Pour  vous  fem- 
mes , ne  craignez  point,  je  fai  que  vous  cherchez 
Jésus  qui  a çté  crucifié  ; II  eft  reffufeité  : il  n'eft 
plus  ici. 

Voila,  Meilleurs,  la  première  preuve  de  la  Re- 
furreélion  du  Sauveur  du  monde , ce  font  des  An- 
ges qui  defeendent  du  Çiel  , pour  l’annoncer 
comme  ils  en  étoient  defeendus  aütre-fois  , pour 
publier  fa  naiffance.  Ce  témoignage  ne  peut-être 
rejette  , puis  que  c'eft  de  la  part  de  Dieii  , qu'jls 
parlent , étant  fes  Ambalfadeurs  auprès  des  hom- 
mes. La  fécondé  preuve , c'eft  le  témoignage,p^ur 
àinfi  dire , du  Sépulcre  même  , car  l'Ange  ayant 
invité  les  femmes  d'entrer,  pour  fe  convaincre  de 
^a  vérité  par  leurs  propres  yeux  , elles  n'y  trouvè- 
rent .autre  chofe  que  les  linges , ou  leur  bon  Maî- 
tre avoir  été  enfeveli.  C’eft  pour  quoi  fortant 
promptement  pleines  de  crainte  , & de  Joïe  elles 
Courent  à Jerufalem  porter  aux  Difciplés  une  fi 
bonne  nouvelle.  L'Évangelifte  remarque  , ce  me 
femble  , fort  à propos , que  la  crainte , & la  joie 
étoient  peintes  en  même  - tems  fur  leur  vifage. 
Cette  crainte  étoit  un  effet  dé  la  vifion  qu'elles 
avoient  eue , &z  cette  joie  une  preuve  bien  natu- 
relle & bien  convinquante  de  ce  qu'elles  di- 
ioient  9 qu'elles  n'avojent  rien  trouvé  dans  U 
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grotte.  On  ne  les  crût  pas  toute- fois  fur  leur  pa- 
role } chacun  veut  s'afleurer  par  foi- même  d'une 
çhofe  fi  furprenante , ils  accourent  donc  au  tom- 
beau 3,  & confirment  à leur  retour  tout  ce  que  les 
femmes  avpient  rapporté.  Mais  ce  n'eft  pas  aflez 
que  les  Anges,que  le  tombeau  même  rende  témoi- 
gnage a,  la  vérité  de  ce  miftere  } la  Providence  en 
a tiré  une  preuve  bien  plus  autentique  de  la  bon* 
chc  de  nos  plus  grans  ennemis. 

Vous  favez  , Meilleurs  , combien  la  jaloulîe 
des  Prêtres  avoit  été  foigneufe  d'ôter  tout  prétex- 
te aux  faux  bruits  , qu'on  pourroir  répandre  de 
la  Refurreétion  de  Jésus  , ils  ne  fe  contentèrent 
pas  de  lui  avoir  ôté  la  vie, de  favoir  que  fon  corps 
mort  étôit  renfermé  dans  un  Sepulçhre  taillé 
dans  le  roç  , & fermé  d'une  pierre , que  plulieurs 
hommes  enfemble  pouvoient  à peine  rouler,  pour 
empêcher  qu'on  ne  l’enlevât  , ils  voulurent  en- 
core qu'on  mît  le  feau  fur  cette  pierre  , & qu’une 
compagnie  de  Gardes  veillât  toute  la  nuit  auprès 
du  Sepulçhre.  Mais  que  la  prudence  humaine  eft 
foible , ô mon  Dieu  J qu'elle  eft  aveugle , lors- 
qu'elle prétend  s'oppofer  à vos  delfeins  ! Quepro- 
duifirent  tous  ces  foins  , Chrétiens  Auditeurs  f 
Ils  apprirent  deilors  à toute  la  terre  la  predidtion, 
que  Jésus- Christ  avoit  faite  , qu’il  reftiif. 
citeroiç  le  troifiéme  jour  , & prépareroit  à 1?  vé- 
rité de  fa  Refurrcdtion  des  preuves  invincibles* 
&des  témoins  irréprochables.  En  effet , les  Gar- 
des s'étant  un  peu  remis  de  leur  première  fraieur, 
viennent  à la  ville  * & rapportent  fort  exaâemcnt 
çe  qu’ils  ont  vû.  Toute  la  Sinagogue  fe  trouble 
au  récit , qu'ils  font  ; on  alfemble  le  Confeil , on. 

«r  • • • • 
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}es  y appelle»  on  apprend  d’eux  à quelle  heure,  & 
fous  quelle  forme  l’Ange  s’eft  fait  voir,  comment 
la  terre  a tremblé  à fon  arrivée , comme  il  a dé- 
bouché la  grotte  fans  nul  effort,  comme  il  y a in- 
troduit Magdelaine  6ç  les  autres  femmes  , ce  qu’il 
leur  a dit  , ce  qu’elles  ont  trouvé  dans  le  Sepul- 
chre,ce  qu’ils  y ont  apperçu  eux-mêmes  , lors  que 
cét  Ange  aiant  difparu  , leur  crainte  s’eft  diflipée, 
& leur  a laide  la  liberté  d’examiner  plus  foigneu- 
fement  toutes  chofes. 

Qui  ne  jugcroit , Chrétiens  Auditeurs,  que  ces 
obftinez  vont  fe  rendre  à la  vérité  connue  ? Car 
enfin  la  chofe  eft  toute  vifible,il  n’y  a plus  lieu  de 
douter,il  faut  necefTairement  ouvrir  les  yeux  à un 
fi  grand  jour.  Helas  ! qu’il  eft  bien  vrai  que  le 
cœur  gouverne  l’efprit,  & qu’on  eft  peu  fufçepti- 
blc  des  lumières  de  la  foi , lors  que  quelque  paf- 
fion  s’eft  rendue  maîtreffe  de  la  volonté  ! Les  li- 
bertins demandent  des  miracles  pour  s’affermir 
dans  leur  créance  , & toutes  autres  preuves  qui 
perfuadent  les  gens  de  bien  , leur  palfent  pour  des. 
fophi  fines , ou  pour  de  foibles  raifons.Mais  quand 
ils  verroient  guérir  des  aveugles,  & reflufeiter  des 
morts , ils  s’obftineroient  dans  leur  incrédulité, 
tandis  qu’ils  perfifteront  dans  leur  defordre.  Ne- 
que  fi  moriui  refurrexmnt , credent. 

En  voici  un  exemple  bien  étrange  dans  les 
Juifs  dont  nous  parlons. , au  lieu  de  reconnoître 
le  Meflîe  à une  marque  ft  évidente,  ils  ne  fongent 
qu’à  étouffer  la  vérité  , qui  fe  découvre  à eux, 
malgré  eux-mêmes.  Ils  donnent  à ces  foldats  une 
grande  fomme  d’argent,  & les  obligent  à publier 
que  tandis  qu’ils  dormoient , les  Apôtres  ont  ça-. 
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levé  le  corps  de  J es  u s - C h ri  s t.  Ces  la- 
crileges  minières  du  Dieu  vivant,  qui  avoicnt  dé- 
jà paie  la  perfidie  de  Judas  de  l'argent  du  fan- 
éluaire,  ne  font  point  de  fcrupule  de  prendre  dans 
le  même  fons  , de  quoi  acheter  cette  nouvelle  ca- 
lomnie. Mais  peuvent-ils  nous  donner  une  preuve 
plus  forte  de  la  Refurreétiofi,  que  d'avoir  recours 
à un  fi  méchant  artifice , pour  la  fupprimer  ? Céc 
enlevement  auroit  eu  quelque  vrai  - femblance, 
s'ils  l'avoient  un  peu  moins  appréhendé , mais 
après  toutes  les  précautions  qu'ils  ont  prifes.pour 
le  prévenirjil  nJy  eut  jamais  de  fable  plus  mal  in- 
ventée que  celle-ci. 

Quoi  ces  timides  Difciples  , qui  ont  fi  lâche- 
ment abandonné  leur  bon  maître  lors  qu'il  vi- 
voit , pour  donner  quelque  couleur  à une  vaine 
impofture , feroient  venus  après  fa  mort , s'expo- 
fer  à un  danger  fi  éminent  de  la  vie  / Ce  Pierre, 
que  quelques  paroles  d'une  fcrvante  avoient  ter- 
rafie,  n'aura  pas  peut-être  appréhendé  une  Com- 
pagnie éntiere  de  gens-d'armes.?  Je  veux  que  toute 
la  garde  fe  foit  trouvée  endormie  : Comment  cft- 
ce  qu'011  a pu  penetrer  dans  le  Jardin,remuér  une 
pierre  d'un  poids  fi  énorme  , emporter  le  corps, 
s'enfuir  fans  faire  aucun  bruit,  & s'en  réveiller 

J>erfonne  / De  plus  on  a trouvé  dans  le  Sepulchre 
e Suaire  , & les  linceuls , dont  le  corps  avoit  été 
enveloppé  : Q telle  apparence  que  des  voleurs, qui 
font  tout  à la  hâte  ; & qui  n'ont  pas  de  tems  à 
perdre  , fe  fuifent  arrêtez  à le  délier , & lui  ôter 
tous  ces  linges  : Mais  à quoi  penfez-vous,dit  faine 
Auguftin  , de  nous  produire  des  gens  endormis, 
pour  témoins  de  l’enievement  que  vous  fuppofez 
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à ces  Difciples  • En  vérité  vous  dormez  vous~mê? 
mes , & vous  ne  fongez  pas  à ce  que  vous  dites. 
Dormtentes  teftes  aâhtbcs  ; vert  & tu  obâormifii. 
Jmpofteurs  que  vous  êtes  , dit-il  en  un  autre  en- 
droit , en  s'addreflant  aux  Soldats  , ou  vous  veil- 
liez lors  que  les  Difciples  font  venus  faire  ce 
coup ou  cela  s'eft  fait  durant  le  tems  de  vôtre 
fommeil  : fi  vous  veilliez , comment  ne  les  avez- 
vous  pas  répondes  ? Si  vous  dormiés  , comment 
pouyez-vous  favoir  qu'ils  font  venus  l il  me  fen> 
ble  qu'on  peut  encore  ajouter  , Si  vous  veilliez,  8(. 
que  vous  - vous  fufliez  entendus  avec  les  coupa- 
bles , d'où  vient  que  les  Prêtres  ne  font  point  pu- 
nir vôtre  perfidie  ? Si  vous  dormiez  , d'où  vient 
qu'ils  recompenfent  même  vôtre  négligence  ? 
Nous  favons  qu'à  vôtre  retour  vous  avez  touché 
une  fomme  confiderable,  Ptcuniam  copiofam: Nous 
ferez- vous  accroire  que  c’éft  pour  vous  être  mal- 
aquittés  de  l'emploi  , qui  vous  avoit  éré  confié, 
qu'on  vous  a conté  cét  argent  ? Eh  vous  mauvais 
Prêtres , s'il  eft  vrai  que  les  Difciples  de  Jésus 
ont  dérobé  le  corps  de  leur  Maître  : voila  un  hor- 
rible crime  ? Les  fceaux  publics  ont  été  rompus, 
l'autorité  du  Prince  eft  tout  vifiblement  violée. 


au  (II- bien  que  la  fainteté  du  Sepulchre.  Comment 
eft  - ce  que  vous  ne  demandez  point  juftice  de 
tant  d'attentats  ? Pouviez  - vous  fouhaitter  une. 
plus  belle  occafion  d’abolir  entièrement  la  mé- 
moire de  cét  homme,  dont  le  nom  vous  étoit 
odieux  , en  perdant  tous  ceux  , qui  ont  eu  quel- 
que attachement  pour  fa  perfonne  /•  D'ailleurs  ou 
eft  ce  zele  , qui  vous  faifoit  tant  appréhender  les 
fuites  de  ce  larcin,  tandis  que  vous  ayez  crû  pou- 
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voir  l’empêcher  ? D’où  vient  que  vous  êtes  fi  frois 
aujourd’hui , que  vous  prétendez  qu’il  a été  com- 
mis , & que  voüs  en  nommez  même  les  Auteurs  £ 
pauvre  peuple  ! Eft-il  poflîble  , qu’on  t’ait  fait 
donner  dans  un  panneau  fi  groflier  que  celui-là  ? 
èft-il  po(Iible,que  tu  n’aies  pas  apperçû  dans  cette 
impofture  la  preuve  infaillible  de  la  Refurreétion 
de  ton  Rédempteur. 

Mais  ce  n’eft  pas  afièz  , Meilleurs  , que  le 
corps  mort  de  Je'sus  ne  paroifie  plus  , s’il  eft 
vrai  qu’il  foit  véritablement  relîhfcité  , il  le  faut 
voir  vivant  , & convcrfant  comme  auparavant 
avec  les  hommes.  Pour  quoi  aller  chercher  le  té- 
moignage des  Anges  , des  Saintes  femmes  , & de 
fes  ennemis  , puis  qu’il  peut  fe  montrer  lui-  me- 
me , & difliper  tous  nos  doutes  par  fa  prefence  ; 
Il  l’a  fait  Chrétiens  Auditeurs  , & je  vous  prie  de 
confiderer  avec  moi  toutes  les  circonftances  de  fes 
apparitions , pour  voir  fi  après  les  preuves  de  vie 
qu’il  a données  , la  plus  opiniâtre  incrédulité  en 
auroit  pu  fouhaitter  quelque  autre  , pour  fe  con- 
vaincre. 

Il  fe  fit  voir  premièrement  à Magdelaine  en 
habit  de  Jardinier  , & prefqu’en  même-tems  aux 
autres  femmes  qui  étoient  venues  pour  l’embau- 
mer , mais  parce  que  l’heureux  penchant  que  ce 
fexe  a pour  la  pieté  , les  rend  quelque-fois  un  peu 
crédules  ; & que  leur  témoignage  pour  cette  rai- 
fon  auroit  pu  être  fufpeél  à plufieurs  : il  appa- 
rut à faint  Pierre , aux  Difciples  qui  alloient  en 
Emaüs  , & à tous  les  Apôtres  en  même-tems  : En- 
fin à cous  les  Difciples  enfemble  au  nombre  de 
plus  de  cinq  cepts , qui  vivoient  encore  pour  la 
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plupart,  lorsque  faintPaul  écrivoit  fa  première  1 
Epître  aux  Corintiens,c’eft- à-dire,  environ  vingt- 
quarre  ans  après  l’Afcenfion  du  Sauveur.  fDeinde 
•vîfus  efl  plafcjmm  quwgentis  fratrlbus  Jimul  ex  qui- 
tus multi  mènent  ufcjue  adhuc. 

S’il  ne  s’ècoit  montré  qu’une  , ou  deux- fois  on 
au  roi  t pu  croire  qu’il  y avoir  en  cela  quelque 
tromperie,  & que  ces  bons  pécheurs  qui  n’étoient  ^ 
pas  encore  trop  fins  , s’étoient  lai  fiez  joiier  par 
quelque  faifeur  de  faux  miracles.  C’eft  pour  cela, 
dit  S.  Àuguftin,  qu’il  voulut  être  avec  eux  durant  1 
l’efpace  de  quarante  jours;de  peur  qu’une  fi  gran- 
de merveille  ne  paflât  pour  une  fourberie^fi  on  ne 
leur  donnoit  pas  le  loifir  de  l’examiner.  Ne  tant 
■magnum  Rcfurrettionis  miraeuhtm  ,Jt  eorum  oculis 
chofubt^aberetur  , ludifi  atïo  putaretur.  ■' 

Durant  ces  quarante  jours  il  fe  laifià  voir  , il 
fe  laifià  toucher  , il  parla  , il  marcha  , il  mangea 
avec  eux  , il  opéra  des  prodiges  en  leur  faveur  , il 
les  fit  reflouvenir  de  tout  ce  qu’il  leur  avoit  dit 
durant  tout  le  tems  , qui  avoit  précédé  fa  paffion. 
Enfin  , il  leur  donna  tant  de  marques  de  fa  Re- 
furreétion  , qu’il  n’y  en  eut  pas  un  feul  , qui  ne 
reftât  , tres-perfuadé  de  la  vérité  de  ce  miftere. 
C’efl:  beaucoup  dire , Chrétiens  Auditeurs  ; car 
avant  que  le  S.Efprit  eût  été  donné  aux  Apôtresi 
ilsétoient  bien  differens  de  ce  qu’ils  parurent  dé- 
pnis  la  Pentecôte.  C’étoient  pour  la  plupart  des 
efprits  foibles  , & défians  : qui  ne  crovoient  que 
lors  qu’ils  ne  pouvoient  plus  douter;La  raifon,  les 
prophéties  , les  miracles  dont  ils  avoient  été  té- 
moins : tout  cela  auroit  fait  iiripreffion  fur  des 
perfonnes  raifonnables.  Ceux  - ci  ne  jugent  que 
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par  les  fens  , ils  ne  Te  rendent  qu'aprés  avoir  vu, 
&ne,  croient  voir  que  ce  qu'ils  touchent.  Il  y 
en  eût  de  leur  troupe  , qui  pouflerent  l'incrédu- 
lité au  delà  de  toutes  les  bornes.  Vous  (avez  que 
Saint  Thomas  Te  moqua  long-tems  de  tout  ce  que 
lui  pûrent  dire  les  hommes' & les  femmes  , il  les 
traitta  tous  de  vifionnaires  : ]e  n'en  croirai  rien, 
difoit-  il  hautement , je  n'en  croirai  rien  que  je 
**  ne  l’aie  vu  de  mes  yeux.  Ce  n'eft  pas  tout , il  faut 
que  je  touche  ce  corps  , pour  voir  s'il  a de  la 
chair  & des  os  comme  les  autres , ou  fi  ce  n'eft 
point  un  fantôme  : de  plus  ce  pourroit  être  un 
autre  homme  que  celui  que  nous  ayons  vu  atta- 
ché à la  Croix  , fi  c'eft  le  même  , il  aura  conier- 
vé  les  ouvertures  que  la  lance  , & les  clous  lui 
avoierit  faites.  Vous  dites  que  vous  les  avez 
vuês,mais  je  les  veux  fonder  moi,fi  je  ne  puis  plan- 
ter que  le  doigt  dans  fes  piés , & dans  fes  mains, . 
comme  la  blefiure  du  côté  eft  beaucoup  plus  lar- 
ge , je  précens  y enfoncer  ma  main  toute  entiè- 
re , & aller  chercher  jufqu'au  cœur  la  plaie  par 
où  il  a répandu  les  dernieres  gouttes  de  fon  Sang. 
Nifi  videro  in  manibus  ejus  fixuram  clavorum  , ©“ 
mittarn  àigitum  meiim  in  locum  clavorum , & mit- 
tam  manum  mcam  in  lotus  ejus , non  creàam.  Si  cét 
incrédule  peut  être  content , ne  penfez-vous  pas . 
que  tout  autre  aura  bien  fiijet  de  l'être  ? Voiez- 
le  donc  profterné  aux  piés  du  Sauveur  du  mon- 
de , qui  après  avoir  pris  toutes  les  afl’eûrances, 
qu'il  defiroir,  s'écrie  en  l'adorant  : Oui  je  le  crois 
Seigneur , vous  êtes  véritablement  mon  Maître, 
& mon  Dieu.  Domine  meus  & Deus  meus.  O vraie 
chair , dit  faint  Auguftin , chair  vraiment  reflufii 
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citée  ! chair  quon  manie,  qu'on  prefte,où  la  mairt 
s'imprime,  & qui  porte  encore  des  marques  de  Tes 
iouffranccs  ! Hile  le  donne  , pour  ainfi  dire  à tou- 
te épreuve.  Offert  fe  exarmnandam,pro bandamydilU 
grntlus  confiderundàm. Et  parce  que  la  vûc  fe  trom- 
pe ai Cément,  elle  fouffre  que  par  le  toucher,qui  eft 
moins  fufcepribte  d’illufion,  on  s'afleure  de  (a  loi 
lidiré,  afin  qu'il  ne  refte  plus  de  doute.  Acpedit  & 
curhfa  mÀnus  , ut  corpus  contreftaretur folidum , & 
omne  tôlier  et  ur  ambigi.wn. 

Bien  - heureux  yeux  , qui  eûtes  l'avantage  dé 
voir  fi  Couvent  nôtre  Maître  reftufeité  ! Heureu- 
fes , & cent  fois  heureufes  mains  , à qui  J fi  sus  fé 
laifla  toucher,’  & qu'il  daigna  conduire  lui  - mê- 
me dans  l'ouverture  de  fon  cœur  1 Je  ne  doute 
point , Meilleurs  , que  la  confideration  d'une  fa- 
veur fi  fpeciale,ne  vous  touche  : Pour  moi  je  l'ad- 
mire âufiï  bien  que  vous , mais  c'eft  fans  l’envier 
toute-fois  que  je  l'admire  & je  m'eftimé  même 
heureux  de  n'avoir  pas  vu  ce  que  je  crois  ; ce  fen- 
tiinent  eft  fondé  fur  les  paroles  de  Jesus-Chrisï 
même.  Je  me  contente  de  croire  ce  qu'ils  ont  vû. 
Becut  qui  non  viderunt , & crediderunt.  C'eft  pour 
nous  qu'elles  ont  été  dites  ces  paroles,  elles  me 
paroilfent  tres-confolantes:Bien-heureux  font  ceux 
qui  n'ont  pas  vû  , &qui  n'ont  pas  laifte  de  croi- 
re : Bien  - heurenx  ceux  qui  ont  ajouté  foi  à mes 
promelfes  , fans  attendre  des  preuves  pins  effeâi- 
ves:Bien-heureux  ceux  dont  la  créance  n’eft  point 
établie  fur  le  témoignage  des  fcns,mais  qui  m'ont 
crû  reftufeité  , parce  que  les  Prophètes  ont  prédit 
que  je  reflufeiterois  , & que  je  Pavois  prédit  moi- 
même  : Beati  qui  non  vidcrtwt3&  crediderunt. Nous 
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fommes  de  ce  nombre,  Chrétiens, par  la  mifericor- 
de  de  Dieu,  Si  fi  nôtre  foi  eft  aufli  feripe  que  celle 
des  Apôtres , nous  fommes  encore  plus  heureui 
qu'eux. 

Mais  fur  quel  fondement  pouvons-nous  donc 
croire  cette  Refurre&ion  nous  autres  , qui  n'a- 
vons ni  entendu  les  Prophéties  du  Fils  de  Dieu, 
hi  vu  fon  corps  reflufcité  / Sur  quel  fondement," 
Chrétienne  Compagnie  ï Sur  le  raport  de  plui 
de  cinq  cens  perfonnes  , qui  l'ont  vue  , & qui 
l'ont  publiée  par  tout  : Sur  la  parole  de  douze  dis- 
ciples , qui  s'étant  long-tems  défendus  d'en  rien 
croire,  en  ont  été  fi  convaincus  que  tout  pauvres,* 
tout  ignorans  , tout  timides , qu'ils  étoient , ils 
ont  ofé  l’aller  annoncer  à toutes  les  puiflances  de 
la  terre  , & 11'ont  pas  fait  difficulté  de  donner 
leur  vie  pour  la  foûtenir  : Sur  l'exemple  de  tour 
l'Univers  , qui  s’eft  rendu  aux  preuves  de  ces  nou- 
veaux Prédicateurs.  Enfin  fur  le  témoignage  d'on- 
ze millions  de  Martirs  , qui  fur  ces  mêmes  preu- 
ves , ont  figné  de  leur  fang  la  vérité  de  la  Refur- 
re&ion  : je  dis  la  vérité  de  la  Refurreétion,  parce 
que,  comme  a tres-bien  remarqué  faint  Auguftin, 
de  tous  les  points  de  nôtre  créance , les  Païens 
ne  combattoient  que  celui-ci,rous  les  autres  éranc 
allez  conformes  , ou  du  moins  n'ayant  pas  tant 
d'oppofition  avec  les  connoifiànces  naturelles 
qu’ils  avoient  déjà  : Enfin, tout  le  monde  convient 
que  la  plûpart  des  Apôtres  ont  fait  beaucoup 
plus  de  miracles  que  Jesus-C  hrist  même.  Or 
tous  ces  miracles  fe  faifoient  pour  prouver  le  mî- 
ftere,  que  nous  folemnifons  aujourd’hui  il  feroît 
aifé  de  le  montrer  par  plufieurs  textes  du  livre  des 
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ÂCtes  des  Apôtres  : en  voici  un  qui  le  dit  éx-* 
preflémcnt  , il  eft  du  chapitre  quatrième.  Les 
Apôtres  faifoient  un  grand  nombre  de  tres-grans 
miracles  , pour  confirmer  la  vérité  de  la  Refiir- 
redtion  de  J es  us  - C rt  r i sî  nôtre- Seigneur, 
Et  zîrtttte  mtgnâ,  r.oddebant  Apofloll  tèftmonium  Re- 
fUrreEllonis  Donimi  noftrt  jf efn  Chrlflu  II  eft  donc 
vrai  , Meilleurs,  que  dans  la  religion  Chrétienne, 
il  n'eft  rien  de  mieux  prouvé  que  la  RefurreCtion. 
du  Sauveur,  on  n'en  pouvoit  pas  defirer  une  preu- 
ve moins  fufpeCte  , que  le  témoignage  de  Tes  pro- 
pres ennemis  , une  plus  fenfible  que  la  prefcnce 
même  du  refliifcité  , une  plus  certaine  que  la  voix 
de  Dieu  , qui  s'eft  fait  entendre  par  les  miracles, 
& par  le  confcntement  de  tous  les  peuples.  Voions 
maintenant  s'il  eft  vrai,  que  rien  ne  prouve  mieux 
la  Religion  Chrétienne , que  ce  Miftere  : C'eft  le 
fécond  PoinCL 

Quoi  que  la  Divinité  de  Jesus-C  hrit  eût 
été  fufttlàmment  établie  , foit  par  les  œuvres  fur- 
naturelles  qu'il  avoir  faites  durant  l'efpaee  de 
trois  années  ; foit  par  les  oracles  des  Prophètes 
qui  fe  rapportoient  tous  fi  exactement  aux  diver- 
fes  circonftances  de  fa  vie  , & de  fa  mort.  Toute- 
fois il  étoit  necelfaire  qu'il  relfufcitât , pour  met- 
tre une  vérité  fi  importante  hors  d'atteinte  à tous 
les  traits  de  la  calomnie.  Premièrement  il  avoit 
prédît  cette  RefurreCtion  , & la  prédiction  s'étoit 
répandue  parmi  le  peuple , elle  étoit  venue’  aux 
oreilles  des  Prêtres  & des  DoCteurs  de  la  Loi, 
& ceux  - ci  en  avoient  donné  connoiftànce  aux 
étrangers  ',  & au  Gouverneur  même  de  la  Judée. 
U avoit  dit  qu'il  ne  feroit  point  fujet  à U corru- 
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ption  , qu’il  feroit  libre  entre  les  morts, enfin  que 
Ton  tombeau  feroit  la  fource  , & le  theatre  de  fa 
Gloire  : En  fécond  lieu,  c’étoit  un  des  points,  que 
l’Ecriture  avoir  le  mieux  marqué  dans  l’hiftoire 

fjrophetique  qu’elle  avoit  fait  du  Rédempteur  : de 
orte  que  fi  ce  miftere  n’eût  pas  écé  accompli  en 
fa  perfonne,  il  auroit  manqué  quelque  chofe  à fes 
avanturcs , pour  être  véritablement  le.  Meiïie  qui 
avoit  été  promis.  Mais  aufli  cette  derniere  pro- 

fjhetie  verifiée,toutcs  les  doutes  font  éclaircis,tous 
es  prétextes  retranchez  à l’incrédulité  des  hom- 
mes , & il  faut  que  toutes  la  terre  s'écrie  avec  le 
Çentenier  , cét  homme  étoit  vraiment  le  Fils  de 
Dieu.  V'ere  filins  Del  erat  ifte. 

Quel  autre,Meffieurs,fi  ce  n'eft  un  Dieu,  auroic 
pu  fe  reflufeiter , & fe  rendre  à foi- même  une  vie, 
qu’il  n’avoit  plus  ? Comment  eft-ce  qu’il  auroic 
pli  agir  fur  lui-même  pour  fe  tirer  du  tombeau  ? 
Si  la  mort  qui  détruit  dans  les  autres  , le  principe 
de  toute  autre  action,  n’avoit  trouvé  en  cét  hom- 
me un  principe  inaltérable  , c’eft-à-dirc,la  perfon- 
ne du  Verbe , qui  demeura  unie  à fon  corps , lors 
même  que  l’ame  en  fut  feparée. 

Les  Saints  Peres  expliquant  le  verfet  du  Pfalme 
quarante-quatre.  Accingere  gladio  tuo  fuper  fémur 
tunm  potentijfirne  : Ceignez  - vous  de  vôtre  épée. 
Seigneur  tout  puiflant , difent  que  le  Prophète 
par  cette  priere  demande  à la  fécondé  perfonne 
de.  la  tres-faintc  Trinité,  qu’elle  fe  hafte  de  fe 
revêtir  de  nôtre  chair  pour  délivrer  le  genre  hu- 
main de  la  fervitude  du  démon.  Indue  carnern , pH- 
gna  contra  di aboli,  m , & libéra  genus  hurnanum  de 
in  fer  no.  C’efi:  la  Paraphrafe  , qu’a  faitfaint  Jerô- 
Tome  J,  ^ Z 
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me  fur  les  paroles  de  David  , cette  ftmilitude  a 
paru  propre  à quelques  Téologiens  , pour  expli- 
quer familièrement  le  miftere  de  ce  jour  j car  l'hu- 
manité , que  le  Sauveur  prit  en  Ton  Incarnation, 
fut  en  effet  comme  une  épée , dont  il  s'arma  pour 
combattre  nos  ennemis  ; il  la  dégaina  , pour  ain- 
li  dire  , fur  la  Croix  , lors  que  de  fon  propre  gré 
il  tira  fon  ame  du  corps  , lequel  étoit  comme  le 
fourreau  de  cette  épée  mifterieufe,aprés  avoir  dé- 
truit & la  mort  & le  péché  , comme  la  divinité 
n'avoit  reçu  nulle  atteinte  dans  ce  combat , & 
qu'elle  n'avoit  abandonné  ni  le  fourreau , ni  l'é- 
pée , c'eft-  à-  dire , qu’elle  étoit  demeurée  unie  au 
corps  & à i'ame , il  lui  fut  aifé  de  rengainer  cette 
épée  , de  réunir  cette  ame  au  corps,  d’où  elle 
avoit  été  tirée.  C'eft  pour  cela  qu'il  étoit  en  fon 
pouvoir  de  quitter  fon  ame  , & de  la  reprendre. 
Habeo  potefîatem  ponendt  an'wurm  mei  m , & itérant 
fmnendi  eam.  Il  n’eft  pas  de  meme  des  autres  hom- 
mes j La  mort , qui  fépare  les  deux  parties  , qui 
nous  compofent , détruit  entièrement  la  perfon- 
11  e qui  agiflbit  par  l'une  & par  l’autre  de  ces  deux 
parties , & ne  laiffe  rien  en  elles  , qui  (oit  capable 
de  les  r'a(lèmbler.Dieu-mêfne,qui  peut  reff  feiter 
, tous  les  morts  par  fa  puiflànce  , Sc  qui  effcéfcive- 
ment  les  reffufeitera  tous  un  jour  : Dieu  3di  s- je, ne 
peut  pas  faire  qu'un  homme  fereffufeite  foi-mê- 
me , parce  que  fe  reffufeiter  c'eft  agir,  & que  l'a- 
étion  fuppofe  la  vie. 

De  forte.  Meilleurs , que  la  Refurreélion  du 
Sauveur , prouve  par  elle  même  fa  Divinité  , & la 
prouve  d'une  maniéré  invincible.  Toutes  les  au- 
tres merveilles  qu'il  avoit  opérées  durant  fa  vie. 
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pouvoient  bien  faire  juger  qu’il  étoit  envoyé  de 
Dieu  , mais  celle-ci  montre  évidemment  qu'il  eflf 
Dieu  lui  - même.  C’eft  pourquoi  étant  preffé  plü- 
fieurs  fois  par  les  Pharifiens  de  faire  quelques 
miracles  qui  les  tirât  de  doute , il  les  renvoya  à 
fa  Refurreéfcion.  Cette  race  maudite  rriê  demande 
des  miracles, je  ne  veux  point  leur  en  donner  d'au- 
tres que  celui  de  Jonas  ; car  comme  ce  Prophè- 
te fut  trois  jours  dans  le  ventre  de  la  Baleine , 8£ 
en  fortit  plein  de  vie  , de  même  le  Fils  de  l'hom- 
me fera  enfermé  dans  le  fein  de  la  terre  , & ref. 
fufcitera  le  troifiéme  jour.  Voila  le  miracle  des 
miracles,  c'eft  par  là  que  je  prétcns  me  diftinguef 
de  tous  les  autres  Prophètes.  Elie  rendit  la  vie  au 
fils  de  la  veuve  de  Sarephta  } Eliféc  à l'enfant  [de! 
la  Sunamite  : Mais  jufqu’ici  nul  ne  s'eft  rendu  U 
vie  à foi-même. 

Vous  voulez  un  miracle , leur  dit-il  en  un  au- 
tre occafion  , pour  preuve  que  je  fuis  véritable- 
ment le  Meflie  $ je  pourrois  vous  dire  que  j'en  ai 
déjà  fait  de  toutes  les  fortes,  & que  pour  peu  que 
vous  veuillez  me  fuivre,  vous  me  verrez  rendre 
la  vue  aux  aveugles , la  fanté  aux  malades , & la 
vie  aux  morts  : mais  vous  n'êtes  pas  gens  à vous 
rendre  à de  femblables  merveilles  \ Vous  dites 
que  c'eft  au  nom  de  Beelzebut  que  je  fais  routes 
ces  chofes  ; voici  ce  que  nul  homme  ne  peut  fai- 
re , s’il  n'eft  Dieu  , & que  Dieu  lui-même  ne  fau- 
roit  faire  en  l'homme  , qu'en  s'unifiant  à lui  d'u- 
ne maniéré  ineffable.  Éolvîte  ternplum  hoc  , & pofi 
triduum  re&dificabo  illud.  Faites- moi  mourir , & 
je  me  reftufciterai.  Remarquez , Meilleurs  , qu'il 
ne  dit  pas , je  mourai , mais  pour  ôter  tout  foup* 
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çonde  fupercherie  : faites- moi  mourir  vous- ml-  : 
lue  en  la  maniéré  que  vous  l'entendrez.  Sofaht,  ' 
Détruifez  cette  chair  abandonnée  à vôtre  fureur , 
Mettez  ce  corps  en  l'état  qu'il  vous  plara  , ne 
ceffez  point  d'exercer  fur  luj,  toute  forte  de  cruau- 
té , que  vous  ne  foyez  bien  adèûrez  de  lui  avoir  i 
arraché  la  vie  : Solvite  tcrnplum  hoc.  Ne  lui  laiflèz 
pas  une  feulé  goutte  de  fang  , donnez  lui  même 
des  coups  après  fa  mort , tout  aela  n'empêchera 
pas  , que  je  ne  le  reffufcite  ; & que  je  ne  le  réta- 
îjliflê  apres  trois  jours  au  même  état  où  vous  le 
voyez  ; Et  pofi  triduum  re&difîcabo  illud.  Voila,  i 
Meilleurs  , voila  l'argument  par  lequel  Jesus- 
Christ  prétend  confondre  tout  ceux  , qui  ofent 
douter  de  fa  Divinité.  En  effet  les  plus  malins  de 
Tes  adverfaires  n'y  ont  jamais  rien  trouvé  à redi-  ' 
re , il  leur  a paru  Ci  fort, que  pour  ne  demeurer  pas  : 
tout  - à - fait  muets  , ils  fe  font  vu  réduits  à nier, 
les  uns  qu'il  fut  jamais  mort , les  autres  qu'il  fut  : 
véritablement  refliifcité  , tous  convenans  en  ce 
point,  que  fi  fa  refurreéHon  étoit  prouvée  , on  ne 
pourrait  pas  refufer  de  l'adorer  comme  up  Dieu  ; 
les  Prêtres  entre  tous  les  autres  avoient  bien  com- 
pris cette  vérité  , lors  que  demandant  des  Gardes 
pour  mettre  au  Sepulchre  , ils  difoienr  à Pilate, 
qu’il  étoit  à craindre  , qu'on  ne  le  vint  enlever  la 
nuit , & qu'on  ne  fît  acroire  an  peuple  qu'il  étoit 
reffufeité  ; Et , ajourent-ils  , Erit  ncv'ij)  mus  error 


pejor  prîorc  : Ce  faux  miracle  fera  plus  d'impref- 
jfion  ] fur  les  efprits  que  tous  ceux  qu'il  a faits  du- 
rant fa  vie.  En  vain  l'aura-t-on  condanné  comme 
un  feelerat  ; ce  bruit  lui  rendra  toute  fa  gloire.  Il 
a pafle  jufq  u'ici  pour  un  grand  Prophète , on  ne 
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doutera  plus  qu'il  ne  foie  en  effet  le  Fils  de  Dieu, 
Et  erît  nov’JJimits  error  pejor  priore . 

J'étois  bien  étonné  que  les  Evangeliftes  eufïènt 
été  fi  foigneux  de  nous  raconter  tout  le  détail  de 
fa  PafIion,&  qu'au  lieu  de  pafTer  légèrement  fur  ce 
funefte  endroit  de  fon  hiftoire , ils  fe  fuffent  tous 
quatre  efforcez,  comme  à l'envi,  de  nous  en  lai  lier 
une  peinture  fort  exaéte  , ils  n'ont  point  appré- 
hendé de  nous  le  reprefenter  gémilfant,accablé  de 
triftelfe  , priant,  fuant,  fremillant  de  crainte  : On 
diroit  au  contraire,  qu'ils  ont  pris  plaifir  d’apren- 
dre  à toute  la  Pofterité , qu’il  a été  traité  non  feu- 
ment  comme  un  autre  homme , mais  comme  le 
dernier  des  hommes  j Ici  comme  un  efclave  , là 
comme  un  fou  , par  tout  comme  un  infigne  mal- 
faiteur, qu’il  a perdu  dans  les  tourmens  jufqu'à  la 
figure  humaine  : en  un  mot,  qu'il  a perdu  la  vie. 
Ils  fçavoient  combien  il  étoit  important  qu'on  fut 
bien  perfuadé  de  fa  mort , de  peur  qu'on  ne  s’a- 
visât d'en  douter  , pour  affoiblir  la  vérité  de  fa 
refurreétion.  Ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  avoient 
en  main  de  quoi  effacer  toute  cette  honte,  de  quoi 
la  faire  même  fervir  à fa  Gloire.  Q elqtie  idée 
qu'on  forme  de  J £ s u s-C  hrist,  à la  vue*  de 
cette  image  fanglante  & défigurée,  il  eft  relfufcité 
le  troifiéme  jour , ce  feul  trait  repare  tout,  Sc  fi 
vous  avez  eu  quelque  fujet  de  douter  , s’il  étoit 
homme  en  le  voyant  fur  la  Croix  , ou  vous  avez 
perdu  l'efprit,ou  vous  ne  pouvez  douter  , qu’il  ne 
foit  Dieu  en  le  voyant  fortir  du  Sépulcre. 

Mais  qu’eft-il  necelfaire  d’accumuler  tant  de 
raifons  où  une  feule  raifon  nous  peut  tenir  lieu  . 
de  toutes  les  convictions  les  plus  maniftftes,  pou* 
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fions  perfuader  que  rien  ne  confirme  davantage 
la  Divinité  de  Jésus  , & par  confequent  la  Rei 
ligion  qu'il  a établie  : que  le  miftere  de  fa  Re*- 
furre&ion  \ il  fuffit  de  dire  que  c'cft  la  preuve 
qui  lui  a aflujetti  l’Univers  , & prefque  l'unique 
qu’aient  apporté  les  Apôtres  en  toutes  leurs  pré- 
dications. Dans  tout  le  premier  Sermon  par  le- 
quel faint  Pierre  convertit  trois  mille  Juifs  , dans 
tout  ce  fermon  , dis- je  , il  n'eft  parlé  que  de  ce 
miftere.  La  Mort , la  Refurreéfcion  de  Jésus  fait 
encore  tout  le  fujet  de  ce  difeours  , que  le  mê- 
me Apôtre  fit  au  Temple  , après  avoir  guéri  le 
boiteux  : Ce  J e s u s , dit-il,  que  vous  avez  livré 
aux  Gentils , ce  Jésus  eft  reflufeité  , nptis  en 
fommes  témoins.  Hune  Jefurn  rejfufcitavit  Deus  : 
Oeft  pour  cela  que  les  Prêtres  le  firent  arrêter 
avec  fes  collègues.  Dolentes  cjtiod  docerenf  populum , 
& annunciarent  in  Jefu  RefurreEHonem  ex  mortuis\ 
Ne  pouvant  fouffrir  qu'ils  annonçaflent , comme 
ils  faifoient  la  refurre&ion  des  morts  en  la  jacr- 
forjne  de  Jésus.  Saint  Paul  prêche  à Athènes, 
& entreprend  de  reformer  cette  ville  plongée  dans 
l’idolâtrie  , il  ne  les  entretient  que  de  la  Refur- 
reélion  , il  en  parle  au  Peuple  , il  en  parle  aux 
- Sénateurs  au  milieu  de  l' Aréopage  : Et  refurreftto- 
tiem  annunciabat  eis.  Enfin,  toute  leur  occupation, 
tout  leur  emploi  à la  naiflànce  de  l'Eglife  étoit 
de  publier  la  Refurredbon  de  leur  maître  : Et 
reddebant  Avofloli  teflimonium  R efurreSlionis  Jefu 
Çhrifii.  ftieu  davantage  il  ne  le  qualifient  point 
autrement  , que  rémoins  de  la  Refurreétion  du 
Seigneur  : O port  et  tcjlcm  RefurreEHonts  noblfcurn 
fieri  ftnum  ex  \flis.  Mes  freres  , dit  faint  Pierre, 
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propofant  l'élection  d'an  Apôtre  à la  place  de 
Judas , il  en  fout  choifîr  un  parmi  ceux-ci , qui 
puifle  être  avec  nous  témoin  de  la  RefurreCtion. 
Il  femble  qu'il  n'y  ait  que  ce  mot  à dire,  que  tout 
l'Evangile  y eft  renfermé  , que  tout  le  miniftere 
d'un  Apôtre  confifte  à prêcher  que  Jesus-Christ 
eft  reflufcité  , & que  toute  la  terre  doit  fe  ren- 
dre à cette  marque  de  fa  puiflànce  infinie.  En  ef- 
fet , Me/Iïeuis  , toute  la  terre  s'y  eft  rendue  , c’eft 
elle  qui  a fléchi  l'efprit  de  nos  peres  , & à qui  par 
confcquent  nous  devons  la  foi  , qu’ils  nous  ont 
tranfmjfe. 

Quelle  eft  donc  vôtre  obftination  perfides  Juifs! 
Nation  maudite  & réprouvée  / De  fermer  les 
yeux  à tant  de  lumières  ? Qu’y  a rtl  qui  vous 
fafle  encore  de  la  peine  , & qui  vous  empêche  de 
reconnoître  vôtre  Rédempteur  / Pouvez  - vous 
douter  de  fa  mort , vous  qui  en  avez  éré  les  au- 
teurs ? Pouvez  - vous  douter  de  fa  RefurreCtion, 
vous  qui  en  avez  été  les  premiers  témoins  , & 
qui  par  le  foin  , que  vous  avez  eu  , de  faire  gar- 
der fon  Sépulcre,  nous  l'avez  rendue  indubitable? 
Qfiultl  & gravi  corde  ad  credendum  i O infenfez, 
ô âmes  tardives  & indociles  ! qui  eft  ce  qui  fera 
capable  de  guérir  vôtre  infidélité  , Ç>c  la  dureté  de 
vôtre  cœur  ? Vous  attendez  un  autre  Libérateur, 
mais  quand  il  viendroit  effectivement,  à quoi  pre- 
tendez-vous  le  reconnoître  pour  le  véritable  Mef- 
fie  ! Efperez  - vous  quelque  miracle  plus  illuftre, 
que  celui  de  fe  reffufeiter  foi-même  , & de  fortir 
immortel  du  fein  même  de  la  mort  ? Et  vous 
mauvais  Chrétiens  ? Efprits  libertins  & audacieux, 
qui  ofez  révoquer  en  doute  la  vérité  de  vôtre 
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Religion  » & qui  ne  celles  de  demander  des  é- 
cla;rci(fernens  fur  des  chofcs  mille  fois  plus  clai- 
res que  la  lumière  du  jour  ! O Jiulti , & gravi 
eoràe  ad  credendum  1 N’étes  vous  pas  bien  fous.de 
vous  croire  plus  fages  que  tout  ce  qu'il  y a eu  de 
fages  au  monde  durant  le  cours  de  feize  cens  ans.** 
Donnez-moi  un  feul  point  dans  toute  l’hiftoire 
ou  moderne  ou  ancienne  , qui  foit  établi  com- 
me la  Rcfurreâion  du  Sauveur  ? Ou  fi  vous  la 
croyez  aujourd'hui , comme  elle  fut  crue  autre- 
fois à Rome  , à Athènes , à Jerufalem,  du  Peuple, 
des  Philofophes  , & des  Empereurs  ? D’où  vient 
que  vous  balancez  encore  ? Eft-ce  que  vous  n'ê- 
tes  pas  fatisfaits  d’une  preuve-  fur  laquelle  nul 
Païen , nul  Idolâtre  n’entra  jamais  en  conteftation 
avec  les  fideles. 

Mais  lai  lions , Chrétiens  Auditeurs , ces  mal- 
heureux , que  la  débauche,  ou  l’orgueil  entretient 
dans  leur  incrédulité  1 Réjoüiflbns  nous  nous  au- 
tres du  bonheur  que  nous  avons  , de  croire  en 
Jesus-Christ,  en  cét  homme  dont  la  re- 
iurreélion  a été  prouvée  par  tant  de  marques  fi 
évidentes,  & dont  la  Doéhïne  eft  fi  bien  prouvée 
par  la  Refurreélion.  Réjoüilîons-  nous  de  ce  que 
nous  avons  l’avantage  de  marcher  par  un  fi  grand 
jour , & d’etre  affairés  de  tenir  la  bonne  voie. 
Réjoiiilîons-nous  de  ce  que  nous  avons  le  bon- 
heur de  fervir  un  maître  vivant,  glorieux,  immor- 
tel, qui  voit  nos  befoins , qui  entend  nos  prières, 
& qui  cfl  en  état  de  nous  païer  de  tous  nos  fervi- 
ccs.  Un  maître  , qui  peut  compatir  à nos  infirmi- 
té* : puis  qu’il  les  a toutes  fouftertes  i & qui  peut 
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nous  ren  affranchir , puis  qu'il  les  a toutes  fur- 
montées.  Enfin  un  maître , qui  n'a  vaincu  la  mort 
en  fa  perfonne  que  pour  nous  faire  voir  ce  qu'il 
pouvoit  faire , & ce  qu’il  avoit  deffein  de  faire  en 
nôtre  faveur. 

Oui  mon  Seigneur  & mon  Dieu  , je  crois  que 
vous  êtes  relfufcité  , & j'efpere  que  vous  me  refi- 
fufciterez  aufîi  quelque  jour.  Je  crois  que  vous 
avez  apparu  plein  de  vie  à tous  vos  Difciplcs , & 
j'efperc  que  je  vous  verrai  moi-même  de  mes  pro- 
pres yeux  , & en  cette  même  chair  , que  vous 
m'ordonnez  de  crucifier  ici  bas  par  la  penitence. 
Credo  cjuod  Redemptor  meus  vrvit , & in  carne  mea 
videbo  Deinn  Salvatorcm  msum.  Oui  mon  aimable 
& mon  glorieux  Rédempteur  , nous  croyons  que 
vous  vivez  dans  le  Ciel , & que  nous  y vivrons 
éternellement  avec  vous.  Nous  fçavons  que  la 
mort  détruira  bien  - tôt  ce  corps  , fous  le  fais 
duquel  nous  gemillons  , mais  nous  fçavons  aufîi 
que  vous  le  réformerez  , pour  le  rendre  tout 
femblable  au  vôtre  , glorieux  comme  le  vôtre. 
Repofita  cfi  bec  fpes  in  fmu  rneo  ; Cette  efpcran- 
ce  eft  enracinée  bien  avant  dans  nos  cœurs  , Sc 
plûtoft  que  de  l’abandonner,  nou$  confentirons 
qu’on  nous  arrache  la  vie.  C’eft  cette  efpcran- 
ce  qui  nous  foûtient  en  toutes  nos  adverfitez  i 
C’eft  elle  qui  addoucit  tous  nos  chagrins  , qui 
nous  fait  envifager  la  mort  fans  effroi  , qui  nous 
la  fait  même  attendre  avec  quelque  impatience. 
C'eft  cette  efperance  , ô mon  Sauveur  , qui 
nous  fortifie  dans  les  combats  qu'il  nous  fait 
rendre  tous  les  jours  contre  le  monde,  & contre 
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nous-mcmes,  pour  obferver  vos  Commandemens. 
C'eft  elle  qui  nous  encourage  à fuivre  vos  di- 
vins exemples  , à embrafler  votre  Croix  , a nous 
y arracher  , à fouhaiter  d’y  mourir  pour  vous  j 
afin  de  regner  un  jour  , & pour  toujours  avec 
Vous.  Ainfi foit-ik 


t 


SERMON  XIV- 

POUR  LE  JOUR 

DE  P Â Q V E S: 

Oportuit  Chriftum  pati , & ita  intrarç 
in  gloriam  fuam. 


//  a fallu  que  Jésus-  Christ  foujfrît , 
& qu  il  entrât  uinfi  dans  fa  gloire.  Saint 
Luc  ckap.  24, 

La  Gloire  qu'on  preparoît  à Jésus  - Christ  meri- 
toit  d'être  achete'e  très- cher  entent , & il  ne  pou- 
vait l’obtenir  fans  l’acheter. 

H ne  me  faurois  refîouvenir  de  la 
joie  que  la  Refurreélion  du  Sauveur 
caufa  à tous  ceux  qui  avoicnt  pleu- 
ré à fa  mort  , que  je  ne  me  fente  tout  rempli 
moi-même  d’une  tres-douce  allegrclle.  Ces  pau- 
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vers  Disciples  q 'i  avoient  tout  quitté  , qui  s’é- 
toicnt  dêpoüillez  de  tout , pour  s'attacher  à un 
homme  , qu'ils  croioient  être  le  Fils  de  Dieu  , le 
Voiant  mort  & rendu  infâme  par  le  fupplice  de 
la  Croix  , étoient  dans  une  confternation  quHin 
ne  fçauroit  exprimer.  Non  feulement  ils  ont  per- 
du leur  bon  & leur  fage  Maître  , mais  toutes 
leurs  efperances  font  enfevelies  avec  lui,  car  quel- 
que foin  qu'il  eut  pris  pour  leur  faire  entendre 
qu'il  devoir  relfufciter.  Saint  Jean  dit  nettement, 
que  lors  qu'il  fut  au  Scpulcre  avec  faint  Pierre, 
ce  mifterc  leur  étoit  inconnu  , Non  dam  cnirn 
frhbtnt  Script  ht am , quia  oportebat  eum  À mortuis 
rrfurgere.  Quelle  confit  fion  pour  eux  après  avoir 
renoncé  les  uns  à leurs  parens  , à leur  profef 
lion  , les  autres  même  à de  grans  biens  , après 
avoir  parte  trois  ans  de  tems  à étudier  la  doéfcri- 
ne  de  ce  Prophète,  après  avoir  fait  profeflïon  d'y 
ajouter  une  foi  entière  , & d'avoir  pour  fa  Per- 
fonne  un  attachement  inviolable  , de  fe  voir  enfin 
réduits  à reprendre  leur  première  vie  , à être  la  ri- 
fée  & l'a  ver  lion  même  du  peuple,  à taîner  leurs 
jours  dans  l'obfcurité,  & dans  une  pauvreté  hon- 
teufe. 

Mais  lors  que  Magdelaine  avec  fes  compagnes, 
venant  pour  embaumer  le  corps  du  Sauveur , 
trouve  le  Sépulcre  ouvert , les  Gardes  fuïans,  les 
flaires  vuides&  pliez  , les  Anges  qui  leur  difent 
que  Jésus  efl  plein  de  vie.  Lors  qu'étant  venue 
porter  en  hàtc  cette  nouvelle  aux  Apôtres  , Pier- 
re & Jean  coururent  au  Tombeau  pour  s'éclaircir 
de  la  vérité  , & revinrent  promptement  confirmer 
le  récit  des  femmes.  Lors  qu'étant  tous  alfein- 
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blez  , ces  mêmes  Femmes  racontèrent  comme  il 
leur  étoit  apparu,  que  Pierre  aflèûrant  qu'il  l'avoir 
vu  de  Tes  yeux  ; les  deux  qui  revenoient  d'Emaiis 
tout  échauffez  , dirent  qu'ils  avoient  fait  en  fa 
compagnie  environ  deux  lieues  de  chemin,  & que 
lés  uns  triomphans,  & pleuransde  joie  , les  autres 
furpris  , & ne  Tachant  encore  que  croire  de  tant 
de  merveilles  ; J e s u s parut  lui-mcme  au  milieu 
d'eux  tous,  & leva  toute  forte  de  doute  par  Ta  pre- 
fence  : Q ti  peut  expliquer  quels  furent  les  mou- 
V-emens  de  leurs  cœurs. 

Quel  comble  de  confolarion  ! fur  - tout  lors- 
qu'à travers  d'une  beauté  Ci  éclatante  , & au  mi- 
lieu de  la  gloire  qui  l'environne , ils  apperçoi- 
vent  cette  même  douceur,qu'il  leur  avoit  toujours 
témoignée  ! Quand  ils  voyent  que  quoi  qu'ils 
l’aient  abandonné  dans  Tes  humiliations  , il  ne  les 
oublie  pas  pour  cela  dans  Ton  triomphe , qu'il  les 
traitte  avec  une  bonté,  & une  familiarité  incroya- 
ble , qu'il  leur  permet  de  fatisfaire  leur  curiofité, 
& de  fortifier  leur  foi  en  le  touchant , en  le  ma- 
niant , & en  mettant  leurs  mains  dans  Tes  plaies, 
qu'il  fe  met  lui-même  à table  , & mange  avec  eux 
pour  les  contenter.  Je  ne  doute  point  que  toutes 
les  défiances  étant  enfin  di  (Epées,  les  efprirs  étant 
un  peu  revenus  d'une  fi  grande  & fi  agréable  fur- 
prife,  après  avoir  été  long-tems  muets,  les  yeux 
collez  fur  leur  bon  Maître  ; dés  - qu'ils  purent 
ouvrir  la  bouche  , pour  dire  leurs  fentimens  : je 
me  doute  point , dis  - je  „ qu’oubliant  le  fcandale 
de  la  Croix  , les  premières  paroles  qu'ils  s'entre- 
dirent les  uns  aux  autres,  ne  fufTcnt  celles  que  j'ai 
prife  pour  mon  téme  : Oportuit  Chrijium  pati , 
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ne  fauroit  l'obtenir,  s'il  ne  l'achette.  Examinons, 
s'il  vous  plaît,  ces  deux  poinéts  dans  les  deux  par- 
ties de  ce  difcours.  Voions  dans  la  première  fi 
cette  gloire  meritoit  efFe&ivement  de  fi  grans  tra- 
vaux , & dans  la  fécondé,  fi  la  neceflité  de  la  mé- 
riter ctoit  effective.  Voila  tout  nôtre  entretien 
d'aujourd'hui. 

J'ai  fouvent  cherché  en  moi- même,  pour  quoi 
c’eft  que  les  faints  Auteurs  de  l’hiftoire  Evangéli- 
que qui  attestent  par  tout  une  fi  grande  breveté, 
qui  ont  pafle  fous  filence  un  fi  grand  nombre  des 
aétions  du  Fils  de  Dieu  , & qui  nous  difent  fou- 
vent  en  deux  mots  les  plus  illuftres  rpour  quoi, 
dis-je, ils  fe  four  tous  quatre  appfquez  à nous  fai- 
re un  long  récit  de  fa  Pafiïon,  & à nous  en  rappor- 
ter jnfqu'aux  plus  menues  circonftances  ? Parmi 
les  raifons  qu'on  peut  rendre  de  cette  conduite  ; 
en  voici  une  qui  s'eft  prefentée  à mon  efprit  com- 
me je  fongeois  à la  matière  de  ce  difcours.  Les 
Evangeliftes  font  defeendus  dans  un  plus  grand 
détail  des  douleurs  de  Jésus  - Christ,  afin  qu'on 
pût  comparer  fa  Pafiion  avec  les  recompenfes  qu'il 
a reçues  pour  avoir  fonfFerr  , & remarquer  avec 
quelle  exa&itude,  il  a plû  à fon  Pcre  de  païer  tout 
ce  qu'il  a enduré  pour  fon  amour. 

Il  eft:  vrai  , Chrétiens  Auditeurs  , que  la  chofe 
mérité  extrêmement  d'être  obfervée,  & qu'elle  eft 
fort  à la  gl#ire  & du  Pere  Eternel  & de  fon  Fils. 
Jésus  eft  mort , & Dieu  l'a  refliifché  , il  lui  a 
rendu  cette  vie  fi  precieufe,  qu'il  lui  avoit  facrifiée 
fur  la  Croix.  Il  a rendu  à ce  Corps  1 Ame  qui  en 
avoit  été  fcparée  par  la  violence  des  tourmens  , & 
parce  qu'avant  que  de  fouffrir  la  mort , il  l 'avoit 
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appréhendée  , & que  cette  apprehenfion  lui  avoit. 
été  encore  plus  cruelle  que  la  mort  même  , il  lui 
rend  une  vie  immortelle,qu'il  ne  peut  plus  perdre, 
& qui  l'affranchit  pour  toujours  de  pareille  crain- 
te. Il  avoir  perdu  dans  les  fupplices  jufqu'à  la  fi- 
gure d'homme  , le  voila  qui  reffufeite  plus  bril- 
lant que  le  Soleil , & s'il  lui  ref^e  encore  quelque 
veftigede  fes  plaies  , elles  embelliflent  fon  Corps, 
au  lieu  de  le  défigurer  , elles  en  font  le  plus  riche, 
& le  plus  glorieux  ornement.  Il  fut  lié  par  les 
Soldats  , & tenu  prifonnier  dans  la  maifon  d'An- 
ne , il  fe  trouve  libre  dans  le  Sepulchre,  & même 
dans  les  enfers.  Inter  mort  nos  liber.  Toute  la  ter- 
re s'oppofe  en  vain  à fon  ame , lors  qu'il  lui  plaît 
revenir  des  limbes  , & Ja  pierre  qui  ferme  fon 
tombeau  , quoi  que  d'un  poids  & d'une  groflèur. 
énorme  ; ne  peut  empêcher  fon  corps  d'en  fortirj 
Dépuis  fa  Refurreélion  il  entre,  il  fort  les  portes 
fermées , il  ne  peut  plus  ni  être  arrêté  dans  aucun 
lieu  , ni  en  être  exclus.  Je  ne  dis  rien  du  don 
d'impaffibilité  , il  a efîiiié  toutes  les  rigueurs  des 
loix  humaines, à l'avenir  il  eft  exemt  des  loix  mêr 
me  de  la  nature.  Le  voila  affranchi  de  toutes  les 
miferes  où  il  s'étoit  alfujetti,  en  fe  revêtant  de  nô- 
tre chair  , l'air , le  feu  , & les  autres  élemens  qui 
n'épargnent  ni  l'innocence  ni  la  grand  eu  r,auront 
du  refpeél  pour. lui , & ne  pourront  le  bleffer , ni 
l'incommoder  le  moins  du  monde.  Enfin  le  tom- 
beau l'avoit  dévoré , comme  parle  l'Ecriture  , il  a 
été  forcé  de  le  révomir  , & avec  lui  quantité  de 
Saints,  qui  refTufciterent  en  mêrrie-tems  pour  ho- 
norer fon  triomphe.  Et  monument  a apertafunt , & 
corpora  rnulta  f Hall  or um, qui  à ormïerantjurrexe  rmt. 

Tout 
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Tous  cela  regarde  les  douleurs  du  corps,  celles 
de  Taine  n'ont  pas  été  réparées  moins  exactement. 
C'eft  en  ce  jour  que  Ton  Pere  , qui  fembloit  l’a- 
voir oublié  , & pcrfecuté  dans  fa  Paffion , lui  dit 
avec  le  Prophète  : Filins  mens  eft  tu.  Ego  h odie  ge- 
ntil te.  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  donne  aujour- 
d'hui une  nouvelle  nai  fiance  , & ainfi  comme 
déformais  je  ferai  doublement  vôtre  Pere  , je  ré- 
doublerai auflî  toutes  mes  tendrefles  envers  vous. 
Les  Soldats  , qui  Tavoient  fi  horriblemerit  mc- 
prifé  , & qui  avoient  fait  de  fi  cruelles  railleries 
de  fa  Divinité  prétendue, qui  Tavoient  traité  com- 
me un  Roi  de  farce , un  faux  Prophète  , font  les 
premiers  prédicateurs  de  fa  Refurre&ion  , ils  la 
publient  dans  Jerufalem  , ils  Tapprenent  aux  Prê- 
tres , qui  en  conçoivent  un  mortel  chagrin  , fans 
qu'ils  aient  rien  à dire  contre  des  témoins  fi  irré- 
prochables. Pierre  l'avoit  renié  trois  fois  , il  ne 
lava  pas  feulement  cette  fauté  par  fes  larmes,  mais 
il  la  répara  par  les  trois  amoureufes  proteftations 
qu’il  fit  à Jisus  relTufcité  du  fincere  , & ardent 
amour,  qu'il  lui  portoir.  Rcàditür  trinn  negationi 
trinet  Confejfio  , dit  famt  Auguftin  Tous  ces  Dis- 
ciples avoient  été  difpenfez  par  fa  Paflion  , com- 
me il  le  leur  avoit  prédit , mais  la  Refurre&ïon 
les  réiinit  de  telle  forte  que  faint  Paul  afieure, 
qu'il  y en  eût  plus  de  cinq-cens  qui  reçûrent  fa 
derniere  bénédiction.  Pour  un  mal  - heureux  que 
l'Enfer  lui  enleve  à fes  cotez  , dans  le  même  tems 
qu'il  fouffre  pour  les  pécheurs  , il  dépouille  au- 
jourd'hui l'Enfer  , & monte  au  Ciel  fuivi  de  plu- 
ficurs  millions  d'efclavcs,  qu'il  lui  a ravis. 

Tome  I.  A a * 
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Voyez  je  vous  prie  , comment  au  jour  de  la 
Pentecôte  ce  meme  peuple , qui  avoit  demandé 
fi  infolemment  la  mort  de  J s s u s » fe  jette  par 
terre  plein  d'une  véritable  componction  , & fra- 
pant  fa  poitrine  demande  mifericorde  à faint  Pier- 
re , s'offrant  à effacer  leur  perfidie  par  telle  fa- 
tisfaCtion  , qu'il  lui  plaira  leur  impofer.  Vrri  fra~ 
très  quiet  faciemus  ? Où  je  vous  prie  de  remarquer 
que  cette  penitence  publique  fe  fit  à la  vue  d'une 
multitude  infinie , compofée  de  toutes  les  nations 
de  l'Univers , comme  faint  Luc  l'a  remarqué  ex- 
preflement , pour  reparer  la  honte , que  Jésus 
avoit  foufferte  , mourant  en  un  tems  , où  Jerufa- 
lem  étoit  remplie  d'étrangers  qui  s'y  étoient  ren- 
dus pour  la  folemnité  de  Pâques.  Et  comme  on 
avoit  fait  mêtttre  au  haut  de  la.Croix  la  fentence 
de  fa  condamnation  en  trois  langues  differentes  ; 
afin  qu'elle  fût  entendue  de  tous  le  monde  : les 
Apôtres  parlèrent  tontes  fortes  de  langues,  la  pre- 
mière fois  qu'ils  prêchèrent  fa  Divinité  ; afin  que 
cette  foule  d' Auditeurs  de  differentes  Nations,  • 
fuflènt  inftruits  de  fon  innocence  par  leurs  dif- 
cours,  & de  fa  Divinité  par  le  miracle  qui  fe  fai- 
foit  en  leur  faveur. 

Je  ne  fai  fi  parmi  les  récompenfes , qu'il  a re- 
çues de  fes  travaux  , j’ozerai  mettre  les  châti- 
mens , que  fon  Pere  à fait  fouffrir  à fes  ennemis. 
Hdas  1 ces  châtimens  lui  ont  donné  plus  de  gloi- 
re que  de  plaifir.  Témoin  les  larmes  qu'il  verfà 
fur  l'infortunée  Jerufalem  , en  prévoyant  les  mal 
heurs  qu'elle  s’alloit  attirer , en  le  condannant  _ 
la  mort.  Il  ne  faut  pas  omettre  toure-fois , qu^ 
le$  Pretres  qui  étoient  fi  jaloux  de  leur  credie 
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& de  leur  autorité , perdirent  & le  Temple  & lé 
Sacerdoce  , que  les  mêmes  Romains  aufquels  ils 
avoient  livré  Jésus  pour  le  crucifier  , furent 
ceux  à qui  Dieu  les  livra  eux- mêmes  , & qui  les 
punirent  de  ce  forsfait , par  la  deftruétion  entière 
de  la  Sinagogue.  Il  y eut  encore  un  rapport  bien 
particulier  entre  le  crime  & la  vengeance  j c’eft 
que  comme  Pilate  Lieutenant  de  l'Empereur  avoir 
déclaré  hautement  ayant  que  de  condanner  Jé- 
sus - Christ  , qu'il  y étoit  forcé  par  les  instan- 
ces des  Juifs  , qui  le  pcrfecutoient  à tort  : Au  fit 
l'Empereur  Vefpafien  avant  que  d'ordonner  le 
faccagement  de  Jerufalem  , prit  à témoin  le  Ciel 
ôc  la  Terre  , que  c'étoit  malgré  lui  qu'il  abandon- 
noit  cette  ville  à la  fureur  du  Soldat , qu'il  y étoit 
forcé  par  l'obftination  de  ce  Peuple,  & qu'il  n'au- 
roit  point  à répondre  de  la  mort  de  tant  d’inno- 
cens  , qui  periroient  avec  les  coupables.Saint  Au- 
guftin  obferve  encore  que  leur  mal-heur  arriva 
juftement  en  la  même  fête , qu'ils  avoient  choifie 
pour  perdre  Jésus  , & que  les  mêmes  Juifs  étran- 
gers , qui  avoient  augmenté  fa  honte  par  leur 
prefence,  ne  furent  pas  feulement  prefens  lors  que 
Dieu  fe  vengea  de  la  perfidie  de  leurs  freres  ; mais 
qu'ils  furent  enveloppez  dans  cette  même  ven- 
geance. Que  dirai- je  des  mal  - heureux  réftes  de 
cette  nation  ingrate  & de  la  fervitude  honteufe, 
où  elle  gémit  encore  aujourd'hui  ? Le  mépris, 
qu’on  a pour  eux  , le  rebut  où  ils  font  chez 
toutes  les  Nations  , la  liberté  qu'on  a prefque 
par  tout  de  les  infulter  impunément, qu'cft-ce  au- 
tre chofe  qu'un  fentiment  tout  vifible  de  la  ma- 
niéré indigne  , dont  ils  ont  ufé  avec  le  Sauveur 
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lui  faifant  fouffrir  le  fupplice  des  efclaves,&  don- 
nant pouvoir  à la  plus  vile  canaille  de  le  mal  trait- 
ter,  comme  s’il  n’eut  été  qu’un  ver  de  terre,  ou  le 
plus  méprifable  de  tous  les  hommes 

Mais  à quoi  penfe-  je  , Chrétiens  Auditeurs? 
N’apprehende-je  point  de  vous, donner  une  idée 
indigne  de  la  libéralité  de  Dieu  envers  Jesus- 
C h R i s t , en  m’amufant  à vous  faire  voir  qu’il 
a été  exaéfc  à le  payer  de  tout  ce  qu’il  a fouffert, 
comme  fi  la  recompenfe  avoir  précifement  égalé 
les  douleurs  de  fa  Paffion  / Non  , non  ; le  Sei- 
gneur ne  s’eft  pas  contenté  de  le  récompenfer 
exa&ement , il  l’a  fait  libéralement , & avec  une 
libéralité  incroyable.  Combien  de  Temples,Chrê- 
tienne  Compagnie  , pour  un  Calvaire  , combien' 
d’Autels  pour  une  Croix  , & cette  Croix  fur  com- 
bien d’Autcls  a-t’elle  été  élevée  elle-mcme  i Cette 
Croix  infâme  que  perfonne  ne  vouloir  porter 
avec  lui,  de  peur  de  fe  des  - honorer  en  la  tou- 
chant , de  combien  de  couronnes  fait- elle  aujour- 
, d’hui  le  principal  ornement  ? Sur  combien  de  tê- 
tes Royales  avons  nous  le  plaifir  de  la  voir  bril- 
ler ? Une  ville  ingrate  l’a  défavoüé  pour  fon  Roi, 
cent  Royaumes,  cent  Peuples  divers  l’ont  accepté 
pour  leur  Dieu  , Barrabas  lui  fut  préféré  , & il  a 
été  préféré  à tous  les  Chefs  de  Se&e , à tous  les 
Legiflateurs,  à toutes  les  Divinitez  de  la  terre. 
La  crainte  de  la  mort  obligea  un  de  fes  Apôtres  à 
le  renoncer , il  s’eft  trouvé  plus  de  quatorze  mil- 
lions de  Chrétiens,  qui  ont  mieux  aimé  mourir 
que  de  lui  faire  un  pareil  outrage.  Judas  le  vendit 
pour  fatisfaire  fon  avarice  : Mais  qui  peut  dire  le 
nombre  de  ceux  , qui  ont  ou  tout  vendu  pour  le 
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foûlager  dans  les  pauvres  ; ou  tout  quitté  pour 
le  fuivre  dans  fa  pauvreté  i 11  eft  vray  que  les  Prê- 
tres ne  l'eftimerent  que  trente  deniers , mais  les 
feuls  inftrumens  de  les  fouffranccs  ont  paru  infi- 
niment plus  précieux  même  aux  infidelles.  Les 
Perfes  enlevèrent  autre  fois  fa  Croix  , & crûrent 
qu'ils  auroient  en  elle  un  trefor  , qui  tout  feul 
pourrait  leur  fournir  la  rançon  d'un  Souverain. 
Elle  leur  valut  encore  plus  qu'il  n'avoicnt  penfe'j 
puis  qu’Heraclius  le  préfera  à tout  ce  grand  Ro- 
yaume , dont-il  aurait  pu  fc  rendre  le  maître  , 
après  la  défaite  entière  & la  mort  tragique  de 
Cofrocs. 

Parcourez , s'il  vous  plaît , toutes  les  autres 
. circonftances  de  fa  Paflion,  vous  verrez  les  plus 
petites  douleurs  $ les  plus  legeres  confu lions  re- 
tracées par  des  honneurs  infinis  ? Quels  refpeéts 
n'a  pas  eu  toute  la  terre  pour  ces  pauvres  pé- 
cheurs j qui  furent  perfecutez  à fa  confideration  ? 
Tous  ces  amis  furent  muets  devant  Pilate>ô*r  ils  le 
laiflercnt  accabler  par  la  calomnie  ; mais  dépuis 
ils  ont  fait  entendre  leur  voix  par  toute  la  terre, 
les  derniers  climats  de  l'Univers  ont  retenti  des 
éloges  , qu'ils  ont  donné  à fon  innocence  & à la 
fainreté  de  fa  do&rine.  In  omnem  terrant  exrvit  fo- 
rais corurny&  in  fines  orbis  terri,  verba  corurn.  Com- 
bien de  bouches  éloquentes  , combien  defavantes 
plumes  ont  travaillé  à l’exaltation  de  fon  ame  ? 
Combien  de  livres  écrits  contre  ceux  qui  ont  ofé 
combattre  ou  fa  divinité,  ou  la  vérité  de  la  moin- 
dre de  fes  paroles  ? Combien  de  bibliothèque^ 
remplies  d'ouvrages  qui  ne  prêchent  que  la 
grandeur,&  la  gloire  de  Jésus  Crucifié  ? Je  ne  di- 
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rai  point  en  combien  de  maniérés , on  a effacé  les 
outrages  , qu’il  fonffrir  des  Gardes  , qui  l’adore- 
rent  par  dérifion.  On  ne  s’eft  pas  contenté  de  le 
révérer  caché  & déguifé  fous  les  efpeces  du  pain  ; 
on  a crû  qu’on  devoit  du  refpeét  à tout  ce  qui  lui 
appartenoit  en  quelque  maniéré  , à tout  ce  qui 
avoit  avec  lui  quelque  rapport.  C’eft  pour  cela 
qu’on  a tant'de  vénération  pour  les  Saints  qui  l’ont 
fervi , pour  les  pauvres  qui  font  Tes  membres, 
pour  les  images  & pour  les  figures  qui  nous  re- 
prefentent  fa  perfonne  ou  Tes  Miniftres  : Enfin 
pour  les  cloux,&  pour  les  épines,qui  ont  eu  l’hon- 
neur de  toucher  Ion  facré  Corps,  & pour  tous  les 
autres  inftrumens  de  fon  fupplice. 

Pour  corriger  le  ridicule  jugement  qu’en  fit 
Herodes  lors  qu’il  le  traita  d’infenfé,  Dieu  a vou- 
lu que  fa  Doctrine  ait  prévalu  à la  faufle  lageflè 
des  Païens , que  la  Philofophie  toute  orgueilleufe 
qu’elle  eft , ait  foûmis  fes  lumières  à la  fimplicité 
de  d’Evangile  , & à la  mifterieufe  folie  de  la 
Croix.  Toutes  fes  paroles  ont  été  reçues  comme 
des  oracles , oq  a condanné  d’erreur  tout  ce  qui 
s’eft  éloigné  tant  foit  peu  de  fes  maximes.  On  a * 
crû  fur  fon  témoignage  des  chofcs  , qui  renver- 
foient  tous  les  principes  des  fiences  , qui  confon- 
doient  toute  la  raifon  humaine.  On  a crû  qu’il 
n’y  avoit  point  de  fageffe  fur  la  terre  , que  de  s’a- 
veugler pour  fe  foûmettre  en  tout  à fes  fenrimens 
& à fa  conduite. 

Que  fi  en  toutes  ces  chofes  vous  trouvez  que 
Jésus  a été  payé  libéralement  de  fa  patience, 
je  vous  prie  de  faire  reflexion  que  ce  ne  fopt  en- 
core-là que  les  recompçpfes  temporelles  , que  ce 


■ 

Tour  le  jour  de  Pâques.  37  5 
n’eft  là  que  ce  qu’il  reçoit  fur  la  terre , où  il  n’cft 
plus , ou  du  moins  où  il  n’eft  qu’inv'fiblcment.  Je 
n’ai  garde  de  m’engager  à vous  entretenir  de  fa 
gloire  qu’il  polTedc  au  Ciel , & qu’il  y pofl'edera 
durant  toute  l’éternité.  C’eft-là  qu’aflis  à la  droi- 
te de  fon  Pere  , pour  le  refus  qu’ont  fait  les  Juifs 
de  le  reconnoîrre  pour  leur  Roi,  il  régné  dans  un 
Roiaume  , qui  n’aura  jamais  de  fin  & fur  des  fu- 
jets,  qui  font  tous  des  Rois  eux-mêmes.  C’eft-là 
que  pourles  crachats , dont  fon  vifage  a été  fali, 
il  brille  d’une  lumière  qui  fait  toute  la  joie  des 
bien-heureux  , & que  l’oeil  des  plus  hautes  intel- 
ligences ne  peut  foûtenir.  C’eft-là  qu'au  lieu  de 
ces  voix  confufes , & feditieufes , qui  s’élevoient 
contre  lui  dans  le  Prétoire  de  Pilate,  tous  les  An- 
ges tous  les  Saints  ne  ceftènt  de  chanter  à fa  gloi- 
re le  cantique  de  leur  délivrance , de  laquelle  ils 
reconnoi fient  qu’ils  lui  font  uniquement  redeva- 
bles. Enfin  , c’eft-là  que  pour,  s’être  fournis  aux 
injuftes  jugemens  des  hommes  , il  viendra  au  der- 
nier jour  avec  une  Puiflance  , & une  Majefté  in- 
finie , exercer  aux  yeux  de  tout  l’Univers  cet- 
te fouveraine'  jurifdiétion,que  fon  Pere  lui  a don- 
née fur  les  vivans  8c  les  morts.  £h<ïa  ipfe  eft> 
dit  l’Apôtre  faint  Pierre,  qui  conflitntus  efl  Judex 
vh/orurn  & rnortuontm.  Difons-le  donc  fans  he- 
fiter  , Meflicurs  , Oportuit  pati  Chriftnm>  & ita  in - 
trare  in  glariam  fttarn.  Oui  certainement  il  falloit 
que  Jésus- Christ  endurât  la  mort  ; une  fi  grande 
gloire  meritoit  bien  d’être  achetée  à cm  fi  grand 
prix.  Il  a beaucoup  fouffert,  on  n’en  peut  pas  dis- 
convenir , mais  grâces  à la  Juftice  & à la  Libé- 
ralité de  nôtre  Dieu  le  voila  très  - exa&emenr* 
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& meme  trcs-abondamment  recompcnfé. 

Gloire  foie  à vous  Pere  faint , fource  de  bonté 
& de  juftice  l Que  les  Anges  & les  hommes  vous 
Jouent , qu'ils  vous  beniflent , qu'ils  vous  glori- 
fient éternellement  pour  cettç  tendrefle  infinie, 
pour  cette  parfaite  reconnoiflance  , pour  cette  li- 
béralité vraiment  divine  , que  vous  avez  fait  écla- 
ter envers  Jésus  - Christ  nôtre  Rederrip- 
teur  ! O que  nous  vous  fommes  obligez  d'avoir 
fi  bien  payé  le  zele  , qu'il  a eu  pour  notre  Salut  ? 
Que  vous  êtes  bon  d'avoir  témoigné  agréer  fi  fort 
les  travaux , qu'il  avoit  endurés  pour  1 amour  de 
nous  ? Helas  1 qu'il  auroit  été  mal  payé  de  fon 
amour  exceffif , fi  vous  aviez  laifie  nôtre  gratitu- 
de à le  reconnoître  ? Qu'aurions-nous  fait  , ou 
qu'aurions-nous  pu  faire  , qui  eut  répondu  en  • 
quelque  forte  à une  fi  grande  generofité  / Conti- 
nuez , Seigneur , d'exalter,  de  glorifier  vôtre  Fils 
unique.  Continuez  de  le  faire  connoître , de  le 
faire  craindre , adorer  & aimer  de  toutes  les  créa- 
tures. Il  y a des  Villes  & des  Nations  entières  qüi 
ignorent  encore  les  Miftercs  de  fa  Mort , & de  fa 
RefurredHon  , diflipez  au  plutôt  ces  tenebres 
pour  la  gloire  du  nom  de  Jésus.  Vous  l'avez 
établi  Roi  de  tous  les  Royaumes  du  monde  , hâ- 
tez - vous  de  le  mettre  en  pofleïïion  de  ceux  qui 
gémifiènt  encore  fous  la  tyrannie  de  l'EnfcrrAvan- 
cez  ce  tems  où  il  doit  etre  l'unique  Pafteur  , le 
Législateur  unique.  Et  cependant  faites  qu'il  foit 
fefvi  avec_zelc  de  tous  ceux  qui  font  profeflion 
d etre  à lui , qu'il  loir  aimé  de  tous  ceux  qui  le 
connoif!ènt,&  qui  fçavent  combien  il  les  a aimez. 

Il  a mérité  tout  cela  par  fes  fouffrances,mais  efi-il 
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bien  vrai  qu'il  n’ait  pu  le  mériter  qu’en  fouffrant  ? 
C’eft  ma  fécondé  Partie. 

Comme  tonte  la  grandeur  de  Jésus  confifte 
à être  ce  Mefîie  promis  dés  long-tems  aux  hom- 
mes , & enfin  envoyé  au  milieu  des  tems,  il  eft 
vifible  que  toute  fa  gloire  confifte  à être  recon- 
nu , & reçu  en  cette  qualité  de  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre.  Pour  cela, Chrétiens  Auditeurs, 
il  falloir  neceffairement  qu’il  endurât  tour  ce  qu’il 
a enduré  , & qu’il  mourut  en  la  maniéré  qu’il 
eft  mort.  O portait  Chrlfium  pati , & ita  mtr  are  in 
glorhtm  fuarn.  Les  Prophètes  qui  avoient  prédit 
ion  avenement  , & qui  l’avoient  annoncé  aux 
hommes  , n’avoient  prefque  point  donné  d’autres 
iîgncs  ,•  à quoy  il  pût  être  reconnu  que  Tes  dou- 
leurs & fa  patience  , ils  avoient  marqué  fi  préci- 
fement  tout  ce  qu’il  devoit  fouffrir , qu’il  femble 
que  les  Evangeliftes  n’ayent  fait  que  les  copier, 
quand  ils  racontent  fa  Paffion.  Et  c’eft  encore  ici 
une  des  raifons  qui  les  a obligez  à s’étendre  , & 
à être  exa&s  dans  cét  endroit  de  fon  hiftoire.C’cft 
que  les  Prophètes  l’avoient  été  à le  prédire , & 
qu’il  falloir  faire  voir  à toute  la  terre,  que  Jésus 
avoir  accompli  fidellement  tout  ce  qui  avoit  été 
prédit  du  Rédempteur.  De  forte  , Meilleurs , que 
fi  Jésus  - Christ  s’étoitdifpenfé  de  fouffrir  , il 
lui  auroit  été  impoflible  de  perfuader  au  mon- 
de , qu’il  étoit  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  Les  mi- 
racles qu’il  a faits  pour  établir  la  vérité  de  fa 
Mifîion  , étoient  fans  doute  de  fortes  preuves, 
mais  ces  preuves  fe  trouvanr  oppofées  aux  Ora- 
cles de  l’Ecriture,  cette  contradûftion  auroit  jette 
les  efprits  dans  une  confufion  effroyable,  & dans 
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des  tenebres  , que  nulle  lumière  n'auroit  jamaii 

pu  difïiper. 

Davantage  perfonne  ne  doute  que  rien  n'a  été 
plus  glorieux  à Jésus- Christ  que  (a  Rc- 
furre&ion.  S'arracher  foi  - même  d'entre  les  bras 
de  la  mort,  vaincre  celle  à qui  tout  avoit  eecfé,c'é* 
toit  une  victoire  qui  étoit  refervéc  à l'Auteur  mê- 
me de  la  vie  ; Audi  croions  - nous  que  toutes  les 
fois,qu'on  avoit  preffé  le  Sauveur  de  donner  quel- 
que témoignage  de  fa  Divinité  qui  ne  lailTat  plu$ 
de  lieu  à aucun  doute  , il  avoit  toujours  offert  de 
la  prouver  en  refliifcitant,  & fes  Difciples  s'atten- 
doient  fi  fort  à cette  derniere  preuve , que  ceux 
qui  alloient  en  Emaüs  , le  jour  qu'il  devoit  fortir 
du  tombeau  , étoient  déjà  tous  fcandalifez  de  ce 
qu'ils  ne  l'avoient  point  encore  vû  , quoi  que  ce 
jour  ne  fut  pas  fini.C'eft  pour  cela  même  que  dans 
la  Prédication  de  l'Evangile  , les  Apôtres  n'ont 
rien  tant  fait  valoir  que  la  Refurreftion  du  Sau- 
veur , ils  ne  prêchent  que  ce  prodige  ny  aux  Juifs, 
ny  aux  Gentils  , ils  ne  font  eux-mêmes  de  mira- 
cles , que  pour  confirmer  ce  grand  miracle  : C’eft 
pour  cela  , qu'il  a pris  lui-même  un  fi  grand  foin 
d'en  établir  la  vérité  , comme  devant  être  le  prin- 
cipal fondement  de  la  créance  qu'on  auroit  en 
lui  y C’eft  pour  cela  qu'il  permet  qu'il  y ait  des 
Gardes  au  Sépulcre,  afin  de  tirer  de  la  bouche  mô» 
me  de  fes  ennemis  un  témoignage  qui  ne  puiflè 
être  fufpedl  à pcrfonne;C'eft  pour  cela  qu'il  a vou- 
lu conferver  les  vcftiges  de  fes  playes  , qu'il  ne 
s'eft  pas  contenté  de  fe  faire  voir,  qu'il  s'eft  laiffé 
confiderer, toucher, manier  j qu'il  n'a  rien  refufe  à 
l'incrédulité  de  fes  Difciples  , il  leur  apparoit  en 
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particulier  , il  prend  le  rems  qu’ils  font  afîemblez; 
pour  Te  faire  voir  à eux, ils  s’entretient,  il  marche; 
il  mange  avec  eux, il  leur  donne  quarante  jours  de 
tems  , afin  qu’ils  ayent  le  loifir  de  revenir  de  la 
furprife,  que  leur  caufe  une  fi  grande  merveille  & 
qu’ils  pûiffe  l’examiner  de  fens  froid. 

Cela  étoit  neceffaire  pour  établir  dans  le  mon- 
de la  creance  de  fa  Divinité  , mais  il  ne  l’étoit 
pas  moins  , pour  y faire  obferver  fa  nouvelle  Loi. 
Ce  n’étoit  pas  une  petite  affaire  que  de  porter  les 
hommes  à fe  reformer  fur  le  modèle  que  le  Sau- 
veur du  monde  leur  en  avoit  tracé  dans  l’Evan- 
gile , le  détachement  des  richefles  , le  retranche* 
ment  des  plaifirs  , l’amour  de  la  Croix  & de  la 
mortification  , font  des  points  fort  oppofez  à la 
pente'  de  la  nature  , & je  ne  fai  pas  comment  on 
pourra  s’en  accommoder  / On  n’en  viendra  ja- 
mais à bout,qu’en  faifant  efperer  aux  hommes  une 
vie  immortelle,  affranchie  de  tous  maux,  & com- 
blée de  toutes  fortes  de  bien  , mais  comme  nous 
fommes  tous  condannez  à mourir , on  ne  peut 
pafler  à cette  vie  que  par  la  Refurrection.  Cette 
Refurreétion  eft  une  chofc  inoüie  : Les  Gentils,dit 
faint  Auguftin  , doutoient  de  l’immortalité  de 
l’ame  , mais  nul  d’entre  eux  ne  s’étoit  jamais  avi- 
fé  de  parler  de  la  Refurreétion.  Comme  Jésus- 
Christ  pourra-t-il  rendre  croyable  ce  poinéfc 
de  foi  fi  important , fi  ce  n’eft  en  reffufeitant  lui- 
même  ? Et  comment  pourra-t-il  reffufeiter  , s’il  ne 
meurt  ? Credere  eum  refurrexijfe  non  pojfumus^  nlfi 
prix  s mortmm  fu:Jfe  creàemus  , dit  ce  grand  Saint. 
Autant  que  la  Rcfurrettion  a été  necefïaire  pour 
la  confirmation  de  la  Divinité  du  Sauveur,&  pour 
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l'établi lïèment  de  fa  Morale  , autant  croît-il  ne- 
ceflàire  qu'il  mourut,  puis  que  l'un  fuppofoit  l’au-. 
tre  neceftairement. 

Mais  pourquoi  une  mort  H cruelle  & fi  hon- 
teufe  ? Il  falloit  qu’elle  fut  cruelle;  qu'il  versât 
fôn  Sang  jufqu’à  la  derniere  goutte  , & par  autant 
de  playes  qu'il  y avoit  de  parties  en  ion  corps, 
de  peur  que  fi  elle  avoit  été  plus  douce , on  ne 
Peut  fait  pafter  Amplement  que  pour  un  fommeil, 
ou  pour  une  mort  contre-faite.  Il  falloit  qu'elle 
fut  honteufe  ; afin  qu'elle  eût  plus  de  témoins,  & 
qu'elle  ne  pût  jamais  être  révoquée  en  doute.  Je 
ponrrois  encore  ajoûter  à tout  cela  que  c'eft  l'eu 
xemple  de  fes  douleurs  , & cette  preuve  d'amour 
infini,qti'il  nous  a donnée  en  mourant  pour  nous, 
qui  a fait  & les  Mardis  & les  Saints  ; les  Martirs, 
dis-je,  qui  lui  ont  fait  tant  d'honneur  fur  la  terre, 
& qui  lui  compofent  une  fi  belle  Cour  dans  le 
Ciel.  Les  Saints  qui  font  fes  véritables  enfans  , (a 
joye  , fa  couronne  , fon  royaume  , la  plus  belle 
portion  de  fon  héritage.  C'eft  par  fes  fouffran- 
ces  , qu'il  leur  a appris , comment  on  pouvoir  le 
fantifier  en  l'imitant , & qu'il  leur  a donné  envie 
de  l’imiter  par  reçonnoi (Tance.  Au/ïï  difoit-il 

{(allant  figurémentde  lui- même  , qu'à  moins  que 
e grain  de  froment  ne  meure  dans  la  terre , fur 
laquelle  il  eft  tombé , il  ne  multiplie  point.  Nifi 
gramtm  frumenti  caàem  in  terram  mort  mon  fturit, 
ipfurn  folum  metnet  , fi  ver  b mortnumfuerit  multurn 
fruthon  ajfert. 

Que  fi  nonobftant  toutes  ces  raifons, quelqu'un 
veut  encore  foiitenir  que  Jésus  auroit  pu  entrer 
dans  la  gloire  , dont  il  a été  recompenfé  , fans  l'a- 
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voir  méritée  par  fa  Paflion  , du  moins  ne  fauroit- 
on  nier  que  cette  gloire  auroit  été  moins  éclat- 
tante  en  cela  même , qu'il  ne  l'auroit  pas  méritée; 
s'il  eft  vrai  que  les  dignitez  & les  recompenfes 
ne  font  d’honneur  à ceux  qui  les  reçoivent,  qu'à 
proportion  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  s'en  ren- 
dre dignes  , s’il  eft  vrai  que  les  grandeurs  ren- 
dent précieufes  les  couronnes  , qui  en  font  le 
prix  , & qu'une  branche  de  laurier  qu’on  met  fur 
la  tête  d’un  Conquérant,  vaut  fnille  fois  mieux 
que  les  perles  & les  diamans  , dont  un  fainéant 
le  pare  le  front  : Qui  ofera  dire  qu’il  y ait  quel- 
que comparaifon  entre  la  gloire  , dont  on  a payé 
les  travaux  de  Je  s us-  Christ  , & cette  mê- 
me gloire  s’il  l'avoit  aquife  dans  l'oifiveré  ? Com- 
ment auroit  - il  pii  l'appeller  fa  gloire  , Gïoriam 
fuam , s’il  ne  l'avoit  pas  achetée  , fi  on  la  lui  avoir 
donnée  gratuitement  ; n'auroit-ce  pas  été  plûtôt,  - 
& uniquement  la  gloire  de  fon  Pere,  qui  auroit 
fîgnalé  fa  puiflànce,  & fa  libéralité  en  l'élevant  .au 
defTiis  des  hommes  & des  Anges  , fans  y être  en- 
gagé par  aucun  motif  de  reconnoiflance , & de 
juftice  ? 

Eh  bien  , Meilleurs , n’ai  - je  pas  eu  raifon  de 
dire  qu'il  falloir  que  Jésus  fouffrît , & qu'il  en- 
trât ainfi  dans  fa  gloire.  Nonne  0 fortuit  Chrifium 
pati  \ & ita  intrare  in  gloriam  fuam  ? La  recompen- 
fe  qui  Pattendoit , ne  valoir  - elle  pas  bien  tout 
ce  qu'il  a fouftert  pour  y parvenir  , & pouvoit-il 
y parvenir  autrement  que  parles  fouflfrances  ? Il 
eft  étrange  que  nous  nous  flations  nous  autres  de 
pouvoir  arriver  par  d'autres  voies  à celle  que  Dieu 
nous  préparé,  ou  fi  nous  ne  fommes  dans  cette  er- 
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reur , il  eft  encore  plus  étrange  que  nous  ne  puif- 
iîons  être  engagez  à entrer  dans  ces  mêmes  voyes 
par  une  aulfi  grande  récompenfe  que  par  les  pro- 
înefles  d'un  Dieu  fi  riche  & fi  liberal.  Helas  ! je 
vois  tous  les  jours  que  lors  qu'un  ouvrier  à trouvé 
un  homme, qui  paie  Ton  ouvrage,je  ne  dis  pas  qui 
paie  libéralement  , qui  paie  promptement , mais 
Feulement , qui  paie,  qui  ne  fait  pas  perdre  , il  ne 
demande  pas  mieux  que  de  travailler  pour  lui , il 
eft  ravi  quand  on  lui  ordonne  quelque  chofe  de  fa 
part  3 il  quitte  tout,  il  fe  hâte,  il  veille  , il  fe  fati- 
gue pour  le  fatisfaire.  S'il  fe  trouve  un  Prince  li- 
peral,qui  Fe  connoifle  en  merite,qui  fâche  eftimer 
la  valeur  , fans  avoir  égar  n'y  à la  naiflancc  des 
gens,ni  à fes  propres  inclinations,  préféré  par  tout 
les  plus  braves  à tous  les  autres,  011  s'engage  pour 
lui  obéir  , on  Fe  précipite  dans  tous  les  hazars  , il 
n'a  qu'à  témoigner  fon  defir,&  il  fera  perir,quand 
il  lui  plaira  toute  la  fleur  de  Fon  Royaume.  Et 
vous,  ô mon  Dieu  , vous  avez  peine  à trouver  des 
hommes  , qui  veuillent  faire  quelque  choie  pour 
vous,  pour  vous,  dis-je.  Seigneur,  dont  les  reepm- 
penfes  Font  fi  afleiirées.  Qui  avez  une  fi  parfaite 
connoiflànce  du  véritable  mérité,  & qui  êtes  fi  ju- 
fte,fi  gen creux, fi  excelîifà  le  reconnoître. 

On  ne  voit  rien  de  fi  ordinaire  dans  la  vie, 
que  des  gens , qui  Fe  plaignent  de  l'injuftice  , & 
de  l'ingratitude  du  monde  , des  gens  ,-qui  après 
avoir  ufé  leurs  forces, & confumé  tous  leurs  biens 
pour  la  gloire,  ou  pour  l’intérêt  d’autrui,  traînent 
en  murmurant  une  vieillelfe  mal-heureufc  dans  le 
mépris, & dans  l’indigence  : & cependant  ce  mon- 
de ne  manque  jamais  de  ferviteurs  > on  ne  lailfe 


Pour  le  j our  de  Pâques.  383 

pas  de  s*emprefl'er,de  fe  rendre  importun  pour  être 
admis  à le  lervir,on  achette  fort  chèrement  les  of- 
fices qui  demandent  le  plus  d'aflîduité,parce  qu'on 
veut  efperer , je  ne  fai  fur  quel  fondement,  qu'on 
fera  plus  heureux  que  tous  les  autres  : & moi  je 
fuis  leur  de  mon  falaire,  & d’un  grand  falaire  , fi 
je  veux  m'attacher  à Dieu  , je  fuis  feur  même  dés 
ce  monde  du  centuple  de  tout  ce  que  le  monde 
me  peu  promettre  fEt  j’aime  mieux  perdre  mon 
tems  & mes  peines’,  que  de  les  lui  confacrer.  Q ie 
veut  dire  ceci,  Chrétienne  Campagnie  D’où  vient 
que  nous  différons  de  prendre  parti  ? D’où  vient 
que  nous  nous  épargnons, que  nous  travaillons  lâ- 
chement ? D'où  vient  qu’ayant  trouvé  un  Maître 
qui  nous  tient  comte  de  rout,  avec  qui  il  y a de  fi 
gratis  gains,de  fi  grans  profits  à faire, nous  demeu- 
rons dans  l’oifiveté?  D’où  vient  que  nous  cher- 
chons à partager  nos  foins  & nos  peines,que  nous 
ne  voulons  pas  donner  tout  à Dieu  Un  Mar- 
chand,qui  auroit  trouvé  un  bâtiment  feur,&  nul- 
lement expofé  à faire  naufrage, ou  à être  pris, ne  lui 
confieroit  - il  pas  volontiers  tout  ce  qu’il  a / Se 
mettroitilen  peine  de  placer  fon  bien  fur  divers 
vaiireaux  / Eh  quoilvous  défiez  vous  de  la  fidelité 
du  Seigneur  jQuoi,mon  Dieu,  vous  donnez  abon- 
damment à toutes  fortes  de  perlonnes  ; pour  obte- 
nir de  vous  tout  ce  qu’on  defire  , il  fufnt  de  le  de- 
mander^ l,fu  (fit  même-de  l'efperance  de  vôtre  mi- 
fericorde  *,  & je  croirai  ceux  qui  auront  en  quel- 
que forte  engagé  vôtre  juftice  à leur  faire  du  bien, 
ceux  qui  auront  efperé  en  vous  jufqu’à  méprifer 
tout  autre  appui , jufqu’à  vous  facrifier  leur  tems, 
leurs  biens,leurs  plaifirs,  toute  leur  vie  , je  croirai 
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que  vous  pouvez  les  laillbr  fans  recompenfe/ 
Pour  moi,  dit  le  grand  faint  Paul, je  ne  l'appre- 
hendc  pas  , je  fouffre  beaucoup  , il  eft  vrai,  pour 
m'aquitter  de  mon  miniftere  , la  profcflïon  que  je 
fais , m’attire  bien  des  perfecutions,  toute  ma  vie 
n’eft  qu’une  fuite  continuelle  de  travaux  & de  fa- 
tigues, mais  je  ne  m'en  plains  point  : parce  que  je 
fai  bien  pour  qui  je  travaille.  Sc'to  eut  credidi.  Je 
fai  à qui  je  confie  ce  trélor  de  peines  , & de  mor- 
tifications, je  fai  que  tout  me  doit  être  rendu  avec 
une  grande  ufure.  S cto  eut  credidi.  Cioyez-moy, 
Meilleurs,  donnons-nous  fans  referve  à un  fi  bon 
Maître  , & ne  travaillons  plus  que  pour  lui.  Quel 
dommage  de  perdre  tant  de  tems  à ne  rien  faire, 
ou  tant  de  travaux  à fervir  un  monde  fi  ingrat  & 
fi  impuiflantjlorfque  nous  pourrions  nous  enrichir 
en  faiiant  pour  Dieu  les  mêmes  chofes.  Quand  le 
monde  auroit  autant  de  bonne  foi,  qu'il  eft  infi- 
delle  , quand  il  s’épuiferoit  en  nôtre  faveur  il  ne 
fauroit  nous  payer  de  la  moindre  de  nos  actions, 
elles  valent  toutes  une  éternité  de  récompenfe. 
Servons  donc  celui , qui  peut  les  payer  félon  leur 
jufte  valeur , & qui  doit  les  payer  infiniment  plus 
qu’elles  ne  valent,  foit  en  ce  monde  , foit  en  l’au- 
tre. Amen.  * 
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SERMON  XV. 


POUR  LE  JOUR 

■ DE  L’ASCENSION- 

Quis  cft  ifte  Rex  gloriæ  > 

Quel  est  ce  Roi  de  la  gloire  ? Pial.  23. 

La  famteté  de  J £ S V S-C  H R /S  T efi  au  def. 
fus  de  tout  éloge  , eu  égar  aux  grâces  ejui  ont  été 
comme  les  femenc es  de  cette  haute  perfeEHon  , & 
à f es  actions  vertueufes  qui  en  ont  été  comme  les 
fruits . 

L eft  étrange  que  Jesus-Christ, 
aiant  rendu  fi  publique  l'ignominie 
de  fa  mort,  cache  aujourd'hui  la 
vue  de  Ton  Afcenfion  glorieufe  à Tes 
amis  les  plus  intimes.  Apres  avoir  converfc  avec 
eux  durant  l'efpace  de  quarante  jours  depuis  fa 
Refurreâ:ion,il  les  mene  fur  la  montagne  des  Oli- 
viers , il  leur  dit  un  adieu  plein  de  tendrefle  & <Jç 
Tome  I.  1 B b 
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zélé  , il  lève  les  mains  pour  leur  donner  fa  der- 
nière benedi&ion  , puis  fe  détachant  infenfible- 
meiit  de  la  terre  , à peine  s'eft-il  élevé  de  quel- 
ques coudées  qu’un  nuage  le  dérobe  à leurs  yeux, 
•&que  deux  Anges  les  avertiflènt  de  fe  retirer. 
'‘Voila  Chrétiens  Auditeurs,  tout  ce  que  nous 
favons  du  Miftére  , que  l’Eglife  nous  ordonne  de 
celebrer  aujourd’hui.  Quand  il  y auroit  eu  des 
témoins  d-e  tout  le  refte,  il  eft  bien  probable  qu’ils 
n’auroient  pas  eu  des  paroles, pour  nous  en  faire 
le  récit,  mais  la  chofe  s’étant  tout-à-fait  paflèe 
hors  de  la  veuc  des  hommes  , je  ne  pcnfe  pas 
qu-’ôn  puille  exiger  de  moi,  que  j’en  faflè  le  fujet 
de  ce  difcours. 

Le  devoir  d'un  orateur  Chrétien  , fi  je  ne  me 
trompe, eft:  d’accompagner  ici  Jésus  triomphant 
des  louanges  qui  lui  font  deucs  , & de  célébrer 
les  vertus,  par  quoi  il  à mérité  la  réception  qu’on 
luy  fait  au  Ciel.  Les  Anges  qui  furpris  d'un  fi 
magnifique  appareil  s’écrient  avec  lç  Prophète, 
Quis  efiifte  Rcx  glorU  ? Quel  eft  donc  cét  hom- 
me quon  reçoit  dans  le  Paradis,  comme  s’il  en 
étoit  le  Roi  ? les  Anges  dis- je,  femblent  nous 
inviter  par  cette  demande  à leur  dire  ce  que  nous 
favons  du  Sauveur  du  monde  , & comment  c’eft 
qu’il  a vécu  parmi  nous.  C’eft  pour  les  fatisfairc 
que  j’emreprens  aujourd’hui  le  Panegirique  le 
plus  beau  , mais  le  plus  difficile  qu’il  eft  poflî- 
ble d’imaginer.  Difons  la  vérité,  Meffieurs  , c’eft 
pour  me  fatisfaire  moi-méme  que  je  prens  cette 
occ-afion  de  traitrer  un  fujet , fur  quoi  il  y a long- 
rems  que  je  defire  vous  entretenir.  Pour  m’y 
refondre  il  a falu  que  j’aye  oublié  pour  un  tems 
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de  la  fublimitc  de  la  matière  & la  foibltfle  de  mon 
efprit.  En  effet  je  n'ai  çpnfulté  que  les  fenti- 
mens  de  mon  cœur,  je  me  fuis  perfuadé  que  tout 
e'toit  permis,  & poflible  à l’amour  j qu'en  tout  cas 
il  n’y  aura  pas  de  honte  à fuccomber  fous  le  faix 
d’une  entreprife , que  je  n’ai  pas  formée  par  pré- 
lomption,&  que  n’ayant  d’autre  veûë,  que  de  plai- 
re a J h s u s-C  h r i s t , ni  d’autres  efperances 
que  dans  fon  fecours,  je  dois  m’expofer  à une  con- 
fufion,  que  je  me  ferai  attirée  innocemment.  Mais 
je  me  trompe  Seigneur, l’efperance  qu’on  a en  vous 
ne  nous  expofe  à nulle  confufion , nous  pouvons 
toutes  chofes  avec  vôtre  grâce  & vous  ne  la  refu- 
fez  jamais,  fur  tout  à ceux  qui  vous  la  demandent 
au  nom  de  Marie , comme  nous  l’allons  faire  par 
les  paroles  de  l’Ange.  Ave  Maria, 

S’il  eft  vray  comme  la  plus  grande  partie  des 
Pères  Grecs  & Latins  l’ont  enfeigné  , que  prcA 
que  tout  le  Pfeaume  vingt- troifiéme  d'où  j’ai  tiré 
les  paroles  de  mon  terne , n’eft  autre  chofe  qu’une 
Prophétie  de  l'Afcenfion  de  Jesus-Christ 
il  eft  vifible,  que  ce  qui  fait  aujourd’hui  le  fujet  de 
l’admiration  des  Anges,  c’eft  de  voir  qu'il  fe  trou- 
ve ici  bas  un  homme  aflêz  bon  & aflez  pur , pour 
paffer  de  la  terre  au  Ciel , pour  prétendre  une  pla- 
ce dans  le  lieu  de  fainteté  , d’où  les  Abrahams  , & 
les  Moifes  ont  été  exclus  julqu’aujourd’hui.  Quis 
afc  cadet  in  montent  Domim , ont  ejaisfiabU  inloco 
fantlo  ejus  ? Innoce  m manibus  , & munâo  cordc  » 
Qui  eft-ce  qui  pourra  monter  fur  la  montagne  du 
Seigneur , & faire  fa  demeure  dans  fon  faint  lieu, 
fi  ce  n’eft  celui  qui  a les  mains  nettes , & le  cœur 
pur  / Comment  donc  le  monde  qui  eft  plonpé 
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dans  la  corruption  , peut  - il  nous  envoyer  quel- 
que chofe  qui  mérité  d'être  admis  dans  un  fe'jour, 
lequel  exige  une  pureté  fi  parfaite  ? Quel  eft  donc 
ce  Roi  pour  qui  l’on  nous  ordonne  d'ouvrir  les 
portes  du  Paradis  , & même  de  les  renverfer/ 
jittollite  portas  principes  veftras , & elevambii  porta 
aternales  , & introibit  Rex  gloria  , quis  eft  ifte  S ex 
gloria  ? 

De  forte  que  pour  leur  répondre  félon  leur 
penfée  , il  faut  les  entretenir  des  vertus  de  Jesus- 
Christ  , Ipfe  eft  Rexgloria,  Dominus  virtutum. 

Il  faut  compofer  fon  éloge  de  telle  forte , qu'on 
puifiè  donner  une  grande  idée  de  fa  faintetc,pour 
connoître  combien  elle  a été  excellente , il  me 
femble  qu’il  n'y  a que  deux  voyes  feures  & infail- 
libles. Il  faut  confiderer  premièrement  les  princi- 
pes qui  l'ont  produite,&  en  fécond  lieu  les  aôions 
qu’elle  a produites  elle-même.  Car  fi  Jésus  a en 
foi  les  fources  de  toute  la  fainteté  , & fi  la  vie  eft 
remplie  de  toutes  les  vertus  , dont  la  fainteté 
peut  être  la  fource,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit 
parfaitement  fainr.  Nous  allons  donc  examiner 
dans  le  premier  Poinéfc  les  grâces  qui  ont  été  com- 
me les  femences  de  cette  haute  perfection,  & dans 
le  fécond  nous  en  confidererons  les  a étions  ver- 
tiieufes  qui  en  ont  été  comme  les  fruits.Nous,ver- 
rons  d'abord  ce  qu’on  doit  penfer  de  la  fainteté  du 
Sauveur  à en  juger  par  les  caufes  > & enfuite  ce 
qu'on  en  doit  croire  à en  juger  par  les  effets.  C'eft 
le  fu jet  decét  entretien. 

Le  Doéteur  Angélique  parlant  de  la  grâce  làn- 
ti hante  9 dont  faiilt  Jean  afTeure,  que  l'ame  de 
J e s u s-C  h r i s t a été  comblée.  Demande  en 
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quel  fens  ce  comble  doit-être  entendu  / Sçavoir  fi 
l’on  doit  dire  Amplement  qu'il  a été  plein  de  grâ- 
ce, ou  bien  qu'il  a eu  la  plénitude  de  la  grâce.  Ma- 
rie, faint  Etienne  & plufieurs  autres  Saints  en  ont 
été  remplis , mais  ni  Marie  ni  les  autres  Saints, 
n'en  ont  pas  eu  la  plénitude.  Pour  être  rempli  de 
grâce , il  fufHt  d'en  avoir  autant  qu'il  en  faut, 
pour  s'acquitter  parfaitement  des  devoirs  de  fon 
état , ik  des  emplois  à quoi  on  eft  deftiné  par  la 
providence  ; pour  en  avoir  la  plénitude  il  faut 
pofledcr  toute  la  grâce,  il  faut  en  être  la  fource  & 
le  refcrvoir  j tout  de  même  que  pour  être  plein 
d'eau  , c'eft  allez  d'en  avoir  autant  qu'on  en  peut 
contenir , 5c  en  ce  fens, les  plus  petits  rui fléaux  les 
rivières  les  moins  connues  peuvent  être  pleines  du 
moment  qu'elles  ont  de  quoi  occuper  tout  le  lit 
où  elles  coulent,  mais  pour  avoir  la  plcinitude  des 
eaux  , il  faut  les  ramafler , & les  renfermer  toutes 
dans  fon  fein,  5c  cela  ne  peut  être  attribué  qu'à  la 
mer, d'où  tous  les  fleuves  tirent  leur  origine,  & où 
les  memes  fleuves  fe  vont  rendre. 

Or  il  eft  certain,  que  c'eft  de  cette  fécondé  for- 
te de  plenicude  , que  le  faint  Efprit  a parlé,quand 
il  a dit  que  le  Sauveur  étoit  plein  de  grace,&  c'eft 
pour  cela  que  l 'Apôtre  déclaré  que  nous  avons 
tous  été  enrichis  de  fon  abondance  : De  plemtndi- 
ne  ejus  nos  ormes  accepimus. Tout  de  même  que  dans 
l'opinion  de  quelques  Philofophes  , c’eft  du  So- 
leil , que  toute  la  nature  emprunte  la  chaleur  qui 
l'anime, 5c  qui  l'a  foutient,cette  qualité  étant  toute 
réunie  en  lui, 5c  retournant  fans  cefle  à lui  comme 
à fon  centre.  Ce!a  fuppofé  , cét  homme  qu'on 
a appelle  Jésus,  & à qui  l'on  ouvre  aujourd’hui  les 
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portes  du  Ciel , cét  homme  dis-je  , confideré  mê- 
me comme  homme , doit  avoir  été  le  plus  faint 
de  tous  les  hommes,  doit  avoir  été  plus  faint  que 
tous  les  hommes  enfemble,  aufG-Saint  qu'il  eft 
pofïible  à une  créature  de  l'être.  Supposé  que 
toute  la  grâce  ait  été  verfée  dans  l’arne  de  J e- 
s u s-C  h r ï st,  non  feulement  il  a été  fouve- 
rainement  faint , puis  qu’avoir  la  grâce  , & être 
faint , c'eft  la  même  chofe  , mais  cette  grâce  opé- 
rant en  lui  dans  toute  fon  étendue , il  doit  ayoir 
été  orné  dans  toutes  les  facultés  de  fon  ame  , & 
de  fon  corps  de  toutes  les  vertus , de  tous  les 
dons  furnaturels  , dont  elles  ont  été  capables  , 
& dans  toutes  les  occafions  il  doit  avoir  exercé 
toutes  ces  vertus , & mis  tous  ces  dons  en  üfage, 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  excellente  & la 
plus  parfaite. 

Quoi  que  toutes  les  vertus  fe  trouvent  dans  cha- 
que Sai(nt , on  ne  peut  pas  dire  toutes  fois  , qu'ils 
excellent  également  dans  >la  pratique  de  chaque 
vertu.  Nous  admirons  en  l’un  un  fi  grand  mépris 
du  monde,  qu’il  n’a  pas  de  plus  grand  plaifir  que 
d'ên  être  méprifé  $ En  l'autre  un  fi  grand  défir 
d’endurer  que  la  vie  lui  eft  infupportable  , fi  elle 
n’eft  affaifonnée  de  fouffrance  $ en  un  autre  un 
amour  de  Dieu  qui  le  rend  incapable  de  toute 
affaire  temporelle  , de  tout  entretien  humain  , de 
toute  pensée  terreftre.  On  en  a vu  qui  ont  aimé 
leurs  ennemis  avec  autant  de  tendreflè  & d’em- 
preflement , que  les  femmes  les  plus  paflïonnécs 
en  ont  pour  leurs  enfans  , ou  pour  leurs  époux. 
Quelques-uns  ont  biûlé  d’un  fi  grand  zele  , qu’ils 
ont  mieux  aimé  continuer  de  travailler  au  falut 
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des  âmes  que  d’aller  au  Ciel  recevoir  la  recom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Quelques  autres  fe  font 
fignalezpar  une  fi  grande  patience  , qu’ayant  été 
obfervez  durant  cinquante  ou  foixante-années 
dans  mille  rencontres  differentes  , on  n'a  jamais 
remarqué  aucun  changement  dans  leur  vifage,qui 
pût  faire  juger  que  leur  cœur  étoit  émeu.  On  a 
veu  des  Saintes  fi  modeftes  que  leur  beauté  meme 
infpiroit  l’amour  de  la  chafteté.ll  y en  a ea  de  fi 
obeiflàntcs  que  tous  les  commandemens  leur 
étoient  également  faciles  ôc  agréables,  de  fi  hum- 
bles qu’elles  fe  croioient  ferieufement  dignes  dit 
mépris  & de  la  haine  du  genre  humain  , & fouf- 
froient  plus  quand  on  les  loüoit  ; que  ne  font  les 
plus  vains  quand  on  les  outrage. 

C’eft:  à la  grâce  de  J es  u s-C  hrist  , que 
nous  devons  tous  ces  beaux  exemples , c’eft  fou 
Efprit  qui  agit  fi  parfaitement  dans  ces  âmes 
choifies.  Mais  comme  il  a pofTedé  lui-même  la 
plénitude  de  cette  grâce,  il  eft  certain  qu’il  a eu 
toutes  les  vertus  dans  un  degré  .d’excellence  , qui 
Jes  met  au  delfus  de  toute  comparaifon  , & qu'il 
les  a toutes  pratiquées  en  toutes  rencontres,d’une 
manière  tres-fîngulihre  & tres-hcroique.  Faites 
un  peu  de  reflexion  au  bel  effet , que  devoit  pro- 
duire en  cét  homme  incomparable  l’affèmblage 
& l’union  de  tant  de  \ertus  parfaites  ? Si  nous 
avons  une  fi  profonde  vénération  pour  un  Saint, 
en  qui  nous  en  voyons  briller  une  feule  avec  un 
éclat  un  peu  extraordinaire  ? Quel  rcfpeét , quel 
amour  ne  devoit  pas  imprimer  dans  tous  les 
cœurs,  cét  atnas  d’extraordinaires  vertus  , qui  pa- 
roilîbit  au  Sauveur  du  monde  - Une  perlonne,  qui 
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auroit  réuni  en  foi  jl’amour  de  fainte  Magdelaine 
le  zele  de  faint  Paul  , l'emprelfement  que  faine 
André  a eu  pour  la  Croix  j La  foi  de  faint  Gré- 
goire le  faifeur  de  miracles  , la  charité  de  faint 
Paulin,  & de  faint  Jean  l'Aumôhier , la  confiance 
de  faint  Alexis,  la  chafteté  de  faint  Edoüard,l'hu- 
milité  de  faint  François , la  ferveur  de  fainte  Thé- 
refe  , la  douceur  de  faint  François  de  Sales.  Com- 
bien, dis-je  , cette  perfonne  cauferoit-elle  d’admi- 
ration à tout  le  monde  ? Pourroit-on  s'empêcher 
de  l'aimer  , & même  de  l'adorer  ? Or  , Meflieurs, 
ce  concours  de  tans  d’heroïques  vertus  & de  tou- 
tes les  autres  dont  le  détail  feroit  impofîibie  , cér 
admirable  concours  s’eft  trouvé  dans  cét  homme, 
qu'on  a appelle  Jésus:  fuppofé  la  grâce  dont  il 
étoit  rempli , il  faut  neccffairement  que  dans  tou- 
tes les  avions  de  fa  vie  , il  ait  fait  éclattcr  toutes 
ces  vertus  , autant  qu'il  étoit  poffible  dans  les  cir- 
conflances  , où  il  fe  trouvoit  ; de  forte  que  quand 
les  Evangeliftes  ne  nous  auroient  pas  laifle  l'hi- 
ftoire  de  fa  vie , je  ne  laifferois  pas  de  croire  que 
ç’a  été  la  plus  belle  vie, la  plus  fainte,  la  plus  ferti- 
le en  grandes  & en  héroïques  a étions  , que  l'on 
puifle  imaginer. 

Mais,  Meflieurs,  les  plus  grans  Saints  , ont  été 
des  hommes  , & de  purs  hommes  , & par  confe- 
quent  parmi  les  pins  éclatantes  vertus  , il  a paru 
des  ombres  & des  imperfeétions.  Ces  imperfe- 
ctions quoi- qu’involontaires,  les  ont  accompagné 
jufqu’à  la  mort  , & quoi  qu’elles  n’aïenr  fervi 
qu’à  purifier  leur  amour  , & à les  rendre  encore 
plus  faints  , elles  n’ont  pas  lai  (Té  d’être  desmife- 
res , qui  nous  doivent  humilier , autant  que  leur 
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fainteté  nous  édifie.O  qui  pourrait  nous  faire  voir 
un  homme  entièrement  parfait , & exemt  de  tou- 
te foiblefle  ! J e s u s l'a  été , & la  vraye  fource 
d'une  perfection  fî  achevée  a été  l’union  particu- 
lière qu'il  a eue  avec  le  Verbe  écernel.Certe  union 
ne  l'a  pas  feulement  rendu  incapable  de  tout  pe- 
„ché3de  quelque  nature  qu'il  puifle  être,  mais  enco- 
re incapable  de  tout  défaut,en  un  fens  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  lui  feu). Comme  fon  humanité  étoit 
unie  à la  perfonne  du  Verbe  à peu  prés,  dit  faint 
Athanafe , comme  le  corps  eft  à l’ame,  & que  par 
confequent  cette  divine  perfonne  étoit  le  princi- 
pe propre  & particulier  de  toutes  les  ACtions  foit 
intérieures , foit  extérieures , il  faloit  que  toutes 
ces  actions  fulTcnt  exemtes  non  feulement  de  tou- 
te imperfection  pofitive , mais  encore  négative, 
comme  on  parle  dans  l'école  ,^c'eft-à-dire  qu'elles 
ne  dévoient  manquer  d’aucune  perfection  dans 
leur  efpece  , qu’elles  dévoient  être  accompagnées 
de  toutes  les  circonftances,  qui  pouvoient  lesreiu 
dre  loiiables  & dignes  de  Dieu. 

Sur  ce  principe  jugés , quel  doit  avoir  été  l’in- 
térieur de  Jésus  ; Il  n'a  jamais  eu  de  penfée, 
de  laquelle  on  n'ait  pû  dire  que  c’étoit  la  penfée 
d'un  Dieu  , jamais  aucun  fentiment  fur  quoi  que 
ce  foit , jamais  aucun  mouvement  de  defir  , d’a- 
mour , de  joye  , de  trifteflé’,  qui  ne  pût  faire  hon- 
neur à la  divinité  , qui  habitoit  en  lui  corporel- 
lement félon  l'expreflion  de  faint  Paul.  O mon 
Dieu  1 fi  on  avoit  pû  découvrir  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  cette  belle  ame,fi  onn’avoit  pû  voir  com- 
bien elle  étoit  équitable  dans  fes  jugemens , com- 
bien ardente , & combien  tranquille  en  même- 
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tems  dans  fês  Saints  defirs,  combien  elle  étoit  éle- 
vée au  deffus  des  chofes  créées , & combien 
anéantie  en  prefence  de  Ton  Créateur,  avec  quelle 
ferveur  8c  quelle  humilité  elle  prioit  ,avec  quelle 
facilité  & quel  refpeél  elle  s'appliquoit  aux  occu- 
pations les  plus  viles  & les  plus  baffes  , pour  faire 
la  volonté  de  fon  Pere  ; de  quelles  intentions  elle 
relevoit  encore  fes  actions  les  plus  relevées.Je 
confefTe  que  je  fuis  charmé  par  la  feule  idée  que 
je  me  forme  de  fes  admirables  difpofitions  , quoi- 
que je  n‘ignorepas  que  tout  ce  que  je  puis  penfer 
fur  cela,  efl  infiniment  au  deflous  de  la  vérité. 

De  plus  comme  le  même  Dieu  qui  agi  (Toit  au 
dedans  devoit  encore  paffer  pour  l'Auteur  des 
avions  extérieures  , & que  quand  il  parloir  , ou 
qu'il  faifoit  quelque  autre  chofe,  on  pouvoir  dire 
que  Dieu  parlait  ,&  qu’il  agifioit  ; il  faut  que 
J e s u s ait  été  fi  irre“prehenfible  dans  fesdifcours 
& dans  toute  fa  conduite , que  toute  fes  paroles 
aient  été  proférées  avec  tant  de  prudence,&  toute 
fa  vie  réglée  par  les  principes  d’une  fi  excellente 
morale,  qu'elle  puifle  fervir  de  modelé  de  toute 
forte  de  Sainteté  à toute  forte  de  perfonnes  , qu'en 
un  fens  elle  puifle  être  imitée  de  tout  le  monde,& 
qu'en  un  antre  fens  elle  foit  entiereinét  inimitable. 

C'efl:  pourquoi , je  ne  fuis  point  furpris,quand 
je  lis  dans  l’Evangile,  que  les  ennemis  même  de 
Jésus  confefloient  que  jamais  homme  n'avoit 
parlé  comme  lui.  Je  ne  m'étonne  point  quand 
j’apprens  que  du  moment  qu’il  commença  à prê- 
cher, il  ferma  la  bouche  à tous  les  Docteurs  , & 
que  dans  toute  la  Galilée  on  ne  parla  plus  que  de 
iq*  difcours.Je  comprens  comment  c’efi , qu’aprés 
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l'avoit  entendu  dans  les  Synagogues , on  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  le  fuivre  au  plus  profond  du 
défert  ; qu'on  oublioit  la  necdîïté  qu'on  avoir  dé 
boire  & de  manger,qu’on  l'environnojt , qu'on  le 
prelTbit , qu’on  lui  fermoir  tous  les  chemins  , qu'il 
etoit  contraint  de  fe  jetterfiir  une  barque,  & de 
pafler  le  Lac  de  Genezaret , pour  fe  défaire  de  la 
multitude  , qu’on  ne  laifToit  pas  de  le  fuivre  par 
mer  dans  fa  retraite  , que  plufieurs  milliers  de 
perfonnes  s'embarquèrent  apres  lui  , pour  ne  pas 
perdre, s'il  étoit  poffible,  aucune  de  fes  paroles. 

C'eft  une  chofe  admirable  , qu'aprés  avoir  été 
épié,examiné  avec  tant  de  foin  & de  jaloufie  du- 
rant l'efpace  de  trois  années , par  les  Docteurs  & 
par  les  Pharifiens,  ils  n'ayent  rien  pu  dire  contre 
lui , qui  eut  la  moindre  apparence  ou  de  crime  ou 
de  vérité  .Que  Pilate  après  une  accufation  fi  ar- 
dente & fi  envenimée,  ait  été  contraint  de  décla- 
rer hautement, qu'il  n'avoit  fait  aucun  mal , qu'il 
n'avoit  nulle  raifon  de  le  condamner  , qu’il  étoit 
jufte  , c'eft  à dire  Saint  & hors  d'atteinte  à la  ca- 
lomnie. Innocent  ego  fangnîne  \ufii  hujus. Judas 
au  fouvenir  de  l’innocence  de  Jésus,  conçoit 
une  fi  grande  horreur  de  fa  trahifpn, qu'il  s’aban- 
donne au  defefpoir,  les  Démons  ne  fe  contentent 
pas  d’admirer  fa  Sainteté  , ils  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  le  publier, 5c  dédire  tout  haut  en  prefence 
du  peuplé  aflcmblé.  S do  ejnts fis  ,S  an  El  us  Dei  es ? 
Nous  fçavons  que  vous  êtes  Saint , & que  vôtre 
Sainteté  vous  donne  tout  pouvoir.  Mais  quand 
cela  ne  leroit  pas  rapporté  dans  l’Hiftoire  Sainte, 
je  me  l’imaginerois  facilement  fur  ce  que  la  Foi 
nous  enfeigne  de  l'union  hipoftatique.  Un  hom- 
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, me  en  qui  Dieu  parle,  en  qui  Dieu  agit,  doit  par- 
ler & agir  en  Dieu,il  doit  vivre  d'une  vie  toute  di- 
vine, ôc  cette  vie  ne  peut  manquer  d'être  admirée 
de  tous  les  efprits. 

Cette  admiration  , ne  doit  pas  être  le  feul  effet 
que  la  vie  & la  Sainteté  de  J e s u s ayent  produit 
en  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  Comme  il 
n’eft  rien  de  plus  aimable  que  la  vertu , & que  fa  , 
vertu  a éri  parfaite , elle  doit  avoir  infpiré  à tous 
fes  Difciples  un  amour  extrême  pour  fa  perfonne, 
& un  defir  ardent  de  lui  plaire  en  l'imitant.  Et 
ainfi  je  ne  m'étonne  point  que  S.  Pierre  ait  pleuré 
jnfqu’à  la  mort  l'infidelité  qu'il  fit  à ce  bon  Maî- 
tre en  le  renonçant, qu'il  n'ait  jamais  pu  s'en  con- 
foler  i je  ne  m'étonne  point  qu'aprés  fon  départ, 
Magdelaine  n'ait  pu  aimer , qu'elle  n'ait  pii  mê- 
me fouffrir  la  prefence  de  nul  autre  homme  j je 
ne  m'étonne  point  qu’elle  fe  foir  comme  enterrée 
toute  vivante  dans  une  grotte,  pour  n'avoir  point 
d’autre  entretien  durant  trente-ans  , que  le  fouve- 
nir  de  fon  bon  Maître  , que  tons  les  Apôtres  n’a- 
ïent  eu  ni  à la  bouche , ni  dans  le  cœur  que  leur 
Jésus,  qu’ils  n’aient  fongé  jufqu'à  la  mort,  qu'à  le 
faire  connoître  , & à le  faire  aimer  de  tout  l’Uni- 
vers , que  plus  ils  ont  fouffert  dans  cette  cnrrepui- 
fe  , plus  ils  fe  foient  eftimés  heureux,  qu’ils  aient 
adoré  jufqu'à  la  Croix  & aux  autres  inftrumens 
de  fon  fupplice,  que  l'envie  de  lui  refTembler  leur 
ait  fait  trouver  des  delices  dans  les  tounnens  les 
plus  cruels , & les  plus  honteux  , qu'ils  aient  tous 
donné  leur  vie  pour  fon  amour.  Je  ne  m'éton- 
! ne  point  que  tous  ceux  qui  ont  été  à fon  école, 
quoi  que  ignorans  & groffiers  pour  la  plufpart. 
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aient  etc  tous  illuftres  en  fageffe,&  en  toute  forte 
de  vertus , qu'ils  *.fe  foient  fait  admirer  de  toutes 
les  nations  , qu’ils  aient 'été  capables  d’enfeigner 
les  peuples  qui  fe  croioient  les  plus  éclairez , de 
réformer  ceux  qui  étoient  en  effet  les  plus  corrom- 
pus , qu’ils  aient  mérité  l’cftime  & la  vénération 
de  tous  les  fiécles. 

Je  m’étonne  au  contraire,  comment  le  fou  venir 
d’une  fainteté  fi  parfaire  , ne  produit  point  enco- 
re aujourd'hui  les  mêmes  effets. Je  m’étonne  com- 
ment les  Chrétiens  peuvent  s’entretenir  de  quel- 
que autre  chofe  que  des  vertus  de  leur  Rédemp- 
teur ? Comment  ils  n’ont  pas  fans  ceffe  à la  bou- 
che & fon  faint  Nom , & fes  divines  paroles  ! Je 
m’étonne  de  les  voir  fi  froids  en  fon  amour , & 
dans  le  defir  de  lui  reffembler.  Que  des  Saints, 
Chrétienne  Compagnie , que  d’Apôrre  , que  de 
Vierges,  que  de  Confeffeurs  toujours  prêts  à fouf- 
frir  & à mourir  ne  feroit  pas  encore  en  nos  jours 
la  fainteté  admirable  de  Jésus,  fiondaignoit  la 
confiderer,  fi  à force  de  l’étudier  on  venoit  enfin 
à la  comprendre  : C’eft  ma  penfee,Mefljeuts,qu’il 
eft  impofîible  qu’une  perfonne  raifonnable  repaA 
fe  fouvent  avec  un  peu  d’attention  fur  la  vie  * & 
fur  les  a&ions  du  Sauveur  du  monde  , qu’il  ne 
foit  channé  d’une  vertu  fi  parfaite , qu’il  n'en  de- 
vienne amoureux  , qu’il  ne  lui  prenne  une  forte 
envie  de  la  retracer  en  foi-même,&  qu’il  ne  s'efti- 
me  fort  heureux  de  fe  voir  appelle  à l’imiter.  J'c  A 
perc  , MEfïieurs  , que  la  fécondé  Partie  de  ce  dis- 
cours vous  fera  fentir  cette  vérité.  Je  dois  vous  y 
donner  des  preuves  fenfibles  de  la  fainteté  de 
Jésus-Christ, en  vous  rapportant  les  fruits  de  ces 
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grandes  vertus  , dont  je  viens  de  vous  découvrir 

les  fources.  Jésus  a du  être  Saint  effèâivemenr, 

{mis-qu’il  en  a fait  voir  les  véritables  effets.  C'eft 
e fécond  poinét. 

De  toutes  les  idées  que  les  Philofophes  & pro- 
phanes  & Chrétiens,  nous  ont  données  de  la  ver- 
tu,je  n'en  trouve  point  de  plus  parfaite  que  celle, 
qui  la  fait  conflffer  dans  un  certain  milieu  égale- 
ment éloigné  de  toutes  les  extrémitez.  C’cft-à- 
dire , dans  une  modération  ennemie  de  tous  les 
excez.  Un  homme  parfaitement  vertueux , fi  je 
ne  me  trompe,  c'eft  celui  qui  ufe  modérément  des 
biens  6c  des  maux , qui  eft  modéré  dans  la  pro- 
fperité,  modéré  dans  l'adverfité  , modéré  dans  la 
pratique  même  des  vertus  , dont  il  fait  profefUon, 
Cela  fuppofé  , voyez  je  vous  prie  , fî  l’on  a pu 
porter  la  vertu  plus  loin  que  Jésus  l’a  portée. 

Vous  favez  que  dés  le  moment  de  fon  Incar- 
nation , il  fut  comme  facré  Roi  du  Ciel  & de  la 
terre , qu'il  receût  avec  la  vie  tous  les  talens  d’e- 
fprit  & de  corps  qui  pou  voient  former  le  plus 
grand  de  tous  les  hommesjque  Dieu  verfa  dans  fon 
ame  tous  les  tréfors  de  fa  lageffe  & de  fa  fîence, 
qu'il  lui  donna  un  pouvoir  abfolu  fur  toute  la 
nature  créée,  qu'il  lui  communiqua  toutes  les  grâ- 
ces qu'on  appelle  gratuites,  comme  le  pouvoir  de 
guérir  les  malades  , le  don  des  langues  , la  con- 
noiflânce  des  chofes  cachées , prefentes,  Sc  avenir. 
Voila  fans  doute  une  grande  profperité , voici 
comment  c'eft  qu’il  en  a ufé.  A l'égar  de  l’auto- 
rité fouveraine  qu’il  avoit  fur  tous  les  hommes,& 
du  droit  qu’elle  lui  donnoit  fur  tous  les  biens  , Sc 
fur  tous  les  honneurs  de  la  terre,  il  s’en  eft  refusé 
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l'ufage  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  , il  s'eft  fait 
palier  poifr  le  fils  d'un  artilan  , il  a vécu  dans  la 
pauvreté  , il  s'eft  rendu  obeïflànt  julqu'à  la  mort 
& à la  mort  de  la  Croix. 

Pour  les  talens  de  l'efprit  foit  naturels  foit  fur- 
naturels  , il  les  a tenu  cachez  durant  l'efpace  de 
trente-ans,  durant  tout  ce  tems-là  il  a obfervé  un 
profond  filence,  il  a mené  une  vie  fimple  & obfcu- 
re  , ne  fe  faifant  connoîcre  à perfonne  , ne  fe  di- 
ftingant  en  quoi  que  ce  foit  de  la  plus-ville  popu- 
lace. Mon  Dieu  que  cela  eft  grand , que  je  vous 
trouve  admirable  dans  ces  tenebres  J qu'un  dis- 
cours tout  entier  feroit  bien  employé  à mettre  au 
jour  une  humilité  fi  parfaite  ,un  mépris  fi  héroï-  * 
que  de  toute  la' gloire  du  monde.  Mais  j'ai  tant 
de  chofes  à dire  que  je  ne  puis  m'étendre  fur  au- 
cun point.  Après  trente-ans  il  commence  à fe 
produire  , & à déplier  les  tréfors  que  fon  Père  lui 
a confiez,  il  s'agit  d'inftruire,  & de  reformer  les 
hommes , il  aurait  plus  d'honneur  à le  faire  par  la 
force  de  l'éloquence , il  aime-mieux  fe  fervir 
d'abor  des  exemples  qui  font  moins  éclatant 
& plus-efficaces  j il  fe  retire  au  defert  , il  jeûne, 
il  combat  contre  le  Démon,  il  ne  choifit  que  des 
pauvres  pour  fes  difciples  , il  aflifte  aux  Prédica- 
tions de  S.  Jean  , il  s'humilie  jufqu'à  recevoir 
fon  Baptême.  Bien-loin  d’entrer  en  jaloufie  de 
l’ambalïade  que  les  Juifs  envoient  à ce  Précur- 
ieur,  comme  s'il  étoit  le  véritable  Meffie,  au  lieu 
de  les  defabufer  , comme  il  paroilToit  neceflaire 
pour  fon  deftein,  il  n'oublie  rien  pour  les  confir- 
mer dans  l'eftime  qu’ils  ont  conceûc  de  fa  vertu, 
il  en  parle  en  des  termes , qui  donnent  fujet  de 
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pcnfer  , qu'on  ne  fe  trompe  poinc , quand  on  le 
prend  pour  le  libérateur  promis  aux  hommes  , il 
fe  croit  lui-même  quelque  chofe  de  moins  que  ce 
précurfeur.  Inter  natos  multerum  non  furrexit  ma- 
jor Joanne  Baptifia.  Mais  enfin,  il  faut  qu'il  fe  faf- 
fe  connoître  pour  le  Fils  du  Tout-puiflant,&  qu'il 
donne  des  preuves  de  fa  Million  qui  ne  puififent 
pas  être  conteftées.  Les  plus  évidentes  de  toutes 
font  les  miracles,  il  en  remplit  prefque  en  un  mo- 
ment toute  la  Judée,  & l'on  ne  parle  plus  que  des 
morts  qu'il  a reflufeitez  , & des  aveugles  qu'il  a 
gucris.On  lui  apporte  des  malades  de  toutes  parts, 
tous  les  chemins  par  où  il  pâlie, en  font  bordez.il 
n'y  en  a pas  un  feul  qui  ne  reçoive  une  parfaite 
guerifon  ; les  Démons  les  plus  infolens  s'humi- 
lient , & fortent  des  corps  au  premier  comman- 
dement. Voila  fans  doute  un  grand  éclat , voila 
toute  la  gloire  des  Anciens  Prophètes  effacée;  c'eft 
bien  ici  un  autre  pouvoir  que  celui  d'Elie,  & d'E- 
lifée , oit  même  de  Moïfe  le  Libérateur  du  peuple 
de  Dieu.  Mais  dans  la  necefîité  où  Jésus  eft  d'en 
tifer  ainfi  pour  obéir  à fon  Pere  , voyez  je  vous 
prie  qu’elle  eft  fa  modération.  En  premier  lieu  , il 
n'a  jamais  fait  de  miracle  qu'outre  le  dcfïèin  de 
faire  connoître  ce  qu'il  étoit , il  n'y  fur  invité  par 
le  beloin  de  ceux  en  faveur  dcfquels  il  emploioic 
fa  puiiTance. 

Quoique  les  Juifs  l'aient  fouvent  prefle,de  leur 
faire  voir  des  prodiges  dans  le  Ciel , comme  d’en 
faire  defeendre  le  feu  , d'arrêter  le  foleil  au  mi- 
lieu de  la  carrière,  de  le  couvrir  de  tenebres,de  le 
faire  avancer  , ou  retourner  fur  fes  pas  , d'arrêter 
la  pluie,  & d'autres  femblables.  Il  n'a  jamais  vou, 
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lu  les  fatisfaire  fur  ce  point , il  a fait  voir  que  c'é- 
toit  la  charité  qui  J'obligeoit  à exercer  le  pouvoir 
qu'il  avoit  fur  la  nature,  Aurefte  fes  Difciples 
font  en  danger  d'être  fubmergez , il  s'éveille , & 
calme  les  flots.  Tout  un  peuple  eft  à jeun  dépuis 
trois  jours  s il  multiplie  le  peu  de  provifion  qu'on 
a faite.  Des  aveugles  implorent  fon  fecour  , il  les 
exauce.  Une  femme  crie  apres  lui  , il  fe  rend  à 
fon  importunité.  Une  Veuve  dcfolée  pleure  la 
perte  de  fon  fils  unique  , il  la  confole  en  le  lui 
rendant , témoignant  par  tout  qu'il  fuyoit  la  gloi- 
re , & tout  ce  qui  pouvoit  fentir  tant  foit  peu 
l'oftentation,  bien  éloigné  en  ce  point  des  faifeurs 
de  faux  miracles , qui  n'en  font  que  d'inutiles,  ou 
même  de  pernicieux,  comme  de  voler  ou  d'exciter 
des  tempêtes. 

C'eft  pour  ce  même  fujet,que  dans  les  plus*  fur- 
prenantes  merveilles  qu'il  a opérées  pour  l'utilitd 
des  hommes , il  n'a  jamais  invité  le  peuple  à fe 
trouver  au  tems , ou  au  lieu  que  la  choie  devoir 
arriver  , comme  fit  Elie  , lors  qu'il  défia  les  faux 
Prophètes.  Il  a tout  fait  comme  par  occafion  & 
avec  une  fimplicité,qui  fcmbloit  ôrer  à fes  allions 
tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus  admirable.  On 
manque  de  vin  aux  noces  de  Cana , il  fait  remplir 
les  cruches  d'eau , fans  que  les  Conviez  s'en  aper- 
çoivent , & donne  ordre  aux  ferviteurs , qu'ils  en 
donnent  à ceux  qui  demanderont  à boire.  Dix  lé- 
preux fe  trouvent  en  fon  chemin  , il  les  adrdle 
aux  Prêtres  , comme  fi  c'étoit  par  eux  , qu'ils  duf- 
fent  être  guéris , peut-être  le  crurent  - ils  effe&L- 
. vement  j du  moins  favons-nous  que  de  dix  il  n'y 
en  eut  qu'un  qui  lui  vint  rendre  grâce  de  la  fanté 
Tome  1.  Ce 
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qu'il  avoit  reçue  , il  voit  en  partant  un  homme 
aveugle  dés  fa  nai  fiance,  il  l'envoye  fe  laver  dans 
la  pilcine  de  Siloë  , comme  pour  laifler  en  doute, 
ü c'étoit  par  fon  pouvoir  ou  par  la  vertu  de  ces 
eaux  , qu'il  avoit  reçu  la  vûc.  La  plupart  de  fes 
miracles  fe  font  ainfi  faits  fans  façon  , fans  appa- 
reil , comme  il  alloit  d'un  lieu  en  un  autre , ne  fc 
mettant  point  en  peine  de  faire  valoir  les  grâces 
qu’il  accordoit , employant  toujours  le  moins  de 
paroles  qu'il  étoit  poflible,  il  femble,  à voir  com- 
me il  fe  comporte  en  ces  rencontres , qu'il  ne  fait 
pas  grand  état  de  ce  que  tout  le  monde  admire  le 
plus. 

Les  Saints  Peres  ont  encore  obfervé  qu’il  attri- 
buoit  prefquc  toujours  à la  foi  des  malades  , ce 
qui  etoit  un  effet  de  fa  puifiance  infinie.  Allez, 
vôtre  foi  vous  a guéri , rien  n'eft  impofïible  à ce- 
lui qui  croit  : C'eft  ainfi  qu'il  conclut  la  plupart 
de  ces  guerifons  miraculeufes.  Il  dit  au  pere  de 
l'enfant  poflèdé  d'un  efprit  muet , & à quelques 
autres  , qu'il  vous  foit  fait  félon  vôtre  confiance  ; 
on  dirait  que  ne  pouvant  éviter  la  gloire  qui  fuit 
ces  actions  furnaturelles,  il  veut  perfuaderau  peu- 
ple , que  les  malades  y ont  autant  de  part  que  lui. 
Lors  qu'il  en  fait  quelqu'une  en  fccret,  ou  devant 
peu  de  témoins , il  ne  manque  pas  de  leur  recom- 
mander à tous  le  filencc.  Il  l’impofe  encore  aux 
Démons,  lorsque  fortant  des  corps  ils  veulent 
publier  ce  qu'ils  fçavent  de  fa  perfonne.  Enfin  , il 
défend  aux  Apôtres  de  publier  ce  qui  s'étoit  pafTÏ 
à fa  transfiguration , il  leur  défend  même  après 
la  confertion  de  faint  Pierre  , de  détromper  le 
peuple  , qui  ne  counoifloit  point  encore  là  Divi- 
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nité , & qui  ne  le  prenoit  que  pour  un  Ample 
Prophète.  Il  s’cft  trouvé  fouvent  en  péril  d'être  la- 
pidé , d’être  précipité  par  les  Juifs  avant  le  tems 
que  fon  Pere  lui  avoir  marqué  , il  pouvoir  s'eu 
délivrer  d'une  maniéré  éclatante  , en  rendant  fes 
ennemis  immobiles  , en  les  livrant  au  Démon  , en 
les  puniftant  même  de  mort.  Il  a toujours  choift 
la  voye  la  plus  obfcure  qui  eft  de  fuir , & de  fe 
rendre  invifible.  Que  dirai  - je  de  la  connoiflance 
qu'il  avoir  dés  cœurs  ,&  de  tout  ce  qui  fe  pafloit 
dans  les  conftenccs  ? Il  ne  s’en  eft  fervi  que  tres- 
rarement , & jamais  pour  faire  de  la  peine  à per- 
fonne.  Il  a parlé  des  vices  des  PhariAens  , mais 
toujours  en  general , il  a reproché  à la  Samaritain 
ne  les  Ax  maris  qu’elle  avoir  eus , mais  il  prit  le 
tems  que  fes  Difciples  s’étoient  retirez  i on  croit 
que  ce  furent  les  pechez  des  Prêtres , qu’il  écrivit 
fur  la  terre  avec  le  doigt , lors  qu’on  lui  amena  la 
Femme  adultéré, mais  c’étoit  en  des  cara&eres  qui 
ne  pouvoient  être  entendus  que  par  eux,il  choi/îr 
cette  voye  pour  leur  épargner  la  confufton  qu’ils 
auroient  eue , s’il  leur  avoir  dit  leurs  veritez  en 
prefence  de  cette  Femme. 

Il  a toujours  découvert  tous  les  piégés  qu’on 
lui  a tendus,  pour  le  furprendre  dans  fes  difcours, 
pour  lui  faire  dire  quelque  chofe  qui  pût  être 
prife  en  un  mauvais  fens  , il  s’en  eft  toûjours  tire 
à la  honte  de  fes  perfecuteurs,  mais  fans  emprelfe- 
ment  & fans  bruit.  Nous  ne  voyons  pas  que  dans 
ces  rencontres  il  fe  plaife  à leur  infulter  , il  évite 
Amplement  les  embûches  qu’on  lui  drelfe,  & con- 
tinué fon  chemin  , comme  s’il  ne  s’en  étoit  pas 
aperçu.  Je  fuis  obligé,  Meffieürs  , de  palier  tout- 
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d'un  coup  à fa  Refurreétion  glorieufe  , qui  eft 
tout  enfemble  le  cems  de  fa  plus  grande  profperi- 
té,&  celui  de  fa  plus  grande  modération.  Je  ne  dis 
point  que  fortant  du  tombeau  tout  couvert  de 
gloire, & chargé  des  dépoüilles  de  l'Enfer,il  fe  me* 
le  avec  fes  Difciples  comme  auparavant,  il  fe  laif- 
fe  toucher  à eux,il  converfe  , il  mange  , il  marche 
avec  eux  , il  ne  leur  parle  point  de  la  lâcheté  , du 
peu  de  foi  qu'ils  avoient  fait  paroîrre  à fa  Paffion, 
du  peu  d'amour  qu'ils  lui  avoient  témoigné  en 
cette  rencontre , il  ne  leur  en  dit  pas  unfèul  mot. 
Mais  qui  n’admirera  point  la  maniéré  , dont  il  en 
ufe  envers  les  Juifs  fes  accufateurs  & les  Juges.  Ils 
ont  prétendu  lui  ôter  la  réputation  avec  la  vie , ils 
l'ont  fait  palfer  pour  un  faux  Prophète  , ils  ont 
publié  que  fes  Difciples  avoient  enlevé  fon  corps, 
pour  tromper  le  peiiplejll  peut  difliper  en  un  mo- 
ment les  calomnies  de  ces  impofteurs , il  n'a  qu'à 
paroître  pour  les  couvrir  de  confufion.Quel  triom- 
phe pour  Jesus-Christ,  s’il  avoit  voulu  fe  mon- 
trer dans  la  Sinagogue  & dans  les  places  de  Jeru- 
falem  1 Avec  quelles  acclamations  n'auroit-il  pas 
été  reçû  ? Avec  quel  avantage  n'auroit-il  pas  ef- 
facé toute  l’infamie  de  fa  mort  ? Il  fe  refuface 
triomphe  , 8c  le  plaifir  délicat  qu'il  y aurait  eu  à 
voir  tous  fes  ennemis  confondus  , & fa  gloire  en- 
tièrement reparée  , il  fe  contenta  de  fe  faire  voir  à 
fes  freres,pour  les  confirmer  dans  la  foi,&  pour  les 
faire  relîbuvcnir  de  fes  plus  importantes  leçons. 
Veritable.force  1 grandeur  d'ame  ! Philofophie 
Chrétienne  éloignée  du  farte!  vertu  inconnue  aux 
petirs  efpritsqfli  ne  faute  point  aux  yeux, mais  qui 
ravit  l'ame  de  ceux  qui  ont  quelque  intelligence. 
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Je  ne  dirai  riçn  de  l’ufage  qu’il  a fait  des  ad- 
verfitez  , c’eft  un  fujet  qui  nous  a fervi  d’entre- 
tien durant  les  méditations  de  tout  le  Carême  , & 
on  ne  peut  pas  avoir  encore  oublié  ni  le  filence 
qu'il  ooferva  fi  conftamment  dans  tous  les  Tribu- 
naux,ni  la  patience  invincible  qui  laflà,  qui  épui- 
fa  & la  force  & la  rage  de  fes  bourreaux,ni  la  dou- 
ceur avec  laquelle  il  traitta  Judas,  & ceux  qui  ve- 
noîent  pour  le  prendre, ni  les  prières  qu’il  fit  pour 
ceux  qui  l’avoient  crucifié.  Je  vois  bien  que  j’ai 
embraüé  un  fujet  trop  vafte  pour  le  renferma 
c^ans  un  fi  petit  efpace  de  tems,mais  je  n’ai  préten- 
du donner  qu’une  idée  generale  de  la  Sàintetc  ad- 
mirable de  J e s u s - C h r i s t , le  monde  entier 
ne  fuffifant  pas  pour  contenir  le  détail  de  fes  ver- 
tus non  plus  que  de  fes  actions. 

Que  j’aurois  de  chofes  à dire  de  la  difcretion, 
du  foin  qu’il  a eu  d’allier  les  vertus  les  plus  oppo- 
fees , & de  tenir  dans  les  bornes  celles  qui  peu- 
vent aller  à des  extrémitez  vicieufes.il  eft  impoffi- 
. ble  d’iinaginerr  jufqu’où  aloit  la  haine  pour  le  pe- 
i ché,&  neanmoins  jamais  homme  ne  l’a  pardonné 
avec  tant  de  facilité,ni  n’a  témoigné  tant  d’amour 
pour  les  pécheurs  , ce  fut  par  un  mouvement  de 
zele  qu’Elie  fit  defcendre  le  feu  du  Ciel , qu’Elifée 
maudit  les  enfans , qui  furent  dévorez  enfuitepar 
les  Ours  , que  faint  Pierre  fit  mourir  Ananie,  que 
laint  Paul  frappa  Helimas  d’aveuglement.  Le  zele 
de  Jésus  l’a  fouvent  porté  à guérir  des  pécheurs 
pour  les  obliger  à mieux  vivre  , témoins  ces  pa- 
roles qu’il  dit  au  Paralitique  de  trente-huit  ans, 
* Allez  & 11e  pechez  plus,  de  peur  qu’il  ne  vous  ar- 
rive encore  pire.  Mais  Tertullien  obferve  que  ja- 
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mais  il  ne'S*eft  fervi  de  fon  pouvoir  pour  ôter  la 
vie  , ni  pour  faire  aucun  mal  à qui  que  ce  foit.  Il 
a témoigné  beaucoup  d’averfion  pour  l’hipocrifie 
des  Phari liens  : mais  cela  n’a  pas  empêché  , quo 
dans  fes  difcours  , il  n’ait  porté  le  peuple  à avoir 
pour  eux  toute  la  creance  qu’on  devoir  aux  lue-» 
cefleurs  de  Moïfe.  Quoi  qu’il  ait  extrêmement 
aimé  la  pauvreté  , & décrié  les  richeflès , il  n’a 
pourtant  pas  rebuté  les  richefles  , témoin  faine 
Mathieu  , Zachée , Magâelaine  Sc  plufieurs  au- 
tres.il  refufade  fe  rendre  en  la  maifbnde  ce  Roi, 
dont  le  fils  étoit  malade , lui  qui  étoit  allé  chez 
le  Centenier  rendre  vifite  à un  valet  , voulant 
faire  voir  qu’il  contoit  pour  rien  les  qualitez,dont 
le  monde  fait  tant  de  cas  ; mais  il  ne  lai (Ta  pas 
de  rendre  la  fanté  au  jeune  Prince  , pour  mon- 
trer que  nul  état  n'étoit  exclus  de  fes  biens-faits. 
Il  fit  fi  peu  d’état  de  la  Royauté , qu’il  prit  la  fui- 
te,pour  éviter  celle  que  le  peuple  lui  vouloir  don- 
ner après  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains, 
& neanmoins  il  recommanda  toujours  l’obéifian- 
ce  qu’on  devoit  aux  Rois.  Il  voulut  bien  fe  ren- 
dre leur  tributaire  , il  fit  même  un  miracle  pour 
donner  à fes  Difciples  le  moyen  d’obéir  aux  or- 
dres de  l’Empereur.  Parmi  fes  Apôtres  il  a eu  des 
favoris  , il  a fait  des  carelfes  & des  grâces  fpecia- 
les  à quelques-uns  félon  leur  mente  , mais  cepen- 
dant avec  tant  de  prudence  que  faifimt  juftice  aux 
uns  , il  n’a  jamais  donné  de  la  jaloufié  aux  autres. 
Il  n’a  pas  rebuté  le  fexe  dévot , il  a aime  Magde- 
lainc  , il  a fouffert  qu’elle  l’aimât  ; & qu’elle  lui 
donnât  de  grandes  marques  de  (on  amour  , mais 
avec  elle  , & avec  toutes  les  autres  femmes  il 
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sîeft  ménagé  de  telle  forte  , il  s'eft  comporte  avec 
tant  de  relerve  & de  modeftie  , que  fes  pins  grans 
ennemis  ne  lui  oat  jamais  rien  reproche  à cét 
égar.  C'eft  merveille  qu'ayant  un  defir  incroya- 
ble de  fouffrir , il  ne  voulut  pas  prévenir  d‘un 
feul  moment  l'heure  deftinée  à la  Paflion.  Quoi- 
qu'il affc&ât  d'être  muet  devant  fes  juges , il  par- 
la toute  fois  lors  que  le  refpeét  qu’il  devoit'à 
Dieu  , au  nom  duquel  il  fut  interrogé  par  le  Pon- 
tife , l'y  obligea , & qu'il  fallut  rendre  témoig- 
nage à la  vérité.  Il  étoit  venu  établir  la  nouvelle 
Loi , & cependant  il  n'y  eût  jamais  un  plus  reli- 
gieux obfervateur  de  l'ancienne.  Enfin,  Meilleurs, 
il  en  ula  en  toutes  rencontres  avec  tant  de  difere- 
tion  , il  fut  fi  modéré  & fi  jufte  dans  la  pratique 
meme  de  la  juftice  & de  toutes  les  autres  vertus^ 
il  fut  fage  avec  tant  de  fobricté,  pour  parler  avec 
l'Apôtre  , qu’il  ofa  défier  tous  fes  ennemis  , de 
trouver  ou  en  fa  Dodlrine  , ou  en  fa  Perfonne,  ou 
en  fes  Paroles , ou  en  aucune  des  a&ions  de  fa  vie* 
quelque  chofe  qui  pût  lui  être  reproché  avec 
quelque  apparence  de  raifon.  X^uis  ex  vobis  arguet 
me  de  peccato.  Qui  de  vous  a remarqué  en  moy 
quelque  chofe  , ou  de  defe&ueux  , ou  d’exce/ïîf  ? 
Qu’ai-je  dit  ? qu'ai-je  jamais  commis  ou  de  cri- 
minel ou  de  fulpeét  ? Pouvez- vous  me  convaincre 
d'avoir  mal- fait  quelque- fois , ou  de  n’avoir  pas 
aflez  bien-fair,  ou  d'avoir  voulu  trop  bien  faire  ? 
Si  veritatem  dîco  vobis  , ejuare  non  creditis  mihi  i Si 
je  vous  dis  la  vérité  , quel  fujet  avez  vous  de  vous 
défier  de  mes  paroles  ? Certainement  il  faut  avoir 
été  le  Seigneur  des  vertus  pour  pouvoir  parler  de 
la  forte  / 
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^ Concilions  , puis  que  ce  fut  la  conclufion  que 
J e sus  - Christ  tira  de  fon  innocence , & c'eft  le 
fruit  que  nous  pouvons  recueillir  aujourd'hui  do 
ion  éloge. 

Si  Mahomet  & tous  les  Herefiarques  , qui  fe 
(ont  jamais  feparés  de  l'Eglife  de  Jésus -Christ 
fous  prétexte  de  la  reformer,  fi,  dis  - je , ces  chefs 
prétendus  de  Religion  avoient  la  hardiefle  de 
nous  faire  une  pareille  demande,  vous  favez  bien, 
Meilleurs  , ce  que  nous  aurions  à leur  répondre  j 
Nous  leur  reprocherions  leurs  meurtres  , leurs 
adultérés  , leurs  révoltés  contre  les  puiflances  le-* 
gitimes  , leur  avarice  , leur  ambition  , leur  hy- 
pocrifîe  ; Nous  leur  dirions  , que  quand  leurs 
nouvelles  opinions  feroient  fondées  fur  la  vérité 
toute  pure  , nous  aurions  raifon  de  les  tenir  fu£ 
peéfces , nous  aurions  lieu  de  refufer  de  les  rece- 
voir de  leurs  mains , de  douter  que  Dieu  eût  vou- 
lu emploïer  des  hommes  fi  vicieux  , pour  corriger 
tous  les  autres  , & pour  annoncer  une  Do&riné 
qui  doit  renfermer  toute  Sainteté.Mais  à Jésus- 
Christ,  qu'eft-  ce  que  les  Juifs  ou  les  liber- 
tins peuvent  répondre.  Si  je  fuis  entièrement  ir- 
reprehenfible  dans  mes  mœurs  , fi  les  yeux  les 
plus  malins  , les  plus  pénétrans  ne  voient  rien  en 
moy  , qui  foit  contraire  à la  plus  parfaite  vertu  \ 
quel  fujet  avez  - vous  de  croire  que  c'eft:  à faux 
que  je  prens  la  qualité  du  Fils  de  Dieu,  & qu'ain- 
fi  je  fuis  le  plus  ambitieux , & le  plus  feelerat 
de  tous  les  hommes  / Comment  pou ve?- vous  pen- 
fer  que  je  fois  ou  allez  méchant , ou  allez  fou 
pour  entreprendre  de  féduire  tout  l'Univers  , & 
de  l'engager  dans  l'Idolâtrie  / Si  me  connoifiànt 
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comme  vous  faites  , n'ayant  jamais  en  feigne 
qu'en  public  > ayant  toûjourseu  tant  de  témoins 
de  mes  aCtions  , on  n’a  jamais  rien  obfervé  en 
moi  qui  put  donner  le  moindre  foupçon  de  ma 
probité  ou  de  ma  fageffe  ? Qms  ex  vobis  arguet 
me  de  peccato  : fi  veritatern  dico  vobis  , quare  non 
creditis  rnihi  ? 

Il  eft  étrange  fans  doute  qu'une  faintcté  fi  par- 
faite puifîe  être  foupçonnée  d'une  fi  noire  im- 
pofture  , & que  l'incrédulité  des  hommes  refifte 
à une  fi  grande  lumière.  Dieu  merci  nous  ne  fom- 
mes  pas  capables  d'une  pareille  obftination.  Mais 
je  ne  reviens  point  de  mon  étonnement  ordinai- 
re , je  n'ai  point  encore  compris  comment  c’eft, 
qu'étant  fi  perfuadcz  de  tout  ce  que  Jésus  a 
dit , nous  continuons  de  vivre  , comme  fi  nous 
n'en  croyons  rien.  Si  veritatern  dico  vobis  , quare 
non  creditis  mibl  / Si  vous  m'avez  cru  lors  que  je 
vous  ai  annoncé  le  miftére  de  la  Trinité  & celui 
de  mon  Incarnation  , fi  vous  avez  jugé  qu'il  va- 
loir mieux  vous  aveugler  que  de  douter  des  chofes 
les  plus  incroïables  ; d'où  vient  que  malgré  les 
témoignages  que  j'ai  rendus  à la  vérité  , vous  ne 
croïez  pas  qu'il  eft  impofîibie  de  fervir  Dieu  Sc  le 
monde  en  meme  teins  , que  l’on  ne  peut  vivre 
fans  une  extrême  péril  dans  les  plaifirs  dedans  les 
richeflês  , qu'il  ne  fera  pas  tems  à la  mort  de  fe 
convertir , que  vous  périrez  tous, fi  vous  ne  faites 
penitence.  Vous  le  croïez,  dites  vous  ; O Dieu  & 
vous  vivez  de  la  forte  1 Jésus  qui  montez  aujour- 
d’hui à la  droite,  de  vôtre  Pere  , pour  y être  nôtre 
Protecteur  , & nôtre  Avocat  ; envoyez  - nous  du 
Ciel  cét  Efprit  Saint  qui  doit  nous  enfeigner  tout  ce 
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que  vous  nous  avez  enfeigné , c'eft-à-dire  , qui 
nous  doit  donner  l'intelligence  de  veritez,  que 
vous  nous  avez  annoncées , qui  doit  animer  la 
foi  que  nous  avons  reçue  par  vôtre  mort  , qui 
doit  échauffer  les  aines  que  vous  avez  éclairées 
par  vôtre  doétrine  & par  vos  exemples.  Sans  lui. 
Seigneur , nous  pouvons  croire  affez  pour  n'être. 
pas  infidèles  ; mais  jamais  a (fez  pour  êtrefauvez. 

Allons-nous  préparer  à^recevoir  cét  Efprit,  qui 
doit  être  l'ame  de  nos  âmes  , qui  nous  doit  faire 
croire  d'une  foi  vive  , qui  nous  doit  faire  vivre 
conformément  à nôtre  croyance.  Allons  avec  les 
Difciples  employer  ces  dix  jours  qui  reftent  jufo 
qu'à  ion  avenement,à  nous  difpofer  à le  recevoir; 
palîons  tout  le  tems , s'il  eft  poffible , dans  la  re- 
traite , dans  l'exercice  de  la  mortification,  & dans 
les  prières  continuelles,  n'oublions  rien  pour  nous 
rendre  dignes  du  bien  , qu'on  nous  a promis  , dô 
ce  don  qui  r'enferme  tous  les  dons , fans  lequel  la 
mort  même  de  Jesjis  nous  eft  inutile  , de  ce  don. 
avec  lequel  on  peut  croire  fans  peine  les  chofes 
les  plus  obfcuresjfàire'  avec  joie  les  plus  difficiles, 
commencer  dés  ici  bas  une  vie  heureufe,&  en  mé- 
riter une  étemelle,  jiitiji f oit-il. 


.SERMON  XVI. 

POUR  LE  JOUR 

DE  L’ASCENSION* 

Si  diligcretis  mc,gaudcritis  utiquc,  quia 
vado  ad  iJatrem. 

Si  vous  m aimiez , vous  vous  réjouiriez,  de 
de  ce  que  je  men  vais  a mon  Pere, 

S.  Jean  chap.14. 

VAfcenfm  de  JE  SV  S-C  H R /ST  doit  ré- 
jouir tous  ce  km  qui  l'aiment  véritablement , par- 
ce qu'elle  ajfeure  à celui  que  nous  aimons  la  pof- 
fefiion*  de  toutes  fortes  de  biens  , & qu'el  e nous 
ajfeure  à nous  - mêmes  la  poffejfton  de  celui  que 
nous  aimons. 

On  s les  Mifteres  que  nous  avons  folem- 
nifez  jufqu'ici  ont  fait  fur  nous  des  im- 
pre (fions  fi  fubites  & fi  fortes , les  unes 
de  joye  ôc  les  autres  de  triftelfe^qu’ils  11c  nous  ont 
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pas  lailTé  la  liberté  de  délibérer,  à laquelle  de  ces 
deux  pallions  nous  devions  ouvrir  nos  cœurs.  À 
la  mort  du  Sauveur  du  monde  , lors  que  nous 
perdions  nôtre  bon  maître,  & qu'il  perdroit  lui- 
même  la  vie  , pouvions  nous  retenir  nos  l'armes  ? 
A fa  Refurreéfcion  lors  que  nous  l'avons  vu  fortir 
du  Sépulcre  , non  feulement  plein  de  vie  , mais 
encore  tout  couvert  de  gloire  , ne  falloir  - il  pas 
neceflàirement  fe  réjouir.  Mais  aujourd'hui  qu'il 
remonte  au  Ciel , il  eft  ce  femble  , alfez  diffici- 
le de  déterminer  quels  doivent  être  nos  fenti- 
mens.  Jésus  nous  quitte  , comme  ilnousavoit 
quitté  à la  mort , mais  s'il  le  fepare  de  nous,  c’eft 
pour  retourner  à fonPere.  Jésus  triomphe  com- 
me il  fît  en  reffiifcitant , mais  ce  fécond  triomphe 
nous  le  ravit , au  lieu  que  le  premier  nous  l’avoir 
rendu. 

Que  ferez  - vous  donc  pauvres  Difciples,  vous 
qu'un  plus  grand  amour  pour  le  Sauveur  doit 
auffi  rendre  & pluszelez  pourfes  intérêts,  & plus 
attachez  à fa  perfonne  ? Vous  réjouirez-  vous  de 
là  gloire  ? Vous  affligerez  - vous  de  fon  départ, 
ou  fi  vôtre  ame  demeurera  flottante  entre  des  mou- 
veirens  fi  contraires  ? Meilleurs  , le  Fils  de  Dieu 
a prévehu  cet  embarras  , par  les  paroles  qui  j'ai 
choifies  pour  mon  téme.  Si  diligefetis  me  , gaude- 
retis  rnicjHe  , quia  vado  ad  Patrem . Si  vous  avez 
quelque  amour  pour  moi  , vous  devez  vous  ré- 
jouir , parc^  que  je  m'en  vais  à mon  Pere.  Non, 
pour  ceux  qui  aiment  véritablement  Jesus- 
Christ  , l'Afcenfion  ne  peut  être  qu'un  fu- 
jet  de  joye.  Je  dis  pour  ceux  qui  aiment  vérita- 
blement Jésus  - Christ  > car  pour  ceux  qui  ne 
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l'aiment  pas  , ou  , qui  le  haïllènt , il  importe  peu 
de  favoir  quels  doivent  être  leurs  fentimens.  Je 
ne  parle  ici  qu'à  des  perfonnes , qui  font  remplies 
de  l'amour  de  Dieu , ou  qui  défirent  d'en  être 
remplie  ; C'eftà  ces  perfonnes  que  j'anonce  la  joïc 
de  l’Afcenfion  , & à qui  je  vais  expliquer  les  rai- 
fous, qu'ils  ont  de  fe  réjouir  ; après  que  j'aurai  im- 
ploré le  fecours  du  faint  Efprit,{par  l'entremife  de 
Marie.  Ave  Avaria. 

Il  y a deux  fortes  d'amour , ou  plutôt  tous  les 
amours  ont  prefque  toujours  deux  mouvemens, 
par  le  premier  nous  nous  portons  à l'objet  qui 
nous  a touchez,&  par  le  fécond  nous  tâchons  de 
r’amener  , pour  ainfi  dire  s à nous  mêmes  ce  mê- 
me objet.  Le  premier  nous  fait  fouhaitter  toutes 
fortes  de  biens  aux  perfonnes  que  nous  aimons  ; 
le  fécond  fait  que  l'on  defire  pour  foi  - même  la 
poffeflion  de  ces  mêmes  perfonnes  , comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Quand  l'amour  n'a 
en  vûé  que  les  avantages  de  fon  objet , il  s'appel- 
le bien-veillance  , quand  il  retourne  au  fujet  qui 
le  produit  , ce  n'eft  à vrai  dire  qu'un  amour  pro- 
pre , qui  ne  nous  fait  fortir  de  nous  - mêmes  que 
pour  y rapporter  tout  ce  qui  nous  plaît , & nous 
attire  au  dehors. 

Si  l’on  pouvoit  feparer  fes  deux  amours , fi  ce- 
lui que  nous  avons  pour  J e su  s - Christ  , étoit 
tout-à-fait  des-interefle,  il  feroit  aifé  de  compren- 
dre les  raifons  , qu'on  auroit  de  fe  réjotiir  au  jour 
de  fon  Afcenfion , puis  qu'en  remontant  au  Ciel 
il  entre  dans  la  jouïflance  d'une  gloire  aulli  gran- 
de , que  nous  pouvions  la  lui  fouhaitter.  Mais 
comme  il  eft  bien  difficile  d'aimer  le  Sauveur  de 
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lelle  forte  que  nous  ne  nous  aimions  point  nous- 
mêmes  en  l'aimant,  que  nous  ne  l'aimions  lui-raê-' 
me  pour  nous  memes.  Il  eftmal-haife  de  trouver 
dans  ce  miftere  le  fujet  d'une  joye  bien  pure.Tous 
les  biens  que  Jksus  va  recevoir,  n’étant  pas  ca- 
pables de  nous  confoler  de  celui,  que  nous  allons 
perdre  en  le  perdant.  Quel  eft  donc  le  fens  de  ces 
paroles  : Si  vous  m'aimiez , vous-vous  réjoiiiriés 
de  ce  que  je  m’en  vais  à mon  Pere  ? Veut-il  par- 
ler de  ce  pur  amour  , de  cet  amour  genereux  , qui 
n'a  en  vue  que  l'intérêt  de  le  perfonne  aimée.  Veu* 
il  parler  de  cét  autre  amour  plus  d'ordinaire  & 
plus  naturel , qui  cherche  Ion  bon-heur  dans  ce 
qu'il  aime  î Meilleurs  , il  parle  de  l’un  & de  l'au- 
tre , je  m'en  vais  vous  le  montrer  dans  les  deux 
parties  de  ce  difeours.  Je  m’en  vais  vous  foire  voir 
que  le  miftere  de  l’Afcenfion  doit  réjouir  tous  c 
ceux  qui  aiment  véritablement  J esus  - Christ: 
premièrement  parce  qu'elle  afteûre  à celui  que 
nous  aimons, la  pofleflïon  de  toutes  fortes  de  biens, 
C'eft  le  premier  poinét  ; En  fécond  lieu  , parce 
quelle  nous  affaire  à nous- mêmes  la  pofteflïon  de 
celui  que  nous  aimons.  C'eft  le  fécond  poinéfc  ,& 
tout  le  fujet  de  cét  entretien. 

Il  eft  rapporté  au  feiziéme  chapitre  de  l'Evan- 
gile de  faint  Jean,  que  le  Sauveur  du  monde  aiant 
dit  à fes  Difciples  quelque  - tems  avant  fa  mort, 
qu'il  les  quitteroit  bicn-tot , pour  s en  retourner 
à fon  Pere  , ils  en  eurent  le  cœur  laifi  de  triftefle. 
Quia  h ac  locutus  fum  vobis , triJHtia  imÿlcvit  cor 
vejirurn.  Cette  triftefle  fut  fans  doute  un  effet  de 
leur  amour,  mais  en  même-tems  elle  fut  une  preu- 
ve bien  fcnfible  que  leur  amour  ctoit  encore  fort 
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imparfait.  Car  fçachant  que  J h s u s-C  h r i s t 
dtoit  Dieu  , & que  ce  n'étoit  que  pour  eux  , qu'il 
s'étoit  fait  homme , s'il?  l'avoient  aimé  véritable- 
ment , ils  auroient  fouffert  avec  peine  qu'il  eût 
été  fi  long-tems  afliijetti  à toutes  les  miferes  cf'ici- 
bas  , & privé  de  la  gloire  qu'il  avoit  comme 
quittée  , pour  nous  venir  retirer  de  l'abîme  où 
nous  étions.  Mais  après  qu'il  fut  forti  du  Sépul- 
cre , le  miftere  de  nôtre  rédemption  étant  accom- 
pli , tous  les  ordres  du  Pere  Eternel  executez, 
«toutes  les  prophéties  vérifiées , rien  ne  l’arrêtant 
plus  fur  la  terre  , tout  le  Paradis  l'attendant  avec 
une  impatience  incroyable  , je  ne  fai  comment  on 
ne  le  prefloit  point  d’aller  au  Ciel  recevoir  la  ré- 
‘compenfe  de  ce  qu'il  avoit  fouffert  parmi  les 
hommes. 

Allez  Seigneur  , allez  au  plutôt  prendre  pot 
feffion  de  ce  Royaume , qui  vous  a coûté  tant  de 
fatigues.  C'eft  allez  fait  pour  de  mifèrables  créa- 
tures , qui  de  leur  coté  ne  peuvent  rien  faire,  pour 
reconnoître  vôtre  charité  infinie  ; C'eft  allez  pro- 
longer un  exil  » qui  vous  doit  être  fi  ennuyeux. 
Il  eft  tems  que  vous  retourniez  au  lieu  de  vôtre 
naiftance,  &que  vous  alliés  vous  afleoir  fur  ca, 
trône  , que  vôtre  Pere  vous  a préparé  à fa  droite. 
Et  vous  pere  Eternel  ne  voulez  - vous  pas  rap- 

{>e!ler  ce  Fils  unique  , dont  vous  avez  éprouvé 
’obéiilànce  par  de  fi  rudes  commandemens  ? Juf- 
qu'à  quand  differerez-vous  ce  triomphe  , qu'il  a 
mérité  par  tant  de  vi&oires  ? Quand  viendra  ce 
jour  que  nous  aurons  le  plaifir  de  voir  qu'il  n'a 
as  perdu  toutes  fes  peines , quoi  qu'il  ait  travatl- 
pour  nous , qui  tommes  dans  l'impuiflàncc  de 


f; 


41 6 Sermon  Seizième  , 

lui  donner  aucune  marque  effective  de  gratitude. 

Il  eft  venu  ce  jour » Chrétiens  Auditeurs.  Déjà 
le  Sauveur  eft  forti  de  Jerufalem,  fuivi  de  fes  Dif- 
ciplesau  nombre  de  plus  de  cinq- cens  , pour  fe 
rendre  avec  eux  fur  le  mont  des  Oliviers  jC  eft  en 
ce  même  lieu  qu’avoit  commencé  fa  Pa(îion,c’eft- 
là  qu'il  avoit  été  comme  noyé  dans  une  fueur  de 
fang  , &■  qu'il  avoit  fouffert  en  fon  ame  tout  ce 
que  fon  corps  endura  depuis  ; cette  circonftance 
bien  loin  de  troubler  la  joie  d’une  fi  grande  fête, 
étoit  au  contraire  bien  capable  de  l augmenter» 
il  y avoit  encore  plus  de  gloire  à être  couronné 
fur  le  lieu  même  où  il  avoit  combattu  , s il  eft 
toujours  agréable  de  fonger  aux  maux  partez  » il 
doit  être  encore  plus  doux  de  s en  reflouvenir, 
quand  on  eft  fur  le  point  de  recueillir  le  fruit  de 
fa  patience. 

. Etant  arrivé  au  plus  haut  de  la  montagne  avec 
la  troupe  , qui  l’accompagnoit  » il  leur  dit  un 
adieu  plein  de  tendrefte  dfc  de  zele.  Que  ne  puis- 
je  au  lieu  de  ce  que  j’ai  à vous  dire , vous  repeter  ■ 
ici  le  difeours  que  Jésus  fit  à cette  fcparation. 
Qu’il  y auroit  du  plaifir , qu’il  y auroit  d utilité 
pour  vous  à l’entendre  ? Adieu  donc leui  dit-il» 
mes  chers  Difciples  : Quoi  que  je  parte  pour  aller 
revoir  mon  Pere  » ce  n’eft  pas  toute  fois  fan9 
douleur  que  je  vous  quitte  : Quelque  gloire  qui 
m’attende  dans  le  Paradis  » fi  vos  interets  ne  my 
attiroient  encore  plus  fortement  que  les  miens,  je 
ne  pourrois  pas  me  refoudre  à me  feparer  de  vous. 
Je  mis  defeendu  fur  la  terre  , lors  que  j'ai  crû  que 
ma  prefence  vous  y étoit  neceftaire  $ fi  je  remonte 

au  Ciel  , c’eft  que  je  fai  que  déformais  je  vous 

ferai 
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&rai  plus  utile  étant  abfent.  Au  refte  le  Saint 
Efprit  viendra  bien- tôt  prendre  ma  place  , & you$ 
ne  ferez  pas  long-tems  uns  confolateur.  Cepen- 
dant aimez  vous  toujours  mes  cbers  cnfans , ai- 
îliez-vôus  les  uns  les  auttes,  fou^enez-vous 

?[ue  vous  me  haïriez  moi-même  en  cèiui  de  vos 
reres  , à qui  vous  voudriez  du  mal.  Sur  tout 
n’oubliez  pas  que  je  vous  lai  lie  ma  gloire, & mon 
fang  entre  les  mains,  fi  vous  avez  quelque  amour 
pour  moi  , vous  porterez  celle-là  jufqu'au  bout 
de  l’univers , & vous  verferez  celui-ci  fur  tous  leâ 
hommes.  Allez  mes  Apôtres , allez  apprendre  à 
toute  la  terre  les  veritez  que  je  vous  ai  enfeignées; 
allez  détromper  tant  de  pauvres  malheureux , qui 
font  enfevelis  dans  le  vice  & dans  l’ignorance. 
Faites  en  forte  , s’il  eft  poffible  , que  de  toutes  lei 
âmes  que  j’ai  rachetées,il  n’en  péri  (Te  pas  une  feu* 
le  i & ne  craignez  ni  la  fience  des  do&es  , ni  la 
puiflànee  des  Grans  du  monde  , je  vous  donnerai 
• dequoi  confondre  l’orgueil  des  uns  & des  autres. 
Vous  fouffrirez  à la  vérité  i mais  outre  les  fei 
Cours  , que  vous  devez  attendre  de  moi  dans  leÿ 
1 maux  les  plus  preiïans  , fi  j’en  juge  par  moi-mê- 
[ me  , on  fouffre  peu  quand  on  aime  bien.  A peiné 
ai-je  fenti  ces  tourfnens  horribles  , que  j’ai  en- 
durés pour  l’amour  de  vous,  du  moins  ne  les  ai-je 
pas  trouvez  fi  cruels,  que  Je  ne  fufle  tout  prêt  de 
m’y  expofer  de  nouveau  , pour  vous  rendre  heu- 
reux. Allez  donc  encore  une  fois  > allez  mériter 
les  riches  couronnes  , que  je  Vais  vous  préparer. 
Ne  doutez  pas  que  vous  ne  me  fuiviez  bien-rôt 
dans  le  Ciel  , &qnevous  n’y  foyez  placez  fort 
prés  de  vôtre  bon  Maître. 

Tome  /.  Dd 
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Àïantfini  ce  difcours , il  eft  probable  , qu'il 
embrarta  fa  Sainte  Mcre  , & qu’il  pennit  à tous 
les  autres  de  baifer  pour  la  demiere  fois  les  plaies 
defespie/s&  de  fes  mains.  Il  eft  certain  qu’il 
ne  leur  avoit  pas  paru  fi  âimable  , foit  que  la 
pensée  de  fon  départ  les  obligeât  de  le  confiderer 
avec  plus  détention  j foit  qu’ils  commençartènt 
à eftimer  d'avantage  un  bien  , qu’ils  croient  fur  le 
point  de  perdre*  foit  enfin  qu’à  cette  demiere  en- 
trevue , J es u s leur  dépliât  tous  les  charmes 
de  fa  beauté  , fortifiant  leurs  foibles  yeux  pour 
en  pouvoir  fouftenir  l’éclat.  Q ’oi  qu’il  en  foit  ils 
ne  goûtèrent  pas  long  tems  ce  plaifir  , car  le 
Sauveur  aïant  levé  les  mains  , pour  leur  donner 
la  derniere  benedi&ion  , il  commença  à fe  déta- 
cher de  la  terre  , & à fe  perdre  infenfiblement 
dans  les  nues. 

Souffrez , Meilleurs , que  je  vous  fafTe  remar- 
quer ici  le  premier  avantage  , que  Jésus*  CftRisf 
retire  de  fon  Afcenfion , & par  confequent  le 
premier  fujet  de  nôtre  joie  * C'eft  la  confirmation 
de  fa  divinité,  une  preuve  infaillible  , qu’il  étoit 
véritablement  le  Rédempteur.  Car  enfin  le  Ciel 
étoit  encore  fermé,  les  plus  grans  Saints  avoient 
pris  jufqu’ici  une  route  toute  conrraire,ils  étoient 
partez  de  certc  vie  aux  plus  balles  parties  du 
monde  i pour  v attendre  un  libérateur.  Si  ce 
n’eftpasici  le  iiberateur  qu’ils  attendoient,  par 
quelle  force. par  quel  privilège  cét  homme  peut- 
il  s’ouvrir  aujourd’hui  une  voie  fi  extraordinaire 
au  féjour  des  bien* heureux  ? Comment  peut-il 
arenverfer  ces  portes  de  bronze  , qui  jnfqu’à  cette 
heure  en  avoient  fermé  l’entrée  à Moife  , & aux  •’* 
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prophètes  ? Nemo  afcendh  in  ccelum  , niji  eut  def* 
cend.it  àe  cœlo  FHius  Dei.  L’arreft  qui  avoit  été 
jporté  contre  Adam , envelopoit  tous  les  hommes; 
tous  les  hommes  avoient  été  bannis  du  Paradis  i 
6c  J e s u s , s’efForçeroit  en  vain  d’y  monter  , 
s’il  n’en  étoit  pas  defeendu.  Je  dis  bien  d’avanta- 
ge fi  cét  homme  n’eftoit  pas  véritablement  le  Fils 
de  Dieu,  bien  loin  de  mériter  un  tel  privilège , 
il  feroit  digne  au  contraire  des  plus  grands  fuppli- 
ces  , pour  s’eftre  attribué  une  qualité , qui  ne  lui 
feroit  pas  due.  Le  Seigneur  n’auroit  garde  d’ou- 
vrir le  Ciel  à un  felerat  , qui  par  fes  impoftures 
auroit  voulu  renverfer  fa  loi,&  lui  débaucher  foii 
peuple.  Si  J e s u s-C  hrist  n’eft  pas  le  Meflïe; 
il  eft  tems  de  détromper  ceux  qu’il  a feduits 
par  tant  de  miracles , que  fi  bien  loin  d’être 
confondu  , il  met  le  feau  à toutes  fes  avantureS 
par  le  plus  éclatant  de  tous  les  prodiges.  Si 
apres  être  forti  du  tombeau , il  quitte  encore  lai 
terre-  à la  vûe  de  fes  Difciples  pour  aller  dit- 
il,  placer  fon  trône  au  delTus  du  firmament , qui 
peut  douter  qu’il  n’ait  pris  naiflànce  au  même  lieu; 
où  fe  terminent  toutes  fes  courfes.  C’eft  ainfi  que 
nous  jugeons  de  l’origine  des  fontaines  jailliflàn- 
tes  , par  le  point  qu’elles  vont  toucher,  en  fortant 
du  fein  de  la  terre  , il  eft  feur  qu’elles  ne  peuvent 
s’élancer  plus  haut  que  leurs  fources  , & fi  l’oii 
en  voit  qui  fe  perdent  en  l'air  à force  de  s’élever  ; 
c’eft  qu’elles  nous  viennent  de  quelques-unes  de 
ces  montagnes , dont  la  pointe  va  fe  cacher  dans 
les  nuê's.Arf’W0  afcendit  in  cœlum  , niji  qui  defeen - 
dit  de  cœlo  filius  Dei  : C’eft  pour  cela  que  tous  les 
Difciples  bien  loin  d’etre  dans  le  duëil  s’en  re- 
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tournèrent  à Jerufalem  pleins  d'une  extrême  aile- 
greffe  ; Reverfi  funt  in  Jerufalem  cumgauàio  magno9 
dit  Saint  Luc;  C’eft  que  l'Afcenfion  de  leur  Mai» 
tre  avoit  diflipé  leurs  doutes,  elle  avoit  enfin  fur- 
monté  cette  incrédulité  fi  opiniâtre  , que  Jêsus- 
Christ  leur  avoit  encore  reproche  un  moment 
avant  Ton  départ , & qui  juiqu'alors  avoit  tou- 
jours mélé  quelque  crainte , quelque  défiance , à 
toutes  leurs  joies. 

Toute-fois  ils  n'avoient  vu  qu’une  petite  partie 
de  la  gloire  du  Sauveur  3 Car  comme  ils  étoient 
attachez  à îe  confiderer , il  entra  dans  un  nuage, 
qui  le  déroba  à leurs  yeux  , & qui  les  priva  du 
plus-beau  fpeûacle  qui  fut  jamais.  Ce  fut  alors 
proprement  que  commença  ce  triomphe  fi  magni- 
fique, préparé  dés  la  naiflànce  des  fiécles  au  Fi/s 
unique  du  Père  Eternel.  A peine  ce  rideau  eut- 
il  été  comme  tiré  entre  le  Ciel  & la  terre , que. 
le  corps  de  J e s u s-C  h rist  commença  à 
jetter  de  toutes  parts  une  lumière , aux  prix  de  la- 
quelle toute  la  lumière  n'eft  que  tenébres.  La 
Divinité  à laquelle  ilétoituni,  fe  produisit  avec 
tout  fon  éclat. 

La  nuée  fur  laquelle  il  étoit  porté  , en  devint 
en  un  moment  mille- fois  plus  lumineufe  que  le 
Soleil.  Tous  les  Saints  de  l'ancienne  Loi , qui' 
l'accompagnoient  parurent  en  même- teins  revê- 
tus de  gloire.  Les  étoiles  bien-Ioin  d'étre  effa- 
cées par  un  fi  grand  jour,  en  reçeurent  une  aug- 
mentation de  clarté , & contribuèrent  encore  à 
la  pompe  de  cette  fête.  Enfin  le  firmament  le 
feparant  tout  d'un  coup  , on  vit  à découvert  tdut 
ce  que  le  Paradis  renferme  de  richeffes  6c  de  beau- . 
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tez , & fur  tout  ce  fuperbe  trône  , lequel  ctoic 
deftiné  au  triomphateur , cét  efpace  immenfe  qui 
eft  entre  le  Ciel  & la  plus- haute  région  de  l'air 
fut  rempli  en  un  moment  de  mille  & mille  légions 
d'Anges,  qui  vinrent  au  devant  de  leur  nouveau 
Maître  , répétant  mille  fois  en  fon  honneur  ce 
cantique  de  David.  Le  Seigneur  eft  fort  , il  eft 
pui  fiant , il  eft  invincible  dans  le  combat.  Domi- 
nas fortts  , & potens , Dominas  potens  in  prxlio. 
Mais  ce  qui  touche  le  plus  J e s u s-C  h r i s t> 
c'eft  la  veuc  de  fon  Père  qui  l'attend  à l'entrée  du 
Paradis  pour  le  recevoir  dans  la  gloire  j C'eft  à 
cette  vue  que  tranfporté  par  des  mouvemens  d’a- 
mour & de  refpeéb , il  perce  avec  une  rapidité  in» 
croyable  tous  les  efcadrons  de  l'armée  celefte  , Sc 
fe  va  profterner  devant  celui  qui  l'avoit  envoyé, 
pour  fanéti  fier  te  monde. 

Quand  J e s u s n'auroit  été  qu'homme.  Chré- 
tiens Auditeurs , quand  il  n'auroit  regardé  fon 
Père  que  comme  fon  Dieu  , ou  meme  comme  fon 
juge,  on  ne  peur  pas"  douter  qu'aprés  avoir  vécu 
audi  faintement  qu’il  avoit  fait , après  avoir  don- 
né en  toutes  rencontres  des  marques  d’une  obeïf. 
fance  fi  parfaite  , après  avoir  pratiqué  des  vertus 
fi  héroïques , il  ne  fe  préfentât  volontiers  à lui, 
charge  des  dépouilles  de  fes  ennemis , & couvert 
des  play  es  qu'il  avoit  reçeûcs  en  fon  fervice.  Il 
me  lemble  voir  un  Général  d'armée  qui  paroît  à 
la  Cour  au  retour  d’une  longue  expédition , où  il 
a gagné  des  batailles,  pris  des  places  & aftlijetti 
des  peuples  entiers  ; avec  quelle  confiance  , avec 
quelle  joie  ne  fe  prcfente-t'il  pas  devant  fon  Prin- 
ce } Quel  plaifir  pour  lui  d’avoir  à faire  le  recitj- 
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de  tant  de  glorieufes  avions  qu'il  trouve  agréa- 
ble la  neceflité,  qu'on  lui  impole  de  rendre  comp- 
te de  fa  conduite  , puis  que  c'cft  l'obliger  à fairç 
fui-même  fon  panegerique. 

Pater  ego  te  clarijicavi  fuper  terram.  Mon  Pere, 
pouvoit  dire  alors  le  Sauveur  du  monde , je  vous 
ai  procuré  fur  la  terre  toute  la  gloirç , que  j'ai 
pu  vous  procurer  , je  n'y  ai  épargné  ny  mes  pei- 
nes , ny  mes  foins  , je  n'ai  pas  perdu  un  moment 
de  tems,  pas  une  occafion  de  vous  honorer  , aux 
dépens  même  de  mon  honneur  & de  ma  vie, 
O pus  con/ùmmavi , quod  dedift\  mihi , ut  faciam , 
Vous  m'avez  confié  une  entreprife  difficile , 
d'une  grande  importance  , j'en  fuis  venu  à bout 
par  vptre  fecours  , vôtre  juftice  eft  fatisfaite.  La 
Mort  eft  détruite  , le  Démon  eft  enchaîné  , le  pen 
ché  eft  anéanti , & vôtre  Grâce  triomphe.  Vous 
m'aviez  donné  bien  des  ordres,  vous  m'avieç 
chargé  de  l'accompliffement  de  toutes  les  Prophé- 
ties, tout  eft  exécuté , tout  eft  accompli  ; J'ay  ob- 
fervé  jufqu'aux  plus  menues  circonftances  : J'ay 
révéré  jufqu'aux  moindres  lettres,  jufqu'aux  points 
de  vôtre  Loy.  Manifcftœvi  nomen  tttwn  hominibns. 
Je  vous  ai  fait  connoîtreau  monde,qui  vous  igno- 
roit  : J'ai  appris  aux  hommes  le  culte  qu'ils  vous 
doivent  rendre,  je  leur  ai  appris  à vivre  & à mou- 
rir pour  vous  j l'ai  pratiqué  moi-même  à leurs  yeux 
tout  ce  que  je  leur  ai  enfeigné  par  mes  paroles. 
Vous  allez  bien-tôt  recueillir  le  fruit  de  mes  pei- 
nes-Bien*  tôt  il  n’y  aura  plus  d’autre  Dieu  que  vous 
dans  l’Univers  , on  n'offrira  plus  de  facrifice  que 
-dans  vos  temples:  vous  aurez  des  adorateurs  di- 
gnes de  vous , des  fujets  qui  feront  à vous  fans 
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referve , qui  facrineront  toutes  chofes  , qui  ft  fa- 
crifieronr  eux-mêmes  à mon  exemple  pour  vôtre 
amour.  Atanifeftavi  nomen  tuum  hominibn f....opus 
confumnutviy  ejnod  deâifti  mihi,  ut  faelatn.  Je  vous 
lame  à penfer  avec  quelles  démonftrations  d'a- 
mour & de  joye  on  receut  dans  le  Ciel  un  hom- 
me qui  venoit  de  rendre  des  fervices  fi  impor- 
tans.  Si  un  pecheur  , lequel  a pafle  fes  jours  dans 
les  plus  grands  délordres , trouve  en  Dieu,  un  Pé- 
re  fi  tendre , lors  qu’il  vâ  fe  jetter'  entre  fes  bras. 
Si  l’on  fait  une  fi  grande  Fête  à l’arrivée  de  ce 

f>rodigue,  qui  a diffipé  fon  patrimoine  en  des  vo- 
uptez  honteu fes  , quelles  carefles  ne  fera  pas  le 
Seigneur  à fon  fils  unique , qui  pour  lui  plaire 
s’efi:  confumé  dans  les  fatigues  d’une  vie  pauvre 
& fouffrante,  à ce  Fils  fi  zélé , qui  j^aur  augmenter 
la  gloire  de  fon  Père , s’eft  livre  lui-même  aux 
tourmens  les  plus  cruels , à ce  Fils  innocent  qui 
lui  a fauve  tant  de  pécheurs  , & qui  par  fa  mort 
a ouvert  à tous  les  hommes  le  chemin  du  Pa- 
radis. 

Ce  fut  alors  que  le  Pere  Eternel  montrant  le 
Sauveur  à toute  la  Cour  Celefte  reconnut  en  leur 
prefencc  , qu’il  l’avoit  engendré  avant  tous  les 
ficelés , que  tout  homme  qu’il  étoit , il  ne  lait 
foit  pas  d’être  Dieu  , il  leur  déclara  qu’à  l’avenir 
ilféroit  leur  Roi , qu’il  prétendoit  que  tout  pliât 
fous  fon  autorité,  que  tout  fut  fournis  à la  pu i {Tan- 
ce , quJil  feroit  le  maître  & du  Ciel  qu’il  avoiç 
ouvert , (k  de  l’Enfer  qu’il  avoit  fermé , qu’il 
avoir  vaincu  , & de  la  Terre  qu’il  avoir  fanti- 
fiée.  Ouï  , Seigneur , répondirent  ces  Efprits 
Saints  , vous  êtes  jufte , & nous  nous  foumettons, 
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fans  peine  & des  ordres  fi  équitables.  Dignut  eft 
Agnus  , qui  oc  ci  fus  efi  accipere  virtutem  & dhA~ 
nitatem  & fapientifpn  , & fortitudinent3  & honorent  y 
ifrgloriam,  & benedittionem.  L'agneau  qui  a fouf- 
fercla  mort,  mérité  de  recevoir  les  honneurs  di- 
vins , de  regner  avec  force , avec  fagefle  , avec 
une  p ui (Tance  abfoluë,  il  eft  jufte  qu'on  lui  rende 
toute  forte  de  refpeéls , qu'il  foit  élevé  an  plus 
haut  point  de  la  gloire,  & que  tout  le  Ciel  réten- 
tifte  éternellement  de  fes  loüanges.Ce  fut  au  bruit 
de  ces  acclamations  & de  ce  beau  chant  de  trioiq- 

{>he,  que  le  Fils  de  l'homme  fut  introduit  dans 
e Paradis  , où  nul  homme  n'avoit  encore  été  vû. 
Cette  belle  fc  grande  troupe  de  Saints  qu'il  avoit 
tirez  des  Limbes,  le  fuivit  dans  ce  fupcibe  fcjour, 
& fut  receuc  avec  tout  l'accueil  qui  étoit  du 
aux  mérites  de  leur  libérateur  , & à leurs  propres 
mérites. 

Je  ne  penfe  pas , Meflieurs  , que  vous  attcn- 
diez  de  moy,  que  je  vous  parle  ici  ny  de  cette  ri- 
che Couronne,  qu'on  lui  mit  alors  fur  la  tefte,  ny 
du  manteau  Royal , ny  du  Trône  magnifique  fur 
lequel  il  fut  élevé , tout  cela  eft  au  dclTus  de  toute 
expreflion  , fu  delfus  même  de  toute  intelligence 
créée,  Mais  que  dirons-nous  de  la  grandeur  & de 
la  nouveauté  de  ce  miftére  ; nous  avons  eu  rai- 
fon  d’admirer  un  Dieu  abailTé  jufqu'à  la  condiT 
don  des  hommes  ; Mais  eft-ce  un  moindre  prodi- 
ge , qu'un  homme  fcmblable  a nous,  compofç 
des  mêmes  élemens  que  nous  , mortel  de  fa  na- 
ture comme  nous , un  homme  tiré  du  néant,  for- 
mé de  terre  & de  boue,  (bit  élevé  au  deflus  de 
joutes  les  Puiflances  de  l'univers,  qu’il  voie  tous 
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les  Anges  à Tes  pies  > qu’il  Toit  placé  à la  droite 
de  celui  qui  Va  créé  ; que  cette  terre  foit  reverée 
4es  Séraphins  qu'elle  fafle  trembler  les  Démons, 
que  cette  boue  foit  immortelle  , immuable  , in* 
çompréhenfible , qu’elle  éclaire  par  fes  lumières 
qu’elle  éblopilTe  même  lps  plus  fautes  intelli- 
gences. 

il  eft  inutile  de  vous  faire  obferyer  en  tout  cela 
les  fujets  que  nous  ayons  de  nous  rejouir , puis 
que  nôtrè  Rédempteur  reçoit  aujourd’hui  une 
gloire,  qui  n’eut  jamais  de  pareille  , il  efb  toutvi- 
fible  que  nôtre  joie  doit  être  parfaite  , à moins 
que  nôtre  amour  ne  foit  extrêmement  imparfait. 
Mais  remarquons,  s’il  vous  plaît , pour  nôtre  édi- 
fication , que  quelque  extrêmes  qu'ayent  été  les 
maux  que  J e s u s-C  h jc  1 s t a foufferts  , pour 
plaire  à fon  Père,  le  voila  bien  payé  de  fa  patien- 
ce. Je  ne  m’étonne  point  que  l’efperance  certai- 
ne d’un  (i  grand  bon- heur  l'ait  fortifié  , l'ait  fou- 
tenu  dans  les  fupplices  les  plus  cruels,  qu’elle  l’ait 
rendu  capable  d’elfuier,  les  plus  horribles  confu- 
fions  ; Propo/îto  Jîbl  gwdio , dit  Saint  Paul , fu- 
Çrucern  confnjîone  contcjnptâ.  Je  comprens 
comment  il  attendoit  avec  quelque  forte  d’inquie- 
tude,  une  mort  qui  devoit  l'élever  à ce  comble  de 
grandeur.  Mais  d’où  peut  venir  que  la  veuë  d'une 
fcmblable  recompenfe  ne  nous  excite  point  à fui*- 
vie  lc^  exemples  du  Fils  de  Dieu.  La  raifon  , fi  je 
ne  me  trompe , c'efl:  qu’il  nous  femblc;  que  cette 
recompenfe  viendra  bien  tard  , nous  ne  pouvons 
nous  relpudre  à rçlâcher  des  biens  qui  (ont  entre 
nos  mains,  pour  une  félicité  qui  eft  encore  à ve- 
jv  nir  i nous  voudrions  être  payez  des  cette  vie  de 
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to  re  nos  peines , il  nous  fâche  qu'on  nous  ren- 
voyé à un  tems  , que  nous  croions  fort  éloigné, 
ou  du  moins  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  fus 
B proche. 

On  nous  dit  bien  , que  ceux  qui  fe  donnent  à 
Dieu  de  tout  leur  cœur  , reçoivent  dés  cette  vie 
des  gages  de  cette  félicité  , qu'ils  la  goûtent  mê- 
me par  avance , mais  on  a beau  nous  le  dire,  nous 
ne  le  voulons  pas  croire  , parce  que  nous  ne  le 
pouvons  pas  comprendre.  Comme  la  véritable 
pieté  bannit  la  plupart  des  plaifirsdu  corps,  ou 
du  moins  qu'elle  en  détache  le  cœur  , nous  trai- 
tons de  visionnaires  ceux  qui  nous  veulent  perfna- 
der  , qu’elle  a dequoi  remplacer  tout  ce  qu'elle 
nous  retranche  , parce  que  nous  ne  connoifïbns 


Cela  me  fait  relïbuvcnir  de  cette  Samaritaine, 
qui  refufa  de  l'eau  au  Sauveur  du  monde , & qu| 
crût  qu'il  fe  mocquoit  d’elle  , lors  qu'en  échange 
il  lui  promettoit  d’une  eau  vive  , & qui  éteindrais 
fa  foif  pour  toujours;  Comment  cela  fe  pourroit-it 
fài  re,  difoit-elle  , veu  que  ce  puits  eft  profond, 
que  vous  n’avez  pas  de  cruche  , & que  ni  Iacob, 
ni  les  enlâns  n'ont  trouvé  en  nulle  part  de  meil- 
leure eau  que  celle-cy.  O Femme  ? o.  Ame  Chré- 
tienne, fi  vous  connoilliez  les  dons  de  Dieu  ; fi 
vous  laviez  qui  eft  celui  qui  vous  invite  à une  vie 
plus  réglé»,  qui  vous  demande  le  facrifice  de  vos 
va  ines  joies.  Si  [cires  donumDei  , & ejnis  ejl , cjnt 
dicit  tibi  : Da  rnihi  bibere . Si  vous  fçaviez  ce  qu'il  y 
a de  douceurs  cachées  dans  cette  folitude,qui  vous 
parqît  li  aifieufe , fous  les  triftes  dehors  de  cette 


t 


fpour  le  jour  de  tAfcenfion . 417 

vïe  mortifiée  » de  cette  vie  dévote  qui  vous  fait 
peur. 

Mon  Dieu , pourquoi  cachez- vous  à ceux  qui 
ne  vous  aiment  pas  les  délices,  que  vous  refervez 
à ceux  qui  vous  aiment  ? & vous  Ames  Saintes, 
que  ne  défabufez-vous  ceux  qui  ont  horreur  de 
vôtre  manière  de  vivre?Quene  leur  déclarez  vous 
tout  ce  qui  fe  pafle  en  vôtre  cœur,  après  avoir  été 
fi  heureufement  détrompées , que  ne  détrompez- 
vous  encore  les  autres  ? Eft-ce  que  vous  ne  pou- 
vez pas  dire  ce  que  vous  fentcz?Eft-ce  que  ce  que 
yous  avez  à dire  eft  incroyable  ? N’eft-ce  point 
qu'on  ne  vous  daigne  pas  même  vous  écouter. 

C'eft  ma  penfée  , Chrétiens  Auditeurs  , que  fi 
les  rccompenfes  que  Dieu  donne  dés  ici-bas  à 
ceux  qui  fe  donnent  à lui  fans  referve  ; fi  ces  ré- 
compenfes  pouvoient  être  connues  , avant  qu'on 
eut  renoncé  à tout  le  refte , nous  verrions  la  plu- 
part du  monde  prendre  le  parti  de  la  dévotion,  8c 
s'attacher  à Dieu  avec  autat  d’empreftemenr,qu'on 
s'attache  aujourd’hui  aux  créatures.  Je  dis  que  la 
plus  fine  .fenfualité  mépriferoit  tout  ce  qu'il  y a 
déplus  exquis  dans  les  plaifirs  desfens;  on  fe- 
rait par  intereft  & par  amour  propre  , tout  ce 
qu'il  y a dans  l'Evangile  de  plus  contraire  à cer 
amour  déréglé.  Mais  nôtre  Dieu  qui  veut  que 
nous  méritions  fes  faveurs , qui  veut  qu'on  fe 
donne,  à lui  par  le  motif  d'un  amour  pur  & fin- 
perc  : Dieu  , dis- je  , a voulu  dérober  à la  connoif- 
iance  des  hommes  du  monde  , ce  qu’il  fait  en  fa- 
veur de  fes  bien-aimez.  il  a femé  d’épines  les 
avenuës  de  la  pieté  , il  a voulu  qu'on  y abordât 
par  un  chemin  rude  & étroit , cependant  il  eft 
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certain  qu'il  n'y  a que  les  premiers  pas  de  diffici- 
les , que  ce  fentier  s'élargit  bien  tôt,  qu'on  y 
marche  avec  moins  de  peine,  & avec  plus  de  li- 
berté que  dans  la  voye  large  , qui  mene  à la  per- 
dition. C'eft  pour  cela  que  David  difoit  à Dieu, 
qu  en  1 attirant  a Ion  fervice  , il  l'avoit  comme 
retire  de  la  prifon,  pour  le  mettre  dans  lin  lieu 
fpat:eux  , ou  rien  ne  pouvoir  deformaisny  l'em- 
barrafler  ny  le  contraindre.  PofuiJH  in  locofpatio- 
f° \ Pc^s  meos.  Seigneur  , je  m’étois  reprefenté 
votre  Loi  comme  une  Loi  dure , comme  un  joug 
infupportabte  à notre  foibleflc  j j'avois  cru  que 
5 e”gager  a une  exaéte  obferyance  de  tous  vos 
préceptes  > c etoit  comme  le  mettre  à foi-même 
les  fers  aux  pieds  , aux  mains  , & fe  condamner 
a une  ctemelle  torture  ; cependant  j’éprouve  tout 
le  contraire  , je  trouve  que  vos  commandemens 
lonttrop  aifez,  Latmn  munàrtum  tmmnimts. 

Au  témoignage  de  ce  grand  Roy,  je  pourrois 
joindre  celui  de  Saint  Auguftin,  qui  ayant  renon- 
cé à la  fleur  de  l'âge  à des  voluptez  , dont  il  avoir 
toujours  crû  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  fc  palier, 
confellè  qu'il  a trouvé.dans  la  continence  des  déli- 
ces,  qu  il  efl:  inconfolable  de  n’avoir  pas  plu- tôt 
connues.  Je  pourrois  encore  ajouter  le  dégoût 
qu'on  remarque  aux  gens-de  bien  pour  lçs\né- 
mes-chofes  dont  le  monde  eft  affamé,  leur  fer- 
veur leur  perlcverance  dans  la  pratique  des  ver- 
tus les  plus  au  Itérés , & fur  tout  les  excez  qu'ils 
ont  tant  de  peine  a s'empêcher  d'y  commettre, 
attirez  par  I excez  du  plaifir  qu'ils  y rencontrent. 
Que  fi  tout  cela  ne  fuffi:  pas  pour  vous  perfuader,. 
je  veux  bien  m'en  remettre  à vôtre  propre  expe- 
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rience.  Gufiate  , & zidete  quoniam  f nazis  efi  Do~ 
minus.  Eprouvez , je  vous  en  conjure , éprouves 
cetre  vie , dont  on  vous  prêche  les  avantages  £ 
voyez  un  peu  fi  l'on  vous  trompe , & s'il  eft  vrai 
que  le  Paradis  des  Saints  commence  dés  ce  mon- 
de-ci Que  hazardez-vons  à en  faire  l’eflai , fi  ce 
n’eftjene  fai  quels  plaifirs  terreftres  , que  vous 
dites  vous-même  être  fort  courts,  fort  imparfaits. 
O faveur  ineffable,  ô manne  cachée,  ô torrens 
qui  innondés  l’arne  des  juftes  , ô confondons  , ô 
extafes  , ô langueur  de  l'amour  divin  ! eft  - il 

u 

pofîible  que  les  Chrétiens  vous  rejettent  pouc 
courii*  après  des  douceurs  fades  & pafTageres  , des 
douceurs  méléés  de  mi  i le  amertumes  , accompa- 
gnées de  honte  , & qui  doivent  être  fuivies  d’un 
éternel  repentir  ? Difons  quelque  choie  de  la  fé- 
condé partie  , & faifons  voir  que  ce  n’eft  pas  feu- 
lement l’interet  du  Sauveur  que  nous  aimons, qu'il 
remonte  au  Ciel , mais  que  c’eft  encore  l’intereft 
de  nôtre  amour.  Que  ce  miftére  qui  met  Jésus 
en  poffeflion  de  la  gloire , nous  afleiire  encore  l* 
polie  filon  de  Jésus.  Je  n’ai  que  deux  mots  à 
dire. 

Quoi  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  apporté  des 
biens  infinis  , lorsqu'il  eft  defeendu  fur  la  terre, 
j’ofe  dire  qu’il  ne  nous  en  procure  pas  moins  en 
montant  au  Ciel.  Car  en  premier  lieu  , il  nous 
ouvre  les  portes  du  Paradis.  S’il  fe  fuft  arrêté  par- 
mi les  hommes  après  fa  Refurre&ion  , ces  portes 
feroient  encore  fermées  , de  forte  que  de  quelque 
manière  qu'on  vécût  , la  mort  ne  feroit  point  un 
partage  à une  meilleure  vie.Tant  de  glorieux  Mar- 
tirs  , tant  de  Saintes  Vierges,  tant  d’illuftres  Con- 
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fefleurs  ne  brilleroient  point  encore  fur  le  firma- 
ment , & il  nous  faudrait  attendre  avec  eux  danà 
les  Limbes,  que  le  monde  fut  fini  » pour  com- 
mencer à jouir  de  la  récompenfe  de  nos  peines.Eii 
fécond  lieu  , fi  J £ s u s-C  h r i s t ne  fe  fut  point 
feparé  4c  nous  , le  Saint  Efprit  n'auroit  pas  été 
donné  aux  hommes.  6i  enim  non  abiero  , paracletuf 
nonver.Ui  vos.  C'eft-à-dire  que  tous  les  effets 
de  l'Incarnation  feraient  demeurez  comme  fuf- 
pendus  i l'Evangile  n'auroit  point  été  prêche,  & 
nous  vivnôns  encore  dans  l'idolâtrie , où  nos  an- 
cêtres font  morts*  Enfin  J e s u s-C  h r i s t lui- 
même  nous  aurait  été  moins  utile  fur  la  terre  par 
fa  prefencc,  qu'il  ne  l'eft  par  fa  prote&ion  dans 
le  Ciel.  Il  eft  vrai,  dit  Saint  Leon,  qu'il  s'eft 
éloigné  , fi  voi  s ayez  égar  à l'humanité  , mais 
par  la  Divinité  il  eft  plus  près  de  nous  qu’il  n’é- 
toit  auparavant , c'eft-à-dire  qu'il  nous  envoie 
plus  de  fecours , qu’il  ne  nous  en  aurait  donné 
par  hii-méme.  Sic  corpit  ejfe  divinitate  proptnejuior , 
qui  faftus  eft  humanitate  longinqulor.  C'cft  ainfî 
qu'un  Ambafladeur  habile  6c  zélé,  rend  bien  plus 
de  fervice  à l’Etat  dans  une  Cour  étrangère,  que 
s'il  ne  fortoit  jamais  du  Roïaume  j Cette  com- 
paraifbn  eft  de  Saint  Jean  , lequel  écrivant  aux  . 
Chrétiens  d’Afie,  leur  dit  ces  paroles,  capables 
d'infpirer  la  confiance  aux  âmes  du  monde  les 
plus  criminelles  6c  les  plus  timides.  Filioli  h&t 
fcrîbo  1/obts  , ut  non  pecCetis  , fed  fi  quis  peccaverit , 
sîàvorati'm  habcmus  apuâ  Patrern  ’jefum  Chriftum 
juftum.  Mes  chers  enfans  ,ie  vous  éctits  ces  cho- 
fes , pour  vous  porter  à vivre  dans  l’innocence  , 
mais  quand  quelqu'un  de  vous  aurait  péché,  nous 
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dVons  un  Agent , un  bon  Avocat  auprès  de  nôtre 
- Pere  celefte  , c’eft  J e s u s-C  h r is  t , qui  n’a 
point  péché, & qui  ne  ceflfe de  demander  grâce 
pour  les  pécheurs. 

Tout  cela  , me  direz-vous,  n'eft  pas  capable  de 
fatisfaire  un  cœur  amoureux  du  Fils  de  Dieu,. un 
amant  n’a  qu’un  feul  interet  à ménager  , c’eft  ce- 
lui de  Ton  amour,  il  n’y  a pour  lui  feul  qu’un  feul 
bien  au  monde  , c’eft  la  poflefïïon  de  ce  qu’il  ai- 
me , & comment  eft-ce  que  l’Afcenfion  qui  nous 
ravit  nôtre  Redempteur,nous  en  peut  a fleurer  la 
polie  (lion  ? Le  voici  en  deux  mots  : Si  Jésus 
refliifcité  , fe  fût  arrêté  fur  la  terre,  jufqu’au  jour 
qu’il  doit  juger  tous  les  hommes,  s’il  êtoit  encore 
parmi  nous , je  conviens  , Meilleurs  , qu’il  y au- 
roit  bien  du  plaifir  pour  ceux  qui  l’aiment,  à jouit 
d’un  entretien  aufli  charmant  que  le  fien  , à von* 
fîderer  ce  beau  vifage  , où  la  majefté  & la  douceur 
étoient  peintes  , & qui  étoit  comme  le  portrait 
de  la  plus  grande  & de  la  plus  belle  amequi  fut 
jamais.  Mais  en  ce  cas-là , de  'quelle  durée  feroit 
nôtre  bonheur  ? Eft  ce  que  nous  fommes  immor- 
tels , ou  que  nous  pouvons  meme  nous  promettre 
une  longue  vie  ? Faites  y reflexion  , Chrétiens 
Auditeurs,  nous  n'avons  perdu  noftre  Maître, que 
pour  le  recouvrer  bîen-tôt,  au  lieu  que  s’il  n’étoit 
pas  monté  au  Ciel , nous  ne  le  poflederions  que 
pour  le  perdre  peut-être  dans  peu  de  jours.  Pour 
quoi  foûaitter  qu’il  demeure  fi  long-tems  fur  la 
terre,  où  nous  fommes  pour  fi  peu  de  rems  ? ne 
vaut-il  pas  mieux  qu’il  nous  aille  attendre  au  Ciel 
où  nous  le  devons  fuivre  de  fi  prés  , & où  nous 
ferons  durant  toute  l’Eternité  ? Certainement  jo 
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ne  fai  fi  je  me  trompe  , mais  il  me  femble  qu’if 
vaut  mieux  vivre  dans  l’cfperance  de  pofleder 
bien-tôr  & pour  toujours  , ce  que  l'on  n’a  pas 
encore , que  dans  une  crainte  éternelle  de  perdre 
à chaque  moment  ce  que  l’on  a. 

Davantage,  quand  nous  aurions  pu  vivre  avec 
Jésus  réflufeité  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  , il  eft 
cerrain  que  nous  ne  l'aurions  pofièdé  que  fort  im- 
parfaitement. Tandis  qu'il  a été  fur  la  terre,  orf 
n’a  vu  de  lui  que  ce  qu'il  avoit  de  terreftre  , fort 
Ame,  fa  Divinité  ne  le  découvraient  pas  aux  yeur 
des  hommes , fon  Corps  de  quelques  charmes? 
qu'il  fût  orné,  n'écoit  qn'un  nuage  obfcur , qui 
nous  eachoit  ces  deux  aftres,  dont  la  veuc  fait  auJ 
jonrd’hui  la  félicité  des  Saints.  De  forte  que 
defirer  de  vivre  Iong-tems  ici  bas  en  la  compa- 
gnie de  J e s u s-C  hrist,  c'étôit  à Vrai  dire  y 
defirer  d’être  privé  de  fa  pofleffion  lotfg-tems. 
Il  eft  donc  vrai  que  l'amour  que  nous  avons  pouf 
lui  , nous  doit  porter  à nous  réjouir  de  fon  départ,- 
puis  que  nous  ne  le  portederions  que  pour  peu  de 
jours,  & d'une  manière  fort  imparfaite  ; au  lieu 
qu'il  fe  rend  en  nôtre  patrie , où  nous  efpcronS 
de  le  revoir  bien-tôr  , pour  ne  le  perdre  jamais,- 
& où  nous  ne  verrons  pas  feulement  fon  Huma- 
nité dans  fon  plus  grand  éclat , mais  encore  fa t 
Divinité,  telle  qu'elle  eft  en-  elle-même  , avec  l'u- 
nion ineffable  & incomprcenfible  de  ces  deux 
natures.  Viâcb'mus  eurn fient l eft. 

Mais  favez-vous  ce  que  je  crains , je  crains  que 
l'amour  de  la  terre  ne  combatte  en  nos  cœurs’ 
l'amour  de  J e su  s.  il  eft  tour  vifîble  que  nous  le' 
polfcderons  plus  parfaitement  dans  le  Ciel , mais 
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ii  faudra  quitter  la  terre  pour  le  pofleder  * & je 
m'apperçois  que  cette  penfée  refroidit  en  nous  le 
defu*  ardent  que  nous  devrions  avoir  de  jouir  de 
fa  prefence.  Voila  qui  eft  étrange  \ fi  Jésus 
étoit  encore  fur  la  terre,  il  eft  peu  de  Chrétiens* 
qui  ne  fouhaittaflent  de  le  voir  * & je  fuis  afleuré 
qu’il  n’eft  point  de  navigation  fi  pcrilleufe  qu’on 
n'entreprit  volontiers,  pour  l’aller  adorer , quand 
il  feroit  au  bout  du  monde.  Saint  Jérôme  dit* 
que  durant  la  vie  de  Saint  Jaques  le  Mineur  , on 
alloit  de  fort  loin  à Jérusalem , à dcflèind’y  voir 
cét  Apôtre  , feulement  parce-qu’on  difoit  qu’il 
ayoit  quelques  traits  du  Fils  de  Dieu. 

D’où  vient  donc  qu’on  defire  fi  peu  d’aller  au 
Ciel , quoique  le  Sauveur  luy-même  y foit  à 
préfent,  quoi-qu’ii  y foit  dans  un  état  fi  glorieux? 
Eft-ce  le  Paradis  qui  nous  rebutte,ccféjourfi  riant* 
c ette  région  où  toutes  les  beautez  , toutes  les  dé-* 
lices  font  rafiemblées , où  régné  un  printems  éter- 
nel , une  ferenité  éternelle , un  jour  fans  nuit  & 
(ans  ombre  ? Il  n’eft  point  d’exil  fi  fâcheux , qui 
ne  (oit  agréable  à un  Chrétien,  dit  Saint  Augu* 
ftin , parce-qu’il  trouve  partout  Jésus-Christ, 
D’où  vient  donc  que  J e s u s-Ch  R ist  lui-mêm® 
n’a  plus  d’attraits  pour  nous,dépuis  qu’il  eft  en  nô- 
tre patrie , dans  le  plus-beau  lieu  du  monde  ? Eft- 
il  poflible  que  la  terre  puiftè  nous  attacher  jufqu’à 
ce  point  ? La  terre,  dis-je  * ce  féjour  fi  (ombre 
fi  infe&,  cét  égout  de  l’univers,  où  la  poudre  nous* 
étouffe  quand  il  fait  fec , où  nous  fournies  comme 
plongez  dans  la  fange  s’il  fait  humide , où  nous 
partons  fans  cefie  d’un  froid  extrême  à des  exce£ 
fives  chaleurs,  de  la  faim  au  dégoût , du  defir  atf 
Thomc  1,  £c 
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repentir,  de  la  crainte  qui  nous  trouble  au  de-» 
fefpoir  qui  nous  tue  : Cette  terre  où  le  travail  nous 
abbat , & où  l'on  s'ennuie  de  i'oifiveté,  où  la  fo- 
litude  eft  trifte , & la  compagnie  incommode  * 
où  les  ennemis  font  cruels , & la  plûpart  des 
amis  importuns  & interefiez  , où  la  fortune  nous 
attire  l'envie  de  nos  égaux  , où  l’adverfité  nous 
expofe  à leurs  mépris  & à leurs  infultes  , où  les 
richeflês  font  fi  fertiles  en  foucis , &où  tous  lei 
maux  accompagnent  la  pauvreté.  Cette  terre  enfin 
où  je  vois  que  tout  le  monde  fouffre , que  tout  le 
monde  gémit , où  à peine  avons-nous  un  jour 
bien  calme  , où  nôtre  vie  n’eft  qu'un  enchaîne- 
ment & une  révolution  continuelle  de  difgraces  6c 
d'afflidfions , qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres, 
fans  nous  donner  prefqu'un  moment  de  rélâche. 

Soiez  éternellement  louée  aimable  & divine 
Providence,  d’avoir  ainfi  femé  d'épines  toutes  nos 
voies,  d'avoir  rendu  les  plaifirs  d’ici  bas  & fi  rares 
& fi  courts , de  les  avoir  même  mélé  de  tant  d’a- 
mertumes. Quel  feroit  nôtre  attachement  pour  ce 
monde  péri  fiable,  s’il  avoit  quelques  douceurs  pu- 
res & folides , puis-que  tel  qu'il  eft,  il  ne  lai  fie 
pas  de  nous  enchanter  & de  nous  feduire  ? O 
monde  immonde  , s’écrie  fitr  ce  fujet  l’admirable 
Saint  Auguftin  ; Teneri  vis  periens , tjuid  f acérés  fi 
montres  , quid  f acérés  duhis , fi  amants  alimenta 
mentiris.  O monde  , monde  impur  & infidelle  { on 
ne  te  quitte  qu'à  regret , malgré  la  fragilité  de  tes 
biens,&  ce  nombre  infini  de  maux  dont  tu  es  rem- 
pli ! Que  feroit- ce  fi  tu  étois  ou  moins  rebuttant, 
ou  moins  caduque  , avec  quelle  avidité  ne  cour- 
rions-nous pas  après  tes  biens,fi  tu  en  avois  de  vc- 
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ri  tables,  puis  que  ne  nous  prefentant  rien  que  de 
faux  & de  vuide,tu  ne  làifles  pas  de  nous  attirer  ôt 
de  nous  furprendr t}  Qutà  f acérés  dttlcis,  fi  amttrui 
Alimenta  mentiris  ? x 

Reconnoiflotts  aujourd’hui  nôtre  âveuglemenr. 
Chrétiens  Auditeurs , commençons  à nous  détâ- 
cher de  tout  ce  que  nous  devons  neceflaircraenc 
quitter  un  jour.  Examindns  devant  Dieu  par  quoi 
c’eft  que  nôtre  cœur  tient  plus  fortement  à la  ter- 
re , ce  qui  nous  fait  davantage  aimer  la  vie , ce 
qui  nous  fait  le  plus  craindre  la  mort,  ce  qui  nous 
empêche  de  la  defirer.  Rompons  ce  lien  , s’il  eft 
pofîîble  , rendons  à nôtre  cœur  la  liberté  de  fou- 
pirer  pour  le  Ciel,où  régné  nôtre  Rédempteur,  & 
que  la  volonté  de  Dieu  foit  déformais  Tunique 
chofe  qui  nous  arrête  en  ce  monde. 

Difons-lui  cent-fois  le  jour , oui  Seigneur , je 
fuis  prêt  d’abandonner  au  premier  commandement 
tout  ce  que  j’aime,  tout  ce  que  je  poflede,  tout  ce 
que  j’tfpere  ici  bas.  Je  vous  offre  ces  enfans  pouf 
qui  vous  m'avez  donné  tant  de  tendreffe,  ces  hon- 
neurs que  je  tiens  de  vôtre  main,  cés  tréfors,  cet- 
te beauté  , cette  jeunelfe  qui  font  encore  de  vos 
bien-fairs,  ma  vie  enfin  & tout  ce  que  je  puis  per- 
dre avec  la  vie  lors-qu’il  vous  pfeirra  m'appellerai 
vous.  Je  ne  veux  pas  que  ma  volonté  rélifte  un 
fcul  moment  à la  vôtre , ni  qu’il  y ait  rien  dans  le 
monde,  qui  me  faffe  regretter.  Je  veux  vous  ren- 
dre mon  ame  , ô mon  aimable  Sauveur  ! avec  la 
même  facilité  que  la  vôtre  fortit  de  fon  corps, 
que  vôtre  corps  fortit  du  fepulchre,&  que  l'un  & 
l'autre  monta  dans  le  Ciel.  Ce  n’eft  pas  affez,  ce 
me  femble , non  ce  n’eft  pas  allez  pour  un  Chrê- 
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rien  de  faire  une  bonne  mort , c’eft  à dire  de  mou- 
rir en  vôtre  grace,il  faut  qu'il  meure  avec  douceur,  ' 
qu'il  meure  avec  joie;  il  faut  qu'il  farte  connoiftre 
par  fes  fentimens  , que  tout  ce  qu'il  aime  eft  au 
Ciel,  où  il  s'en  va  , qu'il  y a long.tems  qu'il  lan- 
guit dans  l'attente  du  bon-heur,dont  la  mort  le  va 
mettre  en  jorteflïon,  que  fon  bon  Maître  ne  l'ap- 
pelle pas  feulement , mais  qu'il  l'attire  fortement 
à lui,  qu'il  meurt  moins  par  la  foibleflfe  de  la  na- 
ture que  par  la  force  de  fon  amour,  & par  le  défir 
ardent  qu'il  a de  s'aller  unir  à celui  duquel  il  ne 
doit  jamais  être  feparé.  Ainjï  f oit-il. 
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SERMON  XVII 

POUR  LE  JOUR 

DE  LA 

PENTECÔTE. 

Expedit  vobis  ut  ego  vadam  : fi  enim  non 
abiero,  Paraclitus  non  veniet  ad  vos. 

Il  vous  c(l  utile  que  je  men  aille  , parccque 
fi  je  ne  men  vais  pas  , le  confolateur  ne 
viendra  pas  a vous.  S.  Jean  chap.i£. 

Le  Saint  F f prit  donne  les  derniers  traits  à l'homme 
Chrétien  pour  le  rendre  Saint , ajoutant  P intelli- 
gence à la  Foi  y le  z.ele  a la  Charité  » & la  force 
a la  Grâce. 

BL  ctoit  difficile  de  dire  en  faveur  du  Saint 
Efprit  quelque  chofe  de  plus  avantageux 
que  ces  paroles  , que  je  viens  de  rapporter , elles 
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pàroiflent  meme  pleines  d’exagerations,&  tout-à- 
fait  incroyables.  Car  enfin  quels  biens  la  troifié- 
me  Perfonne  de  la  tres-Sainte  Trinité  peut-elle  ap- 
porter a«x  hommes,  qui  furpalfent,ou  qui  égalent 
inçrae  ceux  que  le  Verbe  Eternel  nous  a procure^ 
en,  fe  revêtant  de  notre  chair  ? Le  Saint  Elprit  ne 
nous  fera  point  donné  , que  Jpsus  n'ait  quitté  la 
terre,  il  faut  donc  que  Jésus  rempnte  au  Ciel, 
quelque  utilité  que  nous  recevions  de  fa  prefencej 
Il  efl:  de  nôtre  intérêt  que  nous  le  perdions,  nous 
devons  fouhaitter  qu'il  s’en  aille,pour  faire  place  a 
l'Efprit  confolateur.pourrez  vous  bien  croire  cette 
vérité.  Bien-heureux  Pifciples  , vous  qui  trou- 
vez tant  de  douceur  & tant  d'avantage  en  la  com- 
pagnie de  vôtre  bon  maître  ? Que  le  Saint  Elprit 
nous  puifle  conloler  dans  la  douleur  que  cette  ab- 
sence nous  caufera,que  nous  puilfipnsraême  trou- 
ver en  lui  tout  ce  que  nous  perdons  en  la  Perfon- 
he  du  Fils  de  Dieu  , cela  n'eft  peut-être  pas  iin- 
poflible,  mais  qu-.il  nous  apporte  ou  plus  de  biens 
que  nous  n'avons  receus  , ou  de  nouveaux  biens 
que  nous  n’ayons  pas  encore  receus , cela  paroît 
contraire  % cét  autre  texte , que  le  Saint  Efprit 
lui  même  a diété  au  grand  Saint  Paul.  Celui  qui  a 
livré  Ion  Fils  pour  l'amour  de  nous,  comment  né 
nous  a-t’il  pas  donné  toutes  chofes  avec  ce  Fils? 
Qui  etiam  propro  filio  fuo  non  pepercit  >feà  pro  no - 
(pis  omnibus  tradidtt  ilium  , quomodo  non  etiam  cum 
Ulo  omnia  nob'u  donavlt. 

Cependant,  Meilleurs  il  eft  vrai  non  feulement, 
que  la  décente  du  Saint  Efprit  fur  la  terre,  efl:  un 
nouveau  bien-fait  de  Dieu  , que  c’eft  le  comble 
des  biens-faits  de  Dieu,  mais  encore  que  fans  cette 
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dernière  grâce  toutes  .les  autres  , 6c  la  rédemption 
même  nous  auroient  été  inutiles.  Je  m'en  vai  faire 
voir  aujourd'hui  en  quoi  confifte  ce  prétieux  don, 
& ce  qu'il  ajoûte  à tous  ceux  qu'on  nous  a déjà 
départi  : Nous  apprendrons  en  même  tems  à con-» 
noître  par  des  marques  très  fenfibles  , fi  nous  y 
avons  eu  quelque  part , & ce  qu'il  faut  faire  foie 
pour  l'attirer  en  nos  cœurs,foit  pour  l'y  conferver 
quand  on  le  poffede.  Defcendez  Divin  Efprit  fur 
çout  ce  que  nous  fommes  ici  de  Fideles  aflemblei 
en  vôtre  Nom:Car  comment  pourrai  je  parler  des 
effets  que  vous  produifez  dans  les  hommes,  fi  je  ne 
fens  au  fond  de  l'ame  ce  que  je  dois  dire , & Com- 
ment mes  Auditeurs  pourront  ils  me  compren- 
dre fur  cette  matière , s'ils  ne  fentent  eux  mêmes 
ce  qu'ils  entendront.  Le  Saint  Efprit  ne  peut  étrd 
connu  de  tous,  s il  n'eft  dans  nous-mêmes  , dit 
Saint  Anguftin , mais  comment  y viendra-t'il. 
Vierge  Sainte,s’il  n'eft  attiré  par  vos  prières;  nous 
vous  les  demandons  par  celle  que  l'Eglife  a coû- 
tume  de  vous  offrir.  Ave  Maria. 

Parmi  toutes  les* créatures , il  n'en  eft  poinr,  ou 
Dieu  fe  foit  plus  appliqué  , ni  qui  lui  ait  tant  coû- 
té que  l'homme.  Lés  trois  Perfonnes  Divines  y 
ont  travaillé  long-tems  >&  en  divers  tems  : Elles 
fè  font  efforcées  comme  à l'envi  de  le  perfection- 
ner, de  le  rendre  admirable  , & de  fe  faire  admi- 
rer cil es-memes  en  ce  chef  d'œuvre.  Le  Pere  l'é7 
baucha  pour  ainfi  dite,  en  le  créant,  le  Fils  a fait 
comme  le  gros  de  l'ouvrage  durant  l'efpace  de 
trente-trois  ans  , qu'il  a vécu  fur  la  terre  ; mais  il 
faut  avouer  que  c'eft  le  Saint  Efprit  qui  l'a  fini, 
LePerecn  formant  l’homme  lui  donna  la  rai  fou 
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pour  connoiftre,  l’apetit  pour  aimer , la  liberté 
pour  agir,  pour  aimer  avec  mérité  ; Le  Fils  en  re- 
formant ce  même-homme  lui  a donné  la  Foi  pour 
conduire  fa  raifon  , la  charité  pour  rectifier  Ion 
appétit , la  grâce  pour  fortifier  fa  liberté  j & le 
Saint  Efprit  pour  donner  les  derniers  traits  à cét 
ouvrage  ; ajoute  l’intelligence  à la  Foi , le  zélé  à 
Ja  Charité  , la  force  & la  magnanimité  à la  Grâ- 
ce, le  Père  a donné  la  Raifon  pour  juger  de  tout 
ce  qu’on  voit  , le  Fils  a ajouté  la  Foi  à la  raifon, 
pour  croire  même  ce  qu’on  ne  voit  pas,  ôc  le  Saint 
Efprit  joint  l’intelligence  à la  Foy  , pour  croire  ce 
qu’on  ne  voit  pas,  comme  fi  on  le  voyoit  effecti- 
vement. C'eft  du  Pçre  que  nous  tenons  cetre  vo- 
lonté qui  nous  porte  au  bien.  C'eft:  le  Fils  qui 
tijoûtc  l’habitude  de  la  charité  à la  volonté  , pour 
nous  porter  au  (ouverain  bien  , 8c  c’eft  le  Saint 
Efprit  qui  ajoûft  le  zélé  à la  charité,afin  que  nous 
portions  encore  à ce  bien  fouverain  & éternel  tout 
ce  qui  nous  environne.  Enfin  le  Père  nous  a don-, 
né  la  liberté  pour  agir  conformément  à la  nature, 
le  Fil$  a ajouté  la  grâce  à la  liberté  pour  noirs 
rendre  poftihles  les  actions  qui  font  au  deffus  de  la 
nature , & le  Saint  Efprit  ajoute  le  don  de  force  à 
la  grâce  , pour  nous  rendre  non  feulement  pofli- 
bles , mais  encore  aifées  les  chofes  qui  font  le 
plus- contraires  à la  nature.  De- forte  qu’on  peut 
dire  que  le  Père  nous  a fait  hommes  , que  c’eft  par 
Jesus-C^rist  que  nous  fouîmes  devenus  Chré-r 
tiens,mais  que  c’eft  le  S.Efprit  qui  nous  rend  Saints, 
Voions,  s’il  vous  plait  Mefiïeurs,de  quelle  manié- 
ré s’accomplit  en  nous  ce  grand  miftére  , & tâ- 
chons cfcxpliquçr  dans  les  tçoîs  ppindts  de  cç  diù 
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cours  > ce  que  c'eft  que  cette  intelligence  que  l® 
Saint  Efprit  ajoute  à la  Foi , ce  zélé  dont-il  en" 
flame  la  charité, cette  force  dont  il  anime  la  grâce- 
Voila  le  fujet  de  nôtre  entretien. 

Vous  favez  , Meilleurs  que  les  Difciples  de  nô- 
tre Sauveur  étant  demeurez  comme  orphelins  par 
* ' le  départ  de  leur  bon  Maître,  ils  fe  retirèrent!  Jé- 
rufalem,  & fe  tinrent  dans  la  folitude,  pçur  y at- 
tendre en  prière  le  confolateur , qui  leur  avoit 
été  promis.  Il  y avoit  déjà  dix  jours , qu'ils 
prioient  dans  cette  fainte  retraite,  lorsqu'un  tour- 
billon de  vent  qui  venoit  du  Ciel , invertit  tout- 
d'un  coup  la  fale,  où  ilsétoient  enfermez,  & y en- 
tra de  toutes  parts  avec  un  bruit  & une  violence 
extrême.  Une  exalaifon  enflammée,  quifuivoit 
le  mouvement  de  ce  fourtle  impétueux  , les  enve- 
loppa en  méme-tems  ; & les  ayant  d'abor  rempli 
de  frayeur  fans  toutes-fois  leur  donner  aucune  at- 
teinte, elle  fe  partagea  en  mille  petites  flammes, 
qui  s'arrêtèrent  enfin  fur  leur  telle  en  forme  de 
langues.  Ce  fut  alors , Chrétiens  Auditeurs , que 
le  Saint  Efprit  defeendit  fur  les  Apôtres  , & qu'ils 
en  furent  tous  remplis.  Ce  feu,  ce  tourbillon  , ce 
tonnerre  ne  furent  que  des  fimboles  de  ce  qui  fe 
paflà  invifiblement  en  eux , j'ofe  même  dire, 
que  ce  ne  furent  que  des  fimboles  forts  impar- 
faits. 

Jérufalem  étoit  alors  remplie  d'un  grand  nom- 
bre de  Juifs,  qui  s’y  étoient  rendus  de  toutes  les 
parties  du  monde,  pour  folemnifer  la  Fête  de  la 
Pentecôte.  Ces  Juifs  étrangers  fe  joignirent  à ceux 
de  Ia'villc  ,&  accourent  au  bruit , qu’ils  ont  en- 
tendu de  forte  que  le  Cénacle  fut  bien* tôt  allie- 
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gé  d'une  multitude  prcfque  infinie  de  gens  de  ton* 
tes  fortes  de  Nations.  Les  Apôtres  étant  fortis 
pour  leur  parler  , ce  ne  fut  pas  une  petite  furprifer 
de  voir  de  pauvres  pécheurs  fe  mêler  dans  cette 
foule , & fe  faire  entendre  non  feulement  de  ceux 
du  pais , mais  encore  des  Romains  , des  Grecs, 
des  Africains  , des  Egyptiens , des  Medes  , des 
Perfans , des  Arabes  , parler  toutes  ces  langues 
avec  autant  de  facilité  , autant  de  force,  que  s’ils 
les  avoient  apprifes  dés  leur  naiflànce.  Ce  n'eft 
pas  là  toute-fbisce  que  j'admire  davantage  : Saint 
Pierre  s'étant  apperçû  de  l'étonnement , que  cetr 
te  merveille  caufoit  dans  tons  les  efprits , il  élev^ 
la  voix  pour  être  entendu  de  tout  le  monde, & com- 
mença à leur  développer  le  miftére,  qui  s’accom- 
pliffoit.  Le  dilcours  qu'il  leur  fit,eft  rapporté  dans 
les  aéfces  des  Apôtres.  Il  parle  fur  tout  de  la  divini- 
té du  Sauveur  de  la  manière  du  monde  la  plus  for- 
te & la  plus  folide.  Il  leur  dit  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  la  perfuader  aux  plus  incrédules , il  en 
touche  toutes  les  preuves  , il  l'établit  par  le  té- 
moignage des  Prophètes,  il  trouve  dans  l’Ecriture 
Sainte  toute  l’hiftoire  Evangélique  , jufqu'à  la 
defeente  du  Saint  Efprit,il  y trouve  toutes  les  cir- 
conftancés , dont  ce  dernier  miftére  eft  accompa- 
gné, il  fait  valoir  les  textes  qu'il  rapporte,il  en  dé- 
couvre lefens  caché,  il  appuie  fon  explication  par 
des  raifonnemens  très-forts  & tres-juftes,on  diroit 
qu'il  a vieilli  dans  l’étude  des  livres  faints,&  qu'il 
s'eft  formé  par  un  long  ufage  dans  l’art  de  parler 
8c  dedifeourir. 

Voila  Meilleurs  , le  premier  effet , que  le  Saint 
Efprit  produit  dans  l’ame  qui  le  reçoit,  il  lui 
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donne  l'intelligence  des  chofes  furnaturelles,  c'eît 
dire  qu*il  l'éclaire,qu'il  la  perfuade  de  ce  qu'ellç 
(Croit  & la  rend  capable  d'en  perfuader  les  autres. 
Le  Fils  de  Dieu  n'avoit  rien  caché  à Tes  Difciples 
de  tout  ce  qu'il  avoit  apris  lui-même  de  Ton  Pere. 
Omn'ut cju&cun que  audivî  à pâtre , nota fer i vobis.  Et 
cependant  il  eft  incroyable  combien  ils  étoient  en- 
core grofHers,  lors  qu'il  fut  obligé  de  les  quitter. 
Après  trois  ans  d'inftru&ions,  & d’une  converfa- 
ticn  prefque  continuelle , ils  ignoroient  encore 
ce  que  J e $ u s-C  hrist  étoit  venu  faire  parmi 
les  hommes,  ils  ne  crovoient  point  que  le  monde 
eut  été  racheté  par  fon  Sang  , ils  s'attendoient 
encore  qu'il  affranchirait  la  Judée  de  la  domina- 
tion des  Romains,  & qu'il  remonreroit  fur  le  trp- 
ne  de  David  ; ils  étoient  encore  dans  cette  erreur 
le  jour  de  (on  Afceniîon  Je  ne  parle  point  des  ve« 
ritez  morales  , dont  il  leur  avoit  fait  tant  de  le- 
çons , elles  étoient  bien  plus  aifées  à compren- 
dre que  les  autres  , & néanmoins  ils  ne  les  avoient 
pas  mieux  comprifes. 

Combien  de  fois  leur  avoit- il  dit  qu'il  établit 
foit  un  ordre  nouveau  parmi  fes  fujets  ? Q t'il  fal- 
loir que  le  premier  de  tous  aflfe&ât  de  prendre  tou- 
jours la  derniere  place  : que  celui  d’entre-eux  qui 
feroit  le  maître  devoir  fervir  tous  fes  freres , que 
le  plus  petit  feroit  le  plus  grand  , qu'on  ne  pou- 
voit  s'élever  que  par  humiliation  : Il  leur  avoit 
dit  toutes  ces  chofes,  & cependant  vous  fçavez 
qu’à  la  derniere  cene  en  prclence  de  leur  Maître, 
la  veille  de  fa  mort  , ils  entrèrent  en  contcftation 
fur  le  point  de  la  preféance  , chacun  prétendant 
qu’il  ctoit  plus  que  tous  les  autres.  Il  ne  leur  avoir 
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rien  tant  inculque  que  le  mépris  de  la  mort  , que 
l'amour  des  croix  & des  perfecutions.  Ne  crai- 
gnez point,  leur  avoit-il  dit,  ceux  qui  ne  peuvent 
nuire  qu'à  vôtre  corps  ; Celui  qui  aime  trop  la 
vie,  la  perdra  : Bien-heureux  (ont  ceux  qui  pleu- 
rent, qui  fouffrent , qui  font  perfecutez  pour  l'a- 
mour de  moi.  Tout  cela  ne  leur  étoit  point  entré 
dans  l'efprit , ils  n’en  furent  pas  moins  lâches  à 
ià  paffion.  Il  faloit  que  le  Saint  Efprit  defeendit 
fur  eux,  pour  leur  faire  comprendre  ces  belles  ma- 
ximes. C'eft  pourquoy  le  Sauveur  leur  avoit  pro- 
mis que  cet  Efprit  de  vérité  leur  apprendrait  tou- 
te vérité.  Il  vous  enfeignera  , leur  dit-il , tout  ce 
que  je  vous  ai  enfeigné.  C'eft-à-dire  qu'il  ne  vous 
dira  rien  de  nouveau  , mais  il  vous  donnera 
l’intelligence  de  ce  que  je  vous  aurai  dit.  '/Ile  vos 
docebit  omnia , & fuggeret  vobis  omt'ta  , cju&curtujue 
dixero  vobis. 

On  peut  dire  que  le  Saint  Efprit  ajoute  à la 
fience  de  la  Foi,  ce  que  la  lumière  ajoute  aux  figu- 
res & aux  couleurs  : Lors  que  le  Soleil  eft  entré 
aujourd'hui  dans  ce  Palais,  il  n'a  ni  doré  les  alcô- 
ves , ni  bradé  les  lits , ni  cifelé  l'argenterie  , ni 
peint  les  tableaux  , dont  les  appartenons  (ont  en- 
richis , tout  étoit  déjà  fait  avant  qu'il  parut,  il 
n'y  a ajoûté  ni  trait  ni  couleur.  Mais  quoi  que 
tout  cela  fut  fait , cependant  on  ne  voioit  rien  de 
tout  cela  .•  tant  de  beaux  meubles  étoient  à nôtre 
égar  comme  s'ils  n'euflcnt  pas  été.  C’c  ft  la  lu- 
mière de  cét  aftre,  qui  les  a rendu  vifiblcs  , c'eft 
elle  qui  nous  en  fait  admirer  & la  matière  & l’ou- 
vragenl  en  eft  de  même  des  veritez  de  la  religion, 
ôc  de  la  morale  Chrétienne  j Nous  en  fçavons  à 
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peu  prés  , ce  que  nous  en  devons  favoir  nous  en 
fbrmnes  inftruits  dés  l'enfance  } les  Prédicateurs 
& les  livres  ne  nous  lai  fient  rien  ignorer  fur  cc 
fujct  i mais  il  arrive  fouvent  que  tout  cela  eft 
comme  éteint  dans  nôtre  efprit  , qu'il  y eft  com- 
me fi  en  effet  il  n'y  étoit  pas.  Parmi  tant  de  veri- 
tez  qui  ornent  l'entendement,  il  n'y  en  a pas 
une  qui  touche  la  volonté  ; C'eft  qu'elles  ne  font 
pas  éclairées  de  ce  rayon  furnaturel , qui  les  dc- 
. couvre , qui  les  fait  briller , quand  il  entre  dans 
nôtre  efprit  : Elles  font  comme  peintes  dans  la 
mémoire  , fans  que  l'arne  les  apperçoive.  C'eft: 
pourquoi  lors  que  le  Saint  Efprit  vient  en  nous,on 
eft  furpris  de  voir  tout  d'un  coup  des  chofes,qu'on 
ne  voyoit  point  auparavant , quoi  qu'on  les  tou- 
chât pour  ainfi  dire , quoi  qu'on  les  eut  en  quel- 
que forte  devant  les  yeux.  On  s'étonne  qu'on  aie 
pû  joindre  une  connoiflànce  fi  éxa&e  de  la  vérité 
avec  une  ignorance  fi  grofîiére  de  cette  même  vé- 
rité qu’on  connoiffoit , il  femble  que  jufqu'alors 
on  n'ait  crû  qu'en  longe  , tant  on  trouve  de  dif- 
férence entre  le  grand  jour , duquel  on  eft  envi- 
ronné , & les  tenébres  où  l’on  étoit. 

Outre  ce  que  j'ai  dit  des  Apôtres , nous  en 
avons  encore  un  très  bel  exemple , dans  ceux  qui 
ont  entendu  la  prédication  de  Saint  Pierre.  A pei- 
ne leur  a-t'il  dit, que  ce  J 1 s u s , qu’ils  ont  cru- 
" cifié , étoit  le  Meffie  , que  trois  mille  d’entre-eux. 
(è  viennent  jetter  à fes  piés , le  cœur  percé  de 
douleur,  & tout  difpofezà  faire  pénitence  d'un  fi 
grand  crime.  Vtri  fratres  quid  facere  debemux  ? 
Frères , difent-ils  , que  nous  ordonnez-vous , on 
_ que  nous  conciliez- vous  de  faire  ? Quel  peodige 
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que  ces  coeurs  endurcis  , qui  durant  1 cfpace  dé 
trois  ans  avoienc  refifté  à l'éloquence,  a la  lainte- 
té  , aux  miracles  a la  douceur , a tous  les  char- 
mes du  Sauveur  du  monde  fe  rendent  prefente- 
ment  au  premier  dilcours  d’un  homme  qui  n’a  ni 
réputation , ni  favoir , # qu’ils  fe  rendent , pour 
iinfi  dire  à diferetion  ! J es  d s-CfcRisT  en  tou- 
te fa  vie  n’à  fait  que  cinq  cens  difciples  , encore 
faut-il  avouer  , qu'ils  lesalailfez  pour  la  fîlu-part 
fort  imparfaits  , & voila  trois  mille  perfonnes 
qui  dans  un  meme  jour  renoncent  le  Judaifime,& 
ce  qui  eft  encore  plus-furprenant , fe  dépouillent 
de  leurs  biens  , pour  les  mettre  en  commun  & les 
diftribucr  aux  pauvres.  ».  t 

Voila  i Meilleurs , quelle  impreffion  la  vérité 
fait  fur  les  hommes , lors-que  le  Saint-Efprit  leur 
en  donne  intelligence;  Je  remarque  que  ceux  d en-’  \ 
tre  nous  qui  n’ont  pas  de  lettres,  rejettent  leur  peu 
de  foi  fur  l’ignorance  , q;ue  les  fa^vans  s’en  pren- 
nent à l obfcurité  de  nos  miftéres  , & voudroient 
voir  des  miracles  pour  fe  convaincre^  Les  uns  & 
les  autres  font  alVeurément  dans  l’erreur.  La  fien- 
ce  humaine  deftituce  des  lumières  du  Saint  Efprit 
fera  plus  d’ Athées , plus  d’Héretiques  que  de  vé- 
ritables Fideles  , & les  miracles  ne  ferviront  qu’à 
nous  aveugler  , & à nous  endurcir  toujours  d’a- 
vantage. Mais  le  Saint  Efprit  eft-il  delcendu  fur 
la  terre  , douze  prêcheurs  deviennent  les  maîtres 
du  monde  ; & les  plus  grans  ennemis  de  Jésus- 
Christ,  ceux  qui  ne  l’ont  perfecuté  , que  parce 
qu’il  faifoit  des  miracles  trop  éclattans  & en  trop 
grand  nombre;  ceux-là,  dis-je  > croient  en  lui  fur 
le  iîmplc  témoignage  de  fes  difciples; 
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Voulez-vous  donc  favoiV,  fi  vous  avez  reçeû 
le  Saint  Efprit , vous  n'avez  qu'à  vous  confulrer 
vous  même  , & à ôbferver  l'effet  que  la  parole  de 
Dieu  & les  veritez  de  nôtre  foi  font  fur  vôtre 
êfprir.  De  deux  Chrétiens  , qui  croyent  qu'il  y i 
un  enfer,  que  pour  un  péché  mortel  on  fera  mal- 
heureux durant  toute  l'éternité  , on  perdra  Dieu 
fans  refiôurce  , celui  qui  n'a  pas  reçeu  le  Saint 
Efprit  ne  lai  (fera  pas  de  pecher  mortellement,  & 
de  ceder  à des  tentations  affez  foibles.  L'autre 
aura  mille-fois  moins  d'horreur  de  la  mort  que  du 
péché  $ Il  s’étonnera , qu'il  y ait  des  hommes 
capables  d’offencer  Dieu  , il  ne  pourra  compren- 
dre comment  il  l'a  pu  ofFencer  lui-même  autre- 
fois, & être  tranquille  après  l'avoir  fait.  Une  per- 
fonne  qui  a reçu  le  Saint  Efprit , Croit  au  Saint 
Sacrement  de  l'Autel , que  dis-je  , elle  y croit 
elle  y goûte , elle  y fent  J e s it  s-C  ürist  ca- 
ché , elle  n’a  pas  moins  de  defir  de  le  recevoir, 
elle  ne  fe  croit  pas  moins  heureufe,  quand  elle  l'a 
reçu , elle  n’eft  ni  moins  charmée  de  l'excez  de 
fon  amour  j ni  moins  dégouftée  de  l'amour  des 
créatures , que  fi  elle  voioit  de  fes  yeux  , tout  ce 
que  la  foi  lui  enfeigne  de  ce  miftére. 

Que  feriez  vous , vous  qui  balahcez  peut-être 
entre  le  Ciel  & la  terre,  vous  que  Dieu  attire  d’un 
côté,  & que  le  monde  retient  de  l’autre,  qui  vous 
Tentez  bien  quelque  envie  de  vous  faire  Saint, 
1 mais  qui  n'avez  pas  afïeZ  de  courage  pour  une  fi 
belle  entreprifc  ? Que  feriez-vous,  fi  ce  foir  , lors- 
que vous  ferez  retiré  en  vôtre  chambre  Jésus- 
Ch  r 1 st  vous  apparoiffoît , comme  il  apparut  à 
Saint  Paul  , & qu'il  vous  conjurât  de  ne  le  plus 
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perfecuter  dans  vôtre  cceur,  où  il  a dellein  de  s e- 
tablir , où  il  veut  regner  , & verfer  Tes  dons  les 
plus  précieux  ? Que  feriez- vous  H la  Sainte  Vierge 
vous  apporcoit  (on  Fils  à votre  oratoire,  qu  elle  le 
remit  entre  vos  bras*  qu'elle  vous  priât  d en  avoir 
foin  , de  ne  le  refufer  pâs  pour  votre  epoux  > he- 
ficeriez-vous  plus  longterns  à embrafler  une  vie 
fainte  & parfaite  ? Quelle  pénitence  ne  vous  ver- 
roit-on  pas  embrafler  , fi  vôtre  bon  Ange  vous 
conduifoit  cette  nuit  en  corps  & en  aine  julqu  aux 
portes  de  l’Enfer,  & qu'il  vous  y fit  voir  les  divers 
tourvnens,  que  l'on  y fouffre , ou  fi  quelqu  un  de 
vos  amis  défunts  yous  venoit  trouver  en  votre  lie 
tout  environné  de  flammes  , pour  vous  avertir  de 
craindre  le  mal-heur  , où  il  eft  tombé  î Une  per- 
fonne  qui  a reçu  le  Saint  El  prit , fans  avoir  rien 
vu  de  toutes  ces  chofes  , fert  Dieu  avec  autant  de 
ferveur,  que  fi  elle  les  avoit  vues.  Elle  n'a  point 
beibin  de  ces  grâces  êclattanres,  pour  fe  confirmer 
dans  la  foi,  elle  ne  les  fouaitte  point,  elle  ne  por- 
te point  d'envie  à ceux  qui  les  ont  reçues.  Q ie 
w'apprendroient  ces  vi fions, fe  dit-elle  a elle-mcme, 
que  je  ne  faphe  déjà  ? On  n'a  que  faire  d eclaircif- 
femenr,  qùand  on  ne  doute  de  rien.  Pour-quoi  ne 
vivrai  - je  pas  au  fil  faintement  que  ceux  à qui 
Dieu  a fait  ces  faveurs  fi  fingulie'res  , puis-que  je 
crois  tout  ce  qu'ils  ont  vu , comme  il  je  1 avois 
vu  moi-même.  Ne  fuis-je  pas  aufll  certain  , qu  il 
y a un  Paradis,  que  fi  j'avois  été  ravi  au  troifiéme 
Ciel  avec  Saint  Paul  ? Le  Seigneur  me  faura-t'il 
moins  de  gré  de  mes  fervices , que  fi  j’étois  com- 
me forcé  à les  lui  rendre  par  une  apparition  , ou 
par  quelqu'autrc  rairacle?Eft-ce  qu'il  n'a  pas  allez 
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fait  fur  moi , pouf  m’obliger  à me  donner  à lui 
fans  referve  ? Ne  me  parle-t'il  pas  aflcz  clairement 
au  fond  dé  mon  cœur  ? Ne  l'enténs-je  pas  qui 
m'offre  fon  amour,  & qui  me  demande  le  mien  ? 

Qu'il  y a d'avantage  à prêcher  à fes  fortes  dé 
gens  ? Qu'il  eft  facile  de  lés  perfuader,  que  tout  cé 
qu’on  leur  dit  eft  bien  reçft,  qu'on  eft  toujours 
raifonnable,  qu'on  eft  éloquent , qu'oft  eft  fort  ôt 
preflant  à leur  égard  !Lors  que  le  Saint  Efprit  def- 
cend  dans  une  ame , une  feule  parole  fumr  quel- 
que fois  pour  la  faire  pafler  du  défordre  à la  péni- 
tence, & d'une  médiocre  pieté  au  defir  de  la  plus 
fubiime  perfection.  Elle  découvre  dans  le  difcour 
du  Prédicateur  des  miftercs,  que  le  Predicateu 
lui  même  ne  comprend  pas  ,ellefe  fentira  tout 
enflammée  de  ce  qu'il  dira  , fans  être  touché  1 
moins  du  monde , & prefque  fans  deflcin  de  1 
toucher.  Super  emnes  docentes  me  intellexi.  Peut  ' 
elle  dire  ave  David  j J’ai  beaucoup  plus  appli- 
que mes  maîtres  ne  m’ont  enfeigné,  beau  cou  p\ 
plus  qu'ils  n'en  fçavoient  peut-être  eux-mêmes 
C'eft  ainfi  qu'on  eft  difpofé.  Chrétiens  Auditeurs, 
quand  outre  la  Foi  on  a reçu  du  Saint  Efpfit  l'in- 
telligence des  chofes  qu'on  eft  obligé  de  croire. 
Voïons  quel  effet  produit  en  nous  le  Zele,  que  ce 
même  Efprit  Saint  ajoûte  à la  chafité  j C'eft  la  fé- 
condé Partie , elle  fera  courte  auffi  bien  que  la 
troifiéme. 

Je  croirûis  peut-être,  Meilleurs,  que  de  ton  res 
les  pa (fions , l'amour  feroit  la  plus  agréable  & la 
plus  douce  , s'il  pou  voit  être  feparé  & de  la  pei 
fie  qu'on  fe  fait  à foi-même  quand  on  ne  fe  croi 
pas  affez  aimé,&  de  celle  qu'on  fouffre  des  autres,, 
7 'home  /.  F f 
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quand  on  eft  aimé  avec  exc^s.  Mais  comme  iï 
eft  mal-aifé,  qu‘il  y ait  beaucoup  de  tendrelfe  fans 
jalon  fie,  il  arrive  prefque  toujours  qu'on  eft  tour- 
menté , ou  par  la  paflion  qu'on  a conçue,  ou  par 
celle  qu'on  a fait  naître.  Si  vous  êtes  aimé  foi- 
blement , vôtre  propre  amour  vous  inquiété  fi 
l'amour  qu'on  a pour  vous  ne  vous  devient  impor- 
tun : De  forte  qu’on  peut  dire  que  de  toutes  les 
pallions  , l’amour  eft  la  plus-fâcheufe  & la  plus 
cruelle , puis  qu'il  tirannife  infailliblement  ou  la 
perfonne  qui  aime , ou  la  perfonne  qui  eft  aimée. 
L'amour  de  Dieu  n'eft  point  fujet  à ces  mifetes  , k 
ces  honteufes  foiblefles  , & c'cft  pour  cela  qu'il 
caufe  à l’ame  des  plaifirs  fi  purs.  Bien-loin  de  de- 
generer  en  jaloufie  à mefure  qu'il  s'augmente,  il 
produit  le  zele , qui  eft  un  mouvement  tout  op- 
pofé  à la  jaloufie.  Q ’and  on  aime  fortement  une 
créature,  on  veut  être  le  feul  qui  l'aime,  on.  veut 
en  être  aimé  tout  feul , mais  quand  on  aime  bien 
Dieu,  on  n’a  point  de  plus  grand  defir  que  de  le 
faire  aimer  de  tout  le  monde , & de  faire  que  tout 
le  monde  en  foit  aimé. 

C’eft  pour  cela  que  Jesus-Christ  s'étant  ap- 
paru à Saint  Pierre  après  la  réfurreûion  fur  le 
bord  de  la  mer  Tiberiade,il  lui  demanda  trois  fois, 
s'il  l'aimoitîA  quoi  le  Saint  ayant  toujours  répon- 
du, Ouï  Seigneur  je  vôus  aime,vous  le  favez  bien, 
vous  qui  favez  toutes  chofes.  Paillez  donc  mes 
. agneaux  & mes  brebis , lui  répliqué  le  Sauveur, 
Fafce  agios  meos  , pafee  oves  me  as.  Comme  s'il  eût 
voulu  dire.  D'où  vient  qu'ayant  tant  d’amour  pour 
moi , vous  avez  fi  peu  de  zele  ? D'où  vient  que 
vous  ne  fongez  point  à me  ramalTer  ce  troupeau. 
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<jue  j'ai  aquis  par  mon  fang  , & qui  eflt  difperfé 
par  toute  la  terre.  Vous  m'aimez,  & vous  ne  fon- 
dez poiht  à me  faire  aimer  de  vos  freres  ? Vouÿ 
m'aimez  , & vous  foufFrez  que  je  fois  l'objet  dq 
l'averfion  des  Juifs  & du  mépris  des  Infidelles  ? il 
éft  étrange , que  des  paroles  fi  preflantes , & fï 
fou  vent  réitérées  ne  furent  pas  capables  de  re- 
veiller alors , la  charité  de  cét  Apôtre,  il  y a mê- 
me lieu  de  s'étonner  de  ce  que  dés  le  jour  de  la 
&éfurre£h'on,tous  les  Difciples  ne  fortirenî  point 
<je  Jérufalem  four  convaincre  l'incrédulité  des 
Juifs  par  les  preuves  fi  vifibles , & fî  éclatante^ 
qu'ils  avoient  de  la  divinité  de  leur  maître.  Ce; 
h'elï  pas  qu'ils  n’aimalTent  le  fils  de  Dieu  , C'efl 

Î[ue  le  S.Efprit  n'étoit  pas  encore  defeendu  pour 
eur  infpirer  ce  zele  , qui  elï  comme  l’ardeur  de 
l'amour.  Mais  ont-ils  reçu  le  Saint  Efprit  le  jour 
de  la  Pentecôte  j la  charité  qui  émit  dans  leur 
Ôceur  comme  un  excellent  parfiin  , excitée  par  la 
chaleur  de  ce  feu  divin  , commença  à répandre 
fon  odeur  dê  toutes  parts , elle  commença  à fe  ré- 
pandre elle  même  comme  une  liqueur,  que  le feit 
Fait  bouillonner,  & qui  s'enflant  peu-à-peu  s'élè- 
ve enfin  au  deflîis  du  vafe , lequel  n'eft  plus  allez 
grand  pour  la  contenir. 

Voyez  je  vous  prie  comme  les  Apôtres,  que  lai 
crainte  avoit  tenus  enfermez  jnfqu'aujourd'hui,’ 
ouvrent  fubitement  toutes  les  portes  du  Cénacle, 
& fortant  tous  en  mêtne-tems  comme  des  gens 
infpirez;  font  retentir  toute  la  Ville  de  Jerufalem 
du  Nom  du  Sauveur  relïiifcité.  Ils  prêchent  avec 
tant  d’éloquence  & tant  de  ferveur  , que  cette 
mulcitude  de  Juifs , qui  font  aflemblez  autour 

ff  if 
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d’eux  ne  fçachant  que  penler  de  l'ardeur  qui  les 
tranfporte  , s’entre  demandent  les  uns  aux  autres 
quelle  en  peut  être  la  caufe  ? Quelques-uns  des 
plus  malins  crûrent  qu’ils  étoient  îvres  , & que 
la  fumée  du  vin  qui  leur  montoit  à la  tête  , leur 
caufoit  cette  efpece  de  fureurjdont  ils  étoient  pof- 
fedez.  Alt)  antem  irridentes  dicebant  , qui*  muflo 
pleni  funt  ijli.  Mais  l’imprellïon  que  lenrs  paroles 
firent  fur  le  peuple  > ferma  bien-tôt  la  bouche  à 
ces  médifans. 

Je  ne  prétens  pas  de  rapporter  ici  tout  ce  que  ce 
zele  fit  faire  enfuite  aux  mêmes  Apôtres  , pour  là 
converfion  des  Juifs  & des  infidelles.  Il  fuffit 
de  dire  en  un  mot  qu’il  n’eut  point  de  bornes  que 
celles  de  l’Univers,qu’ils  portèrent  le  feu  par  tour, 
que  nulle  force,  nulle  puiflance  , nul  obftacle  ne 
fut  capable  de  les  arrêter  , qu’ils  annoncèrent  le 
Royaume  du  Ciel  jufqu’au  dernier  foufle,  & que 
même  après  leur  mort  leur  Sang  continua  de  prê- 
cher la  Foi  du  Sauveur  , que  leurs  cendres  firent 
des  Chrétiens  & des  Martirs.  Ces  douze  pauvres 
pefcheurs  n’eurent  pas  pluroft  reçu  le  Saint 
Efprir,  qu’ils  fonnerent  le  deffein  d’aifujettir  tou- 
te la  terre  à Jésus  Crucifié.  Le  projet  étoit 
vafte  & plein  de  périls , ils  l’entreprirent  toute- 
fois , ôc  ils  ne  l’abandonérent  point  qu'ils  ne 
Pendent  exécuté.  Non  il  n’eft  point  de  climat 
ni  fi  inculte  ni  fi  fauvage , où  ils  n’aient  porté  l’E- 
vangile, point  de  peuples  fi  ftupides  , & fi  barba- 
res, qu’ils  n’ayent  civilifez,qu'ils  n’aient  addoucis, 
point  de  feéle  fi  établie  qu'ils  n’ayent  détruite, 
point  deréligion  fi  ancienne  qu’ils  n’ayent  abolie, 
point  de  fi  grand  Royaume  qu’ils  n'aient  fournis  à 
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l'empire  de  leur  bon  maiftre,&  cela  fans  fecours  , 
fans  moïens  humains  ; leur  zele  ardent  & infati- 
gable fuppléant  à tout,  furmontant  toutes  les  diffi- 
cultez  & tenant  lieu  de  fience,  de  force,d’autorité, 
d’eloquence,  & derichefles. 

Meilleurs , ceux  qui  ont  déjà  reçu  le  Saint 
Efprit  s’en  appercevront  aifément  à cette  marque. 
Voyez  fi  vous  vous  Tentez  enflammés  de  ce  feu  , 
qui  ne  cherche  qu’à  éclairer,  qu’à  échauffer,  qu’à 
confumer  toutes  chofes  > Etes-vous  touchez  du 
malheur  de  ceux  qui  fe  perdent?avez  vous  quel- 
que fois  verfé  des  larmes  fur  l’aveuglement  des 
mauvais  Chrétiens  ? fouffrez  vous  avec  peine  , 
que  Dieu  foit  fi  peu  connu  des  hommes , qu’il  en 
foit  fi  peu  aiméîQue  faites- vous  pour  leur  donner 
cette  connoiflànce  pour  leur  infpirer  cet  amour  > 
Je  ne  vous  demande  pas  fi  vous  avez  fait  quelque 
chofe  qui  puifle  être  comparé  aux  travaux  d’un 
Saint  Paul,  ou  d’un  Saint  Thomas.  Je  vous  de- 
mande fi  parmi  vos  amis  , >fi  du  moins  dans  vôtre 
famille  vous  avez  eu  quelque  foin  d’înfinuër, 
d’établir,  de  faire  régner  la  pieté  ? Il  ne  faut  point 
nous  flatter  ny  fur  nôtre  état,  ny  fur  nos  emplois, 
quand  le  Saint  Efprit  efl:  dans  une  Ame , il  fe  fait 
fentir  à quiconque  aprochc  d’elle,  il  fe  communi- 
que ou  d’une  manière  ou  d’une  d’autre  ,on  peut 
dire  qu’il  rend  la  vertu  contagieufe  , & que  d’un 
fimple  fidplle  il  en  fait  d’abord  un  Apôtre.  Effun - 
dam  de  Spiritumeo  femper  omnem  car  a cm,  CT  prophe- 
tabmt  filii  veftri , & fîl'u  veflra.  Je  répandrai  mon 
Efprit,  dit  le  Seigneur  , fur  toutes  fortes  de  per-. 
Tonnes,  & ceux  qui  le  recevront  de  quelque  con-. 
dicion , de  quelque  âge  , de  quelque  fexe  même 
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qu’ns  foienp  > deviendront  d’abor  de  zelez  Prédi- 
cateurs. 

Tout  Chrétien, dit  $.  Jean Chrifoftome,  doit 
être  dans  le  monde  comme  le  levain,  qui  échauffe, 
qui  fait  lever  toute  la  patte  où  il  eft  mêle.  Mais 
un  Chrétien  qui  a reçu  le  Saint  Efprit , s’aqui- 
te  comme  naturellement  de  ce  deyoir.  Tous  fes 
difequrs  , tpus  fes  entretiens  font  édifians  , tout 
prêche  en  lui , jufqu’à  Ion  air , jufqu’à  fes  habits, 
jufqu’à  fon  filence.  Il  preche  par  tes  aumônes, 
par  fon  afliduité  , & par  fa  modeftie  dans  les  Egli- 
fes,  il  preche  par  les  ferventes  prières  qu’il  offre 
à Dieu  pour  la  converfîon  des  pécheurs  , & pour 
la  perfeverance  des  gens  de  bien  , & non  feulc- 
jrient  il  fait  quelque  fois  plus  de  fruit  par  la  que 
tous  les  Prédicateurs  enfemble  ; mais  c eft  bien 
fouvent  à fes  prières  fecrettes , qu’on  doit  tout 
le  fruit , qu’on  attribue  aux  plus  grans  Prédica- 
teurs . 

Qui  ppurroit  dire  en  combien  de  maniérés  fe 
produit  le  zele  de  cette  Ame  remplie  du  Saint 
Efprit , & combien  d’occafion  elle  trouve  de  Uc- 
xercer  ? C’eft  par  un  mouvement  de  zele  qu’elle 
a foin  de  couyrir,  de  tenir  fecret  tout  ce  qui  pour- 
roit  feandalifer  les  foibles  j qu’elle  fe  plait  a pu- 
blier , à faire  valoir  , tout  ce  qui  peut  donner  de 
l’amour  pour  la  vertu.  C’eft  par  le  meme  motif , 
qu’elle  affrète  de  louer  les  perfonnes  qui  vivent 
bien  , de  les  honorer  devant  le  monde,  de  leur 
donner  la  prcferance  dans  les  grâces  qu’elle  peut 
faire.  Elle  eft  bien  éloignée  de  chercher  à faire  de 
la  peine  à ceux  qui  s’adonnent  à la  pieté,  en  par- 
lant de  leur  reforme,en  affeétant  de  les  obfcrver 
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ou  en  les  traverfant  dans  leurs  faims  defîrs , au 
contraire  elle  leur  eft  commode  , elle  leur  eft  me-* 
me  favorable  , elle  les  aide , elle  les  fortifie  autant 
qu’elle  peut  dans  leurs  refolutions.Ses  liberalitez, 
les  comptai fances.  les  amitiez  qu’elle  lie,  les  bons 
offices  qu’elle  rend, tout  cela  a pour  but  la  conver- 
fion  ou  la  fantification  des  âmes  , elle  tâche  de  les 
attirer  à foi , pour  les  conduire  plus  facilement  à 
Dieu , les  pauvres , les  malades , tous  les  mal^ 
heureux  de  quelque  difgrace  que  le  Seigneur  les 
aie  affligez  , font  des  fujets  que  Dieu  chérit , 8( 
qu’il  frappe  pour  les  rendre  bons,  ou  pour  les  ren- 
dre meilleurs.  Une  Ame  zelée  s’applique  à faire 
reüfflr  ce  deffèin  de  Dieu  , elle  recherche  les  af- 
fligez que  la  plu-part  du  monde  fuit,  elle  tâche  de 
les  confoler , de  les  foutenir  contre  les  atteintes  de 
la  douleur , contre  la  tentation  du  defefpoir , de 
leur  apprendre  à connoître  , à adorer  l’autheur  de 
leurs  maux,  à faire  profit  de  ces  maux  pour  l’autre 
vie,  à longer  à un  bon*heur  ftable  & parfait. 
fundam  de  fpiritu  meo  fupcy  omnem  carnem , & pro- 
pb  tabunt  fili’  vejhri , & filU  veftra.  Et  il  ne  faut  pas 
craindre  qu’ils  foient  rebutez , par  ce  qu’il  y a de 
pénible  en  ces  aûions  de  zele  , parce  qu’outre  la 
grâce  de  J je  s u s - C h r i s t , ils  ont  encore  reçu 
les  dons  de  force, que  le  S.  Efprit  ajoute  à la  grâce, 
C’efl:  la  troifiéme  Partie.  * 

Quoi  que  le  pcche  neut  pas  tout  à fait  dé- 

{joüillé  l’homme  de  la  liberté,  il  ert  certain  qu’il 
’avoit  tellement  afFoiblie  , que  la  concupifcence 
nous  auroit  emportez  comme  necellàirement  au 
rhal  ; fi  nous  n’avions  retrouvé  dans  la  grâce  du 
Rédempteur, ce  que  nous  avions  perdu  par  le  cri- 
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me  de  nôtre  Pere.  Cette  grâce  nous  a été  don- 
née pour  fortifier  en  nous  l'empire  de  la  raifon 
contre  les  révoltés  de  l'appetir  inferieur,  pour  ba- 
lancer les  chofes  de  telle  forte  que  la  volonté  ne 
puifle  pas  ctre  contrainte  de  prendre  parti , & 
qu’elle  n’ait  pas  moins  de  force,  pour  fe  foumettre 
à la  Loy,  qu’elle  a de  pente  à la  défobeïflançe.La 
force  que  le  Saint  £fprit  eft  venu  communiquer 
aux  hommes,  nous  mer  en  des  termes  encore  plus 
avantageux.  Sa  grâce  n’a  fait  que  rendre  la  ba- 
lance égalé  entre  le  mal  & lç  bien.  Mais  la  force 
la  fait  meme  pencher  du  côté  du  bien.  La  grâce 
reprime  la  cupidité.  La  force  l’étouffe  en  quelque 
forte , elle  excite  même  , pour  le  dire  ainfi , une 
cupidité  faintç,  qui  fait  qu’on  trouve  à la  vertu  les 
memes  attraits,  qui  nous  font  naturellement  aimer 
le  vice. 

Cét  effet  eft  fi  vifible  dans  les  Apôtres,  qu’en 
vain  en  chercheroif-on  ailleurs  des  preuves.  On 
ne  vit  jamais  fucccder  tant  de  refolution  à tant  de 
foibleflè , un  fi  grand  mépris  de  la  mort  à une 
plus  honteufe  lâcheté,  enfin  un  defir  plus  fincere 
& plus  ardent  de  fouffrir  à un  plus  grand  éloigne- 
ment des  plus  legeres  foutfrances.  On  diroit  que 
cet  Efprit  qu’ils  viennent  de  recevoir  , ne  les 
a pas  feulement  reformez  , mais  qu’il  les  a trans- 
formez en  d’autres  hommes.  C’eft  peu  dire,  qu’ils 
ne  craignent  rien  , ils  aiment  tout  çe  qu’ils  crai- 
gnoient  auparavant,  ils  avoient  fui  au  jardin  à 
la  venir  de  quelques  Soldats  , qui  n’en  vouloient 
pas  à eux,  iis  fe  prefentent  aujourd’hui  à tout  uq 
Peuple^,  qui  les  affiége , & ils  ofent  leur  repro- 
cher en  face  l’injullice  la  plus  horrible , le  pluf 
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-grand  crime  .qui  ait  jamais  étc  commis.  Saint  Pier- 
re , qui  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  cçnfeflèr 
J £ s us-C  h p.  1 s t devant  une  petite  fervante, 
le  prêche  aujourd’gui  au  milieu  des  places  publi- 
ques , & dans  le  Teuiple  meme  de  Jérufalem. 
Les  Dodeurs  de  la  Loi  s’en  feandalifent,  ils  font 
traîner  ces  nouveaux  Prédicateurs  devant  les  Ju- 
ges pour  ctre  punis  comme  des  feditieux  ; Ils  y 
vont  fans  peine , & ils  en  reviennent  comblez  d$ 
joie  de  ce  qu’on  les  a trouvez  dignes  d’être  outra- 
gez pour  l’amour  de  Jesus-Ch  r js  t.  Vou$ 
les  menacez  de  la  Croix  , elle  eft  l’objet  de  tous 
leurs  vœux  ; s’ils  ne  la  trouvent  pas  en  leurs  païs 
ils  l’iront  chercher  jufqu’au  bout  du  monde  , & 
quand  ils  s’y  verront  enfin  attachez,  il  s’en  faudra 
peu  qu’ils  n’y  meurent  de  joye,  avant  que  le  tour- 
fnent  puifTe  leur  ôter  la  vie. 

Tous  ceux  qui  ont  reçu  le  Saint  Efprit,  font  en 
cette  même  difpofition.  Les  difïicultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  l’exercice  de  la  vertu,ne  les  épouvan- 
tent plus. Ils  fe  font  des  plaifirs  de  tous  les  travaux, 
de  toutes  les  rigueurs  .de  la  pénitence.  Efl'uier  un 
affront , pardonner  une  injuûicc  , mortifier  un  de- 
fir,  renoncer  à une  vanité  , fe  taire , ceder,  obéir, 
.ce  font  toutes  vidoires  qui  leur  paroilloient  au- 
tre fois  impoffibles  , aujourd’hui  ils  les  rempor- 
tent prefqne  fans  combattre  , ils  triomphent  en 
fe  joiiant  de  toutes  fortes  d’ennemis , dit  Saint 
JBafile.  Omnc  gémis  beliorum  ipjis  ridiculum  exlflit. 
Cela  étant  ainfi  fuppofé  , fi  l’on  nous  faifoit  au- 
jourd  fini  la  même  demande  que  Saint  Paul  fit  au- 
trefois à ceux  d’Ephefe  : Spirknm  S un  Hum  acce~ 
fîftis  crcdcntes.  Ames  fideies  avez-vous  ,-cçu  la 
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SainrEfprîtjqu’cft-ce  que  nous  aurions  à repoli 
dre?Q  eî  courage , quelle  force  nous  fentons- 
nous,  lors  qu'il  te  prefente  une  occafion  de  faire, 
on  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  J t sus- Ch  r ist? 
Hclas  nous  fommes  pour  la  plupart  encore  fi  foi- 
bles , il  faut  tant  de  tcms  pour  faire  oublier  une 
in  jure,on  a tant  de  peine  à nous  arracher  un  par- 
don fincere.  Combien  de  combats  avant  que  de 
pouvoir  vaincre  un  refpeft  humain  , avant  que  de 
pouvoir  renoncer  à un  gain  inji  fte,ou  retrancher 
quelque  chofe  du  luxe  & de  la  vanité  des  habits  ? 
Nous  faifons  quelques- fois  d'afïcz  bonnes  refolu- 
tions,  nous  fommes  durant  quelques  jours  tout 
dégoûtez  du  monde,  tout  perluadez  du  bonheur 
qu'il  y a àfervir  Dieu  , nous  faifons  même  quel- 
ques démarche$,mais  il  faut  fi  peu  pour  nous  ten- 
ter , pour  nous  vaincre  , pour  nous  faire  oublier 
ces  fentimens,pour  nous  r'engager  dans  cette  vie 
mondaine , pour  laquelle  il  fembloit  que  nous 
eu  fiions  conçu  tant  d'averfion.  A peine  pouvons- 
nous  réfifter  à une  prière,  à un  exeinple,à  un  objet, 
aune  pe'nfée  ; 67  Splritum  Sanftum  accepiftî  ire- 
dentes  ? Non  certainement  nous  ne  l'avons  pas  re- 
çu cet  Efprit  Saint,  peut-être  même  n’avons  nous 
jamais  bien  fçu,s’il  v en  avoir  un,qui  fe  communi- 
quât de  la  forte , à l'ame  des  Juftes,  & qui  v pro- 
duifit  les  effets  que  nous  avons  dh.Ntcjue JÎ Spiri- 
tus  SanÏÏHS  eft3  audivimus.  Du  moins  fuis-je  tres- 
certain  , que  fi  nous  ne  l'avons  pas  reçu , nous 
ne  l’avons  pas  meme  demandé  , parce  que  Jtsus- 
Christ  a engagé  fa  parole  , que  fon  Père 
l’accordera  à nos  prières  , avec  la  même  facilité 
qu’un  homme  donne  du  pain  à fes  en  fans,  quand 
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ils  lui  en  demandent  dans  leur  befoin. 

Demandons -le donc  cet  efprit  de  vérité,  cét 
Efprit  d’amour , cet  Efprit  de  force  , cet  Efprit 
qui  fait  les  Saints , qui  fait  les  véritables  Dévots^ 
& qui  rend  la  dévotion  fi  aisée  & fi  confiante. 
Difons  lui  fouvent  avec  l’Eglife.  Veni  Sanfte  SpL 
rit  us  y çfr  émit  te  çœlttus  lucis  tua  radium.  Venez 
Efprit  Saint , envoiez-nous  du  Ciel  un  raion  de 
vôtre  lumière, de  cette  lumière, qui  fait  un  fi  grand 
jour  dans  l’ame.qiti  la  détrompe  en  un  moment 
des  erreurs  du  fiecle,  qu’il  lui  fait  connojtre  tout 
ce  qu’elle  doit  aimer , &qui  lui  fait  aimer  fon  de- 
yoir  fur  toutes  chofes.  Veni  pater  pauperum , veni 
dator  munerum.Si  vous  êtes  le  Pere  des  pauvres, fur 
qui  eft-ce  que  vous  devez  plutôt  répandre  vos  li- 
béralités, que  fur  nous,  qui  ne  fommes  pas  feule- 
ment denuëz  de  toutes  vertus  ,de  tous  biens  fpi- 
rituels,mais  qui  vivons  dans  une  région  de  tene- 
bres , où  la  pieté  eft  fi  peu  connue , où  elle  eft  fi 
peu  pratiquée  , où  nous  manquons  & d'inftru- 
(ftions  & d’exemples  , où  à peine  a t’on  la  liberté 
de  vous  aimer,&  où  l’on  a tant  de  liberté  de  fai- 
re toute  autre  chofe  ? Vent  lumen  cordtum.  Venez 
divine  lumière  des  cœurs , toute  autre  lumière 
ne  peut  éclairer  que  nos  efprits,ni  produire  qu’une 
fience  froide  & fterile;  vous  feule  pouvez  diflïper 
les  tépebres  que  forment  les  partions  , & rendre 
l’amour  clairvoiant  & raifonnable.  Confolator  opti- 
me  , dulcis  hoj'pes  anima , dulce  rcfrigerîum.  Venez 
admirable  Confolateur,  qui  n’adoucifTez  pas  feu- 
lemcnt  les  maux  ,mais  qui  nous  les  rendez  même 
agréables,  en  nous  faifant  comprendre  combien 
il  nous  font  utiles. 
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Que  nous  ferons  heureux  , lors  que  vous  aurez 
établi  en  nous  voftre  demeure,  puis  que  tout  eft 
toujours  calme  , où  vous  habitez  , 8c  que  vous 
partez  par  tout  la  confiance  & la  joye.  Lava  <jhoA 
forditum  , riga  qaaÀ  eft  aridum  , fana  <]»od  eft 
fa*citnn.l\  eft  vrai  nous  fomraes  indignes  de  vous 
recevoir,  mais  ce  n'eft  qu'en  vous  recevant  quç 
nous  pouvons  devenir  meilleurs  que  nous  ne  (oin- 
ntics.  Vous  feul  eftes  capable  de  purifier  des  cœurs 
que  le  monde  à tout-à-fait  corrompus , de  guérir 
des  plaies  fi  profondes,  ôc  fi  fouvent  renouvellées. 
Vieil  e ejuoA  eft  rigidum  ,fove  cjuod  eft  f rigidum  , rege 
qutd  eft  devhtm. C'cft  a vous  à vaincre  nôtre  obfti- 
nation,  & à exciter  nôtre  tiedeur , à corriger  nos 
égaremens.  Da  virtutis  meritum  , da  falutis  exdtitm  , 
âa  perenne  gaudium.  CJeft  à vous  à nous  engager 
par  des  attraits  également  doux  & puillàns  dans 
la  pratique  de  la  vertu,c'eft  à vous  à nous  y donner 
la  perfeveran.ee  , c'eft  à vous  enfin  à recompenfer 
vos  propres  dons  , & â couronner  toutes  ces  grâ- 
ces d'une  gloire  infinie  & immortelle , que  je  vous 
lôuhaire  , Meffieurs,  au  nom  du  Pere  & du  Fils,ô£ 
de  Saint  Efpr foit-U^ 


SERMON  XVIII 

POUR  LE  JOUR 


DE  LA 

PENTECÔTE* 


Ego  rogabo  Patrem,  & alium  paraclitum 
dabit  vobis  Spiricum  veritatis,  qucm 
mundus  non  poteft  acciperc. 

Je  prier ay  mon  Pere , & il  vous  donnera  u» 
autre  Consolateur  £ Efprit  de  vérité,  que  le 
monde  ne  peut  recevoir.  S,  Jean  c,  14, 

Le  Saint  Efprit  ne  fe  donne  pas  im  monde, parce  qu% 
e(t  tout  charnel  ; Le  monde  refitfe  ï Efprit  de 
vérité , parce  qu  il  ne  fubjijle  que  parle  menfonge 
que  la  vérité  détruit • 


U o 1 qu  e l'Evangile  foir  plein  de  male- 

g didh'ons  & d'anatemes  prononcez  contre 

le  inonde  , je  ne  fçai  fi  lJon  y trouvera  rien  idi 
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ne  peut-il  pas  être  rcçeu , sM  eft  offert  ? Quel  eft 
ce  inonde  , à qui  une  fi  grande  grâce  eft  présen- 
tée ? Quelle  eft  cettè  impui fiance  qui  la  lui  rend 
inutile  / Ce  font*là  des  miftércs  qui  ne  font  pas 
impénétrables  , il  fera  même  fort  âi Cé  de  les  éclair- 
cir , s'il  plaît  à l'Efprit  de  vérité  de  nous  favori- 
fer  d'un  feul  raïon  de  fa  très  pure  lumière.  De- 
mandons lui  cette  grâce  par  la  priere  ordinaire. 
jive  Maria. 

Je  ne  faurois  bien  faire  comprendre  pour-quoi 
c'eft  que  le  monde  ne  peut  pas  recevoir  l'Efprit  de 
Dieu,  que  je  ne  dife  en  deux  mots  ce  quec'eû  que 
recevoir  cét  Efpritj  quel  eft  ce  monde  qui  ne  peut 
pas  le  recevoir , & en  quoi  confifte  cette  impuîC- 
fance.  Il  eft  certain  que  les  Apôtres  avoient  déjà 
reçu  le  Saint  Efprit  avant  l'Afcenfion  du  Fils  de 
Dieu  , puis  qu'ils  avoient  reçu  la  grâce  & la  Foi* 
& que  Jf.sus  en  loufHant  fur  eux  leur  avoic  dic,j4c- 
clp’ue  Spirltum  SanShtm . Recevez  le  Saint  Efprit. 
Cependant  il  ne  laifie  pas  de  le  leur  promettre 
tous  les  jours,  il  prétend  les  confoler  de  fon  de- 
part  en  leur  faifanc  efperer  ce  Confolateur,  il  leur 
déclare  que  s'il  ne  monte  au  Ciel,  il  ne  pourra  pas 
le  leur  envoier.  Eft-ce  qu'à  la  Pentecôte  ils  reçeû- 
rent  un  Efprit  different  de  celui  qui  leur  avoit  été 
donné  ? Non  , Meilleurs  , ce  fut  le  même  Efprit, 
mais  il  leur  fut  donné  d'une  autre  manière.  Ils 
l'a  voient  reçû  auparavant , mais  ils  n'en  avoient 
pas  été  remplis.  Il  defeend  aujourd'hui  avec  tous 
fes  Dons  les  plus-exquis  , il  les  verfe  tous  dans 
l'aime  des  Difciples  afiemblez  , & il  ajoute  à leur 
Foi  une  intelligence  fi  parfaite , un  courage  Ci 
héroïque , une  charité  fi  fervente  , qu'il  n'y  a 
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plus  pour  eux  ni  obfcurité  dans  les  mifteres  , ni 
difficulté  dans  les  travaux  , qu’il  a même  de  la 
douceur,un  plaifir  incroiable  à fouffrir  , à mourir 
pour  fon  bon  maître. 

Vous  me  demanderez  peut-être  fi  cet  Efprit 
Saint  fe  communique  encore  en  nos  jours  avec 
cetreplenitude.il  n’en  faut  pas  douter.  Chré- 
tiens Auditeurs,  mais  ce  n’eft  pas  au  monde  qu’il 
fait  une  grâce  fi  fignalée  , c’eft  à dire  , comme 
^explique  Saint  Auguftin  , que  ce  n’eft  pas  aux 
perfonnes  qui  aiment  le  monde  & fa  vanité  , qui 
s’y  plaifent , qui  s’y  attachent  , qui  fe  rendent 
efclaves  de  fes  fenrimens , qui  font  Chrétiens  à 
la  vérité  ; mais  qui  règlent  leur  vie  fur  des  maxi-*- 
mes  toutes  opposées  à celles  de  Jesus-C  hris  t. 
Ces  perfonnes  ne  reçoi'fent  point  cette  abondance 
de  grâces  fumaturelles  , elles  ne  font  point  péné- 
trées & embrafées  de  ce  feu  Divin , & il  eft  mê- 
me impôftibie  qu’elles  le  foient.Quand  jedis  qu'il 
eft  impollible , je  veux  dire  qu’il  y a une  extrême 
difficulté.  Ouÿ  il  eft  difficile  y & même  tres-dif- 
ficile  que  le  monde  reçoive  cet  Efprit,&  de  vérité, 
parce  qu’il  eft  Efprit , & parce  qu’il  eft  vérité  ; 
D'un  côté  il  n’eft  rien  de  fi  materiel  que  le  monde, 
& de  l’autre  il  n'eft  rien  de  fi  chimérique  f il  fe 
nourrir  de  chair  & de  fang,  il  fe  repaît  d’illufions 
8c  de  vains  fantômes.  C’eft  pourquoi  le  Sainï 
Efprit  ne  fe  donne  pas  au  monde  , & le  monde 
lui-même  ne  veut  pas  le  recevoir.  L’Efprit  de  vé- 
rité ferefnfc  au  monde,  parce  que  le  monde  eft 
cour  charnel  ; c'eft  le  premier  point.  Le  monde 
refufe  l’Efprit  de  vérité , parce  qu’il  ne  fubfiftc 
qjue  par  le  menfonge  que  la  vérité  détruit  j c'efï 
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le  fécond  poindl  , & coût  le  fujet  de  cét  encre- 
tien. 

Saint  Auguftin  en  divers  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges demande  pour  quoi  c'cft  que  Dieu  étant  de  (a 
nature  un  Etre  tout  fpirituel , & par  confequenc 
ie  nom  d’Efprit  Saint  convenant  également  aux 
trois  perfonnes  Divines  , il  eft  néanmoins  attri- 
bué plus  particuliérement  à la  troifiémé.  Sans: 
m'arrêter  aux  fubtiles  raifons  que  cePere  & les 
autres  Théologiens  en  ont  rendues,  on  peut  dire. 
Ci  je  ne  me  trompe , qu'il  eft  appelle  Elprit , pour 
marquer  la  Sainteté  de  fes  operations,  & Poppofî- 
tion  particulière  qu'il  femble  avoir  avec  la  chair. 
En  effet , le  Pere  a créé  cette  chair , & il  la  con- 
ferve  par  fa  puiffànce;  le  Fils  l'a  élevée  jijifqu'à  la 
Divinité  en  s'unifiant  à elle  perfonnellcment,  mais 
il  femble  que  le  Saint  Efprit  ne  veuille  avoir  au- 
cun commerce  avec  elle  ; ce  n’eft  qu'à  l'ame  qu'il 
fe  communique  , c'eft  dans  elle  feule  qu'il  opéré. 
Et  non  feulement  il  n'opere  rien  dans  la  chair, 
ny  pour  la  chair , mais  le  premier  femiment  qu'il 
infpire  à l'ame,  dont  il  s'eft  rendu  le  maître , c'eft 
ia  haine  de  cette  partie  materielle  , qu’il  tic  celle 
• de  perfecuter  , comme  fa  plus  mortelle  ennemie^ 
jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  tout  à fait  domptée,  qu’il  l'ait 
réduite  à une  entière  fourni  flion  , qu'il  l'ait  com- 
me détruite  & anéantie.  Je  me  reprefente  un  Gé- 
néral , qui  ne  s'eft  pas  plutoft  emparé  d'une  Cita- 
delle , qu'il  tourne  contre  la  Ville  qui  eft  com- 
mandée , toute  l'Artillerie  qu'il  y rencontre , qui 
la  foudroyé  jour  & nuit,  jufqu'à  cé  qu’il  l’ait  rui- 
née, ou  entièrement  aflujettie. 

Cela  étant  fuppofé,ft  le  Saint  Efprit  a tant  d*o- 
Torne  /.  G g 
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pofitioft  avec  la  chair’,  s'il  la  perfeciite,  s'il  porte 
l'ame  à lui  faire  une  guerre  fi  cruelle  , comment 
pourroit-il  établir  fa  demeure  dans  un  homme, 
dont  l’ame  feroit  elle-même  toute  charnelle  ? 
J'appelle  avec  Saint  Bernard  une  ame  charnelle, 
celle  qui  ne  fort  jamais  par  les  fens,que  pour  s'at- 
tacher aux  objets  fenfibles  , &qui  ne  revient  ja- 
mais à elle-même  ',  que  chargée  des  images  de 
ces  mêmes  objets  , dont  elle  eft  toujours  occupée. 
Une  ame  chamelle  eft:  celle  qui  met  fon  plus 
grand  fqjn  à parer  & à embellir  fomcorps  , à lui 
conferver  fa  fanté  & fon  embonpoint , à lui  épar- 
gner toutes  fortes  de  travaux,à  lui  procurer  toutes 
les  commodités , toutes  les  douceurs  de  la  vie  : 
Ùne  ame  charnelle  eft:  celle  qui  n'eftime  que  ce 
qui  flatte  la  chair,  qui  n'eft  touchée  que  des  biens 
& des  plaifirs  d'ici- bas  , qui  ne  peut  s’élever  au- 
deflus  des  chofcs  terreftres  ni  par  fes  défirt,  ni  par 
fes  penfées. 

L'efprit  de  l’homme  fe  trouve  gefné  dans  ce 
corps,  auquel  le  Créateur  l'a  attaché  , il  eft  com- 
me accablé  de  fon  poids,il  n'y  exerce  fes  fondions 
qu'imparfaitetnent  & avec  peine  , à caufe  du  peu 
de  proportion  , qu’il  y a entre  fes  faculrez  fpiri- 
tuelles  , & les  organes  materiels  dont  il  eft  oblige  " 
de  fc  fervir.  Combien  l’Efprit  de  Dieu  qui  eft  in- 
finiment plus  pur,  plus  éloigné  de  la  matière,  s’a- 
commodera-t'il  moins  d'une  ame , qui  eft  toute 
corporelle , & qui  femble  avoir  renoncé  à tous 
les  avantages  de  fa  nature  ? Une  ame  ainfi  plongée 
dans  les  délices  , & qui  fe  rend  efclave  des  plaifirs 
& .de  pallions  du  corps  : Cette  ame,  dis- je,  s'é- 
moufl’e  , pour  ainfi  dire  , elle  perd  tous  les  jours 
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quelque  chofe  de  fa  délicatefle  , & de  fa  pénétra- 
tion , elle  devient  lente  & peu  propre  pour  les 
fciences  humaines , elle  ne  conçoit  plus  , elle  ne 
penfe  plus  , elle  11e  raifonne  plus  ny  fi  prompte- 
ment , ny  fi  finement  à l’égard  des  objets  même 
naturels.  La  Philofophie,  au  fentiment  des  Païens, 
demandoit  des  hommes  éloignez  de  la  volupté, 
independans  de  leurs  appétits  fenfuels , accoutu- 
mez à reprimer  les  défirs  de  la  nature  , & à ne  (e 
rendre  qu’avec  peine  à Tes  plus  preflantes  necefïi- 
tez  : Et  vous  voudriez  que  des  Chrétiens  tous  ter- 
reftres,  qui  ne  fongent  qu'à  ce  qui  peut  rendre  là 
vie  ou  plus  longue,ou  plus  agréable,  fufiènt  capa- 
bles de  cette  fagefle  furnaturelle  , de  ces  Divines 
lumières,  que  le  S.Efprit  répand  dans  les  âmes  pu- 
res, Animdis  homo  non  perripk  ea1,  opu  funt  Spiritnt 
Del  , finit  itia  enim  efl  illi  , & non  pote  fi  intePÀge- 
re  y dit  Saint  Paul.  L’homme  animal,  c'eft-à-di- 
re  l’homme  charnel , n’eft  point  capable  des  cho- 
fes  qu’enfeigne  l’Efprit  de  Dieu , elles  lui  pa- 
roitfent  une  folie , & il  ne  les  peut  pas  compren- 
dre. 

Il  feroit  à fouhaiter,Meflîeurs,  que  l’experience 
ne  nous  eut  pas  fi  bien  appris  cette  vérité , nous 
n’en  avons  tous  les  jours  que  trop  de  preuves. 
Nous  voions  dans  ces  âmes  attachées  au  monde  fi 
peu  d’ouverture  pour  la  fcience  du  Saint  Efprit, 
qu’elles  n’en  entendenr  pas  même  les  termes.C’eft: 
en  vain  qu’on  s'efforce  de  les  faire  entrer  dans  ces 
grandes  veritez  , qui  ont  coûtume  de  faire  les 
grandes  converfions.  Nul  foin  , nulle  éloquence 
ne  peut  les  leur  rendre  intelligibles.  Il  éft  de  cerT 
tains  livres,  que  l'Efpiït  de  Dieu  femble  avoir 
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fance&de  goût  pour  les  belles  chofes,  parcou- 
rent toutes  les  figures  ; tous  les  plus  rares  tableaux 
d'une  galerie  , fans  rien  trouver  qui  les  arrête  un 
feul  moment.  Ils  traiteront  même  d'extravagan- 
ce l'étonnement  & la  furprife  d'un  connoiireur  , 
qui  efi:  touché  de  tout  ce  qu'il  voit  , qui  demeure 
immobile  à la  vue  d'un  morceau  de  marbre  , qui 
ne  peut  allez  exprimer  le  plaifir  qu'il  goûte  à y 
r confiderer  ces  grands  chefs  d'œuvres.  Un  Saint 
Pere  compare  encore  ces  hommes  charnels  à des 
ignorans,  qui  fçavent  lire  à la  vérité , mais  qui 
n'entendent  pas  la  langue,  dans  laquelle  ils  lifenr. 
Ils  peuvent  juger , dit-il , de  la  beauté  des  cara- 
ctères , & de  la  main  de  celui  qui  les  a fonnez  , 
mais  il  ne  fçauroient  entrer  dans  le  fcns  des  paro- 
les , ni  dans  la  penfée  de  l'Auteur.  Tout  de  même 
une  ame  attachée  au  monde  & à ce  corps  terreftre 
mortel,  elle  a de  yeux  pour  voir  dans  les  Livres 
Saints  les  paroles  que  l’Efprit  de  :Dieu  a diétées, 
elle  a des  oreilles  pour  entendre  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  touchant  dans  l'interpretation  de  ces 
paroles  ; mais  elle  n'a  pas  cet  œil  invifible  , com- 
me parle  Saint  Auguftin,  cetElprit  qui  découvre, 
qui  approfondit  toutes  chofes  jufqu'aux  mifteres  » 
les  plus  cachez.  Spirltus  omnia  fcmtatnr  etium 
profond*  Dei, 

C'efi:  pour  cela  que  J es  us- Christ  dé- 
clara à fes  Apôtres,qii'ilsne  pouvoienrpas  recevoir 
le  Saint  Efprit  , à moins  qu’il  ne  fc  feparât  d'eux; 
parce  que  difent  les  interprètes  , il  leur  reftoit.  en- 
core pour  fa  prefence  corporelle  une  attache  , qui 
avoit  quelque  chofe  de  charnel , & qui  étoit  un 
obftacie  à la  réception  de  ce  pur  Efprit.  Si  enlm 
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von  abieyo,  Paracletus  non  veniet  ad  vos.  Que  fi  l’a-  • 
mour  qu’on  avoit  pour  le  Sauveur  , parce  qu’il  « 
Vétoit  pas  tout-à- fait  fpirituel  rendoit  Tes  Difci- 
ples  incapables  de  recevoir  certe  abondance  de 
lumières  &de  dons  celeftes  , qui  leur  fur  donnée 
apres  fon  Afcenfion  : faut-il  s’étonnner  que  tant 
d’attaches  groflieres,tant  de  pallions  terreftre  qui 
pollédent  nôtre  cœur  , en  ferment  l’entrée  à ces 
mêmes  grâces,  & nous  çaûfent  une  fi  trille  & fi 
fombre  obfcurité. 

Il  ne  faut  donc  point  trouves  étrange , que  de 
toutes  les  Nations  du  monde,  où  l'Evangile  a été 
annoncé  , il  n’y  en  ait  point  qui  lui  ayent  refillé 
davantage  , ny  qui  l’ayent  fi-tôt  abandonné^  que 
celles  qui  ont  naturellement  plus  de  pente  à la 
mollefle , & qui  habitent  des  régions  qui  leur 
fourniflent  plus  de  délices , comme  les  peuples  de 
l’Afie  & des  Indes  Orientales.  Il  n’y  a pas  lieu  de 
s'étonner  , fi  dans  les  Villes  toutes  plongées  dans 
les  plaifirs  de  la  chair  , on  voit  naiftre  tant  d’er- 
reurs, tant  d’opinions  fi  abfurdes  fur  les  matières 
de  la  foi  i s’il  y a fi  peu  de  Religion  dans  les 
Cours,&  qu’à  force  de  tout  accorder  à fes  fens  , 
on  va  jufqu’à  cet  eyeez  de  ftupiditc,  qu'on  doute 
s*il  y a un  Dieu  , quoi  que  toutes  les  créatures 
chacune  en  fon  langage  nous  annoncent  cette 
vérité.  C’efi:  que  tout  langage  eft  inconnu  aux 
efprits  charnels,  dit  le  grand  Saint  Hilaire tOmnis 
ferma  camalifas  tenebra  fu>  t.  C’eft  que  la  cpnnoif- 
fancecîes  çhofes  fumaturelles  , eft  un  don  de  céjj 
f JEfprit,  qui  a une  oppofition  extrême  avec  tou ç 
ce  qui  s’appelle  impureté  , & qui  nefe  communi- 
que point  aux  âmes,  qui  fe  plaifent  dans  la  bouc 
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&dans  l’ordure.  Bien  loin  d’étre  fcandalifé  de 
tous  ces  defordres , c’eft  pour  moi  un  preuve  qui 
me  rend  inébranlable  dans  ma  créance  , de  voir 
que  tous  ceux  qui  s’en  éloignent , font  toutes  per- 
fonnes  impures  & voluptueufcs  > Que  de  toutes 
les  Sentes  contraires , il  n’ÿ  en  a pas  une  feule  qui 
n’accorde  aux  fens  des  chofes  , que  ma  Religion 
leur  retranche , & qu’à  mefure  qu’on  fe4  laifTe 
plus  emporter  à fes  brutales  pallions , on  devient 
aulli  plus  avctiglei,  plus  incrédule,  plus  hardi  à 
combattre  la  Foi*  dont  je  fais  profellion. 

Ce  que  je  dis  des  lumières  du  Saint  Efprit , le 
doit  aulïi  entendre  de  fes  divines  ardeurs  , & de 
tous  fes  autres  dons.  Le  monde  qui  félon  Saint 
Jean  , n’eft  autre  chofe  que  concupifcence  de  la 
chair,un  delîr  des  honneurs  ou  des  richeflès  terre- 
lires  : Ce  monde, dis-je  , ne  peut  pas  efperer  d’a- 
voir part  à fes  dons  fnrnaturels  ; un  feu  fi  pur  11e 
fubfifte  pas  dans  une  région  li  balle  & couverte  de 
fi  épaifies  vapeurs.Et  ceci , Meilleurs,  peut  éclair- 
cir un  doute  , qui  fait  tous  les  jours  de  la  peine  à 
bien  de  gens.  Nous  admirons  peut-être  le  zelc& 
l'attention, avec  laquelle  les  Saints  ont  coutume 
de  prier , nous  leur  envions  cette  confiante  fer- 
veur , qui  les  porte  à faire  avec  joie  tout  cej  qui 
peut  plaire  à Dieu.  Nous  nous  reprochons  fans 
ceffe  le  peu  de  goût, que  nous  avons  pour  les  exer- 
cices de  pieté , la  répugnance  que  nous  fentons  à 
faire  nôtre  devoir  , la  dureté  de  nôtre  cœur  à la 
vue  de  nos  pechez  : En  un  mot  nous  nous  plai- 
gnons de  n’avoir  nulle  dévotion  aux  jours  les  plus 
folemnels  , 8c  dans  les  allions  les  plus  laintes. 
Pour  moi  je  vous  avoue  que  jeferois  fort  éco  rné, 
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£ les  chofes  étoient  autrement.  Ce  zele , cette  vl? 
gneur  d'efprit , cette  componction  de  cœur , cet 
amour  pour  la  prîere:  En  un  mot  tout  ce  qu'on 
appelle  dévotion  , tout  cela,  dis-je,  ne  fe  peut 
trouver  que  dans  des  âmes  qui  ont  reçu  la  pléni- 
tude du  Saint  Efprit , & je  vous  ai  déjà  dit , que 
cette  plénitude  eft  une  grâce , à quoi  les  âmes 
mondaines  n'ont  pas  fujet  de  s'attendre,  Sondçz 
lin  peu  vôtre  cœur  , Aine  Chrétienne , & voyez 
quels  font  les  fentimens  qui  y régnent , s'il  eft  dé- 
fiché de  la  terre  ,&  purgé  des  vains  defirs  delà 
chair,  s?il  eft  (ans  empreflement  pour  tout  ce  que 
le  monde  aime  le  plus , s'il  n'a  que  du  dégoût 
pour  tout  ce  qui  flatte  les  fcns  , s'il  a renoncé  à 
toutes  les  attaches  les  plus  naturelles  & les  plus 
fortes  : Soyez  feure  que  l'infenfibilité  où  il  eft  au- 
jourdhui , les  ariditez  qu'il  fouffre,  n'eft  qu'une 
épreuve  qui  ne  durera  pas  leng-tems  , &c  qui  fera 
incontinent  recompensée  par  un  redoublement  de 
ferveur  & de  véritable  amour  de  Dieu. 

Mais  (î  vous  vous  trouvez  rempli  de  J'amour 
des  créatures , fi  outre  l'attache  que  vous  avez  à 
ce  que  vous  polfedez,  vous  defirejs  encore  ce  que 
vous  ne  poflédez  pas.  Si  vous  aimez  tout  ce 
qu'aiment  les  gens  du  monde,  fi  vous  ne  prenez 
nul  foin  de  combattre , de  mortifier  les  inclina- 
tions de  la  nature comment  vous  plaignez- vou$ 
de  manquer  de  Foi , de  contrition  , de  force, 
d'ondion,  de  ferveur  d'efprit  ? Ce  n'eft  pas  dans 
de  vieux  muis  , dit  le  Fils  de  Dieu,  qu'on  met  ce 
vin  nouveau,  qui  enyvre  fi  doucement  les  âmes 
dcsjuft  es  : Lâchait  & le  fang  ne  poflèdetont 
p$  le  Royaume  du  Saint  Efprit.  CJeft  en  vafi» 
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que  votis  faites  des  efforts , pour  retenir  cette  ima- 
gination qui  s’égare  , pour  allumer  dans  ce  cœur 
quelque  étincelle  de  dévotion  , pour  l'exciter  à 
quelque  mouvement  ou  de  douleur  ou  de  joie 
lurnaturelle.  11  faut  être  rempli  du  Saint , Efprit  , 
pour  refîentir  ces  mouvemens , & pour  en  être 
remplis  , il  faut  être  vuide  de  toute  autre  chofe. 
Plût  à Dieu  que  je  pûffe  bien  perfaader  ce  point 
à ceux  qui  afpirent  à la  véritable  pieté  1 O fi  tou- 
tes les  âmes  devotes  pouvoient  réduire  à l’avenir 
toute  leur  dévotion  àmeprifer  & à mortifier  leur 
corps , & à reprimer  leurs  pallions  , <jue  nous 
les  verrions  bien  faire  d’autres  progrez  dans  la 
voye  de  la  vertu  , & qu’elles  recevroient  bien  tôt 
le  comble  des  grâces  qu’elles  recherchent  inuti- 
lement dans  leurs  froides  & embarraffantes  prati- 
ques 1 Quelles  feroient  éloignées  de  ces  incon- 
ftances  , de  ces  inegalitez  qui  décrient  la  vie 
devote,  & qui  fouvent  nous  font  perdre  en  peu 
dejçursle  fruit  de  plufieurs  années  de  bonnes 
œuvres. 

Croyez-moi,  Mefïieurs  , toute  dévotion  fepa- 
rée  de  celle-ci  eft  chancellante , fufpcéte,  fujette 
à mille  iilufions,  ce  n’eft  point  ufie  deyotion 
Evangélique  , elle  n’efi:  point  un  fruit  du  Saint 
Efprit  , & elle  ne  nous  conduira  jamais  à une  vie 
véritablement  Spirituelle.  Cette  vie  , au  fentiment 
de  Saint  Paul , ne  fe  peut  acquérir  que  par  la  mort 
de  la  chair,  6c  par  la  mortification  des  œuvres 
charnelles.  SiSpiritH  faEhi  carnis  mortifica&eritis , 
vivent. Et  ce  n’efi  pas  feulement  le  fentiment  de  ce 
grand  Apoftre  ; le  monde  , quoique  fi  charnel, lui 
même  témoigne  d’être  fcandalisé,  lors  qu*il  voit 
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que  des  perfonnes  qui  font  profeflion  d etre  dé- 
votes , ne  laifl’ent  pas  d'avoir  des  pallions  , & d’é- 
tre  dans  la  vanité  & dans  les  plaifîrs  comme  les 
autres  : Vous  fçavez  mieux  que  moi  ce  qu'il  en  dit. 

Il  a raifon  , & il  feroit  à fouhaitter  qu’il  fut  aulîi  - 
raifonnable  en  toutes  chofes  , mais  il  eft  étran- 
ge que  connoiflànt  fi  bien  les  illufions  des  dévots, 
il  ne  veuille  pas  reconnoiftre  fes  propres  erreurs. 

& qu'il  refufe  l'Efprit  Saint , qui  les  lui  décou- 
vre.J'ai  fait  voir  que  l'Efprit  de  vérité  ne  peut 
être  reçu  des  hommes  qui  aiment  le  monde  , par- 
ce que  cét  Efprit  eft  ennemi  de  la  chair  : J'ajoute 
que  les  hommes  du  monde  ne  le  veulent  pas  rece- 
voir,parce  qu'ils  (ont  ennemis  de  la  vérité.  C’eft 
le  fécond  Point, 

Meilleurs , je  remarque  que  toutes  les  fois  que 
l'Evangile  nous  parle  du  Saint  Efprit,  il  nous  fait 
entendre  qu'on  aura  en  lui  comme  un  favant  In- 
terprète,qui  nous  donnera  l'intelligence  de  tout  ce 
que  Jésus  nous  a enfeigné  , une  lumière  qui 
nous  éclaircira  les  points  les  plus  obfcurs  de  nô- 
tre creance  , un  guide  qui  nous  fera  entrer  dans 
les  mifteres  les  plus  profonds.  En  un  mot  un 
maîrre  qui  nous  apprendra  toute  vérité.  Doccbit 
vos  cmvern  veritatem.  Comme  les  hommes  font 
naturellement  curieux,!  il  femble  que  c’eft  là  un 
grand  motif, pour  les  porter  à defirer  cct  Efprit 
Saint  : mais  comme  les  hommes  du  monde  iont 
extrêmement  vains  , & qu’ils  ne  fe  re  paillent  que 
de  menfonge-,  c'cft  en  effet  la  véritable  raifon 
pour  quoi  il  craignent  de  le  recevoir/  Croyez 
vous  qu'ils  puiflént  voir  fans  regret  , que  ce  qu'ils 
aiment , ce  qui  fait  toute  leur  félicité, n'cft  qu'un  ’ 
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mafque , une  fauife  idée  de  bon-heur , qu'ils  ont 
facrifié  ce  loifir , cette  ame  > cette  vie  folidcment 
& éternellement  heureufe  à une  idole  ridicule , a 
une  chimere , & pour  des  biens  qui  les  ren- 
dront malheureux  dés  cette  vie?Cette  a me  vaine 
peut- elle  découvrir  une  fi  trifte  verité,fans  reflen- 
tir  la  même  douleur  que  fouffiiroit  un  avare , qui 
croyant  pofleder  plufieurs  milions  en  perles  & en 
diamans  j apprendrait  d’un  lapidaire  que  ce  font 
toutes  fauftès  pierreries  , & qui  ainfi  en  quelque 
forte  tout  d'un  coup  pafleroit  de  la  plus  grande 
richefte  dans  la  demiere  pauvreté.  Il  eft  yray  , dit 
Saint  Auguftin , que  les  hommes  aiinent  naturel- 
lement la  vérité,  mais  comme  ils  aiment  beau- 
coup d'autres  chofes  avec  elle  , ils  voudraient  la 
rencontrer  dans  tout  ce  qu'ils  aiment  , & rien  ne 
les  mortifie  davantage  , que  quand  ils  viennent  à 
appercevoir  que  ce  qu'ils  aiment , n'eft  que  men- 
fonge  &que  vanité, 

C’eftunc  grande  vérité,  que  celle  que  le  Sage  a 
déclaré  au  commencement  de  l'Ecclefiaftique,  par 
ces  paroles  fi  remarquables  : Vanité  des  Vanitez, 
tout  n'eft  ici  bas  que  vanité  ; Saint  Jean  Chrifo- 
ftomeconfeille  à tout  les  Grands  de  faire  graver 
ces  mots  furies  entrées  & fur  les  murailles  de  leurs 
Palais  , de  fe  les  faire  repeter  fouvent  & durant 
leur  repas  , & dans  les  Aflemblées  où  ils  fe  trou- 
• vent.  Et  certainement  il  eft  mal  aifé  de  leur  don- 
ner un  plus  falutaire  confeil  : Vanitas  van  nation  , 
& emn'ia  vannas.  Il  eft  vrai  , il  n'eft  rien  que  de 
faux  dans  les  honneurs  , & dans  les  plaifirs  de 
la  terre  , nul  efprit  raifonnable,nullc  perfonne  de 
fens  peut  fe  défendre  d’en  convenir.  Ce  n'eft 
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qu'une  vaine  fuperficie , qui  impofe  à ceux  qui 
veulent  bien  être  trompez , pourveu  quJon  veuil- 
le pcnetrer  dans  ce  que  le  inonde  appelle  Gran- 
deur , Gloire,  Profperité , on  n’y  trouve  rien  qui 
reponde  à des  noms  fi  éclatans  ; on  n’y  trouve 
rien  de  réel , rien  de  folide  , tout  eft  vuide  » tout 
eft  vanité. 

O Enfansdes  hommes  , dequoi  vous  repaiflez- 
vous  ? N’avez-vous  point  de  honte  de  témoigner 
tant  d’eir.preflement  pour  des  bagatelles  ? Com- 
ment perdez- vous  un  tems  fi  précieux  & fi  court 
à courir  apres  des  fantômes  , après  une  fumée  qui 
vous  fuit , & qui  fe  difllpe  en  fuyant  ? Vous  ne  le 
comprenez  pas  fans  doute, l’experience  des  autres: 
vôtre  propre  expérience  ne  fuffit  pas  pour  vous 
détromper  ; Mais  le  Saint  Efprit  nef  manque  ja- 
mais de  rompre  ce  charme , qui  nous  aveugle. 
Du  moment  qu’on  a ouvert  les  yeux  à fa  lumière, 
on  voit  chaque  chofe  jufqu’au  fond  , & on  voit 
qu'il  n’y  a que  néant, 8c  qu’illu  fions  en  toutes  cho- 
ies. U fait  voir  clairement  quelle  eft  la  brièveté 
des  plaifirs  , i’inconftance  des  honneurs,  l’infide- 
lité des  hommes,  & la  trifte  fin  où  tout  cela  doit 
aboutir  quelque  jour.  Il  reprefente  les  périls  qui 
accompagnent  la  volupté,  les  dégoûts  qui  la  fui- 
venr  , l’infamie  qu’elle  caufe  , les  troubles  qu’elle 
excite  dans  l’atne  , les  maux  qu’elle  engendre  dans 
le  corps,  & 1 éternité  des  tourmens  qu’elle  traîne 
infailliblement  après  elle.  Qx’eft-ce  que  c’eft  que 
la  beauté  , îa  fcicnce  , la  faveur  des  Grands  ? Que 
font  les  Grands  eux-mêmes,  & toutes  leurs  gran- 
deurs jconfidercz  dans  ce  grand  jour  , des  om- 
bres qui  s’évanouiflènt  ? Et  tous  ceux  qui 
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s*y  attachent  des  enfans , des  infenfez  qui  font 
pitié  aux  perfonnes  raifonnables.  Cet  Efprit  Saint 
imprime  dans  l’ame  une  fi  haute  idée  de  la  Majeftc 
& de  la  Puiflance  du  Seigneur,  elle  lui  donne  une 
veûë  fi  claire  & fi  prefente  de  la  mort , une  penfée 
fi  forte  de  l’éternité,  que  toutes  les  idées  des  biens 
de  la  vie,  en  font  ou  effacées  , ou  prefque  réduites 
à rien.Cette  connoi  (Tance  fi  agréable  & fi  utile  aux 
gens  de  biens , combien  croyez- vous  qu'elle  eft 
amere  pour  une  ame  attachée  au  monde,  & aux 
biens  du  monde  ? 

C’eft  pourquoi  bien  loin  de  defirer  cette  lumiè- 
re , qui  leur  montreroit  leurs  erreurs  , bien  loin  de 
la  demander  avec  inftance , ils  la  refufent  opiniâ- 
trement, quand  elle  leur  eft  prefentée,  ils  évitent 
les  perfonnes  , de  qui  ils  pouvoient  recevoir  des 
inftruéHons  , ils  fuient  la  méditation,  la  lecture, 
la  folitude  , ils  craignent  la  veuë  des  objets  édi- 
fia ns:en  un  mot  ils  s’éloignent  de  tout  ce  qui  peut 
donner  quelque  entrée  à la  grâce  & aux  leçons 
de  l’Efprit  de  Dieu.  Recede  a nobis , luy  difent-il, 
fcientlam  viarnm  tnarum  nolumus . Retirez-vous 
de  nous , pour  quoi  nous  voulez-vous  apprendre 
ce  que  nous  voulons  ignorer?  Laiflez-nous  dans 
des  renébres  qui  nous  cachent  nos  maux  , ou  qui 
nous  les  font  même  paffer  pour  des  biens.  C’eft  de 
vôtre  fcience  qu’on  peut  dire  avec  vérité,  que  plus 
on  en  a ,&  plus  on  en  a à fouffrir.  Qma  addtt  feien- 
tlam , addtt  dolorcm.  Vous  n’avez  jamais  que  des 
veritez  fâcheufes  à nous  dire  ; puis  que  nous  ne 
voulons  pas  devenir  meilleurs  , à quoi  nous  peu- 
vent fervir  toutes  vos  lumières , fi  ce  n’eft  à nous 
rendre  plus  mal-heureux. 


/ 
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La  vaine  félicité  des  gens  du  inonde  , Met 
fieurs,  n'cll  pas  fondée  feulement  fur  la  faulfeidée 
qu'ils  ont  des  chofes  terreftres  , mais  encore  fur  la 
faulfe  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes*  & de  leur 
mérite.  Et  le  Saint  Efprît  qui  les  defabufe  fur 
leur  fujet , auffi  bien  que  fur  tout  le  relie  , leur  ell 
d'autant  plus  odieux  pour  cette  connoifîance  qu'il 
leur  donne  d’eux-mèmes  à eux-mêmes}  qu'ils  s'ai- 
ment encore  plus  que  toute  autre  chofe.  Jesus- 
Chris-t  dit  que  la  première  chofe  que  le  Saint 
Efprit  fera  fur  la  terre  , fera  de  reprendre  le  mon- 
de de  fes  pcchez.  Et  cum  venerit  Me  , arguet  mm - 
dum  de  peccato.  En  effet  c'ell  la  première  de  les 
operations  dans  les  âmes  qui  le  reçoivent,  il  leur 
met  leur  propre  conlîence  devant  les  yeux,  il  leur 
reproche  leurs  défauts  d’une  manière  lî  prelïânte, 
& fi  êxaéte,  que  les  plus  pures  fe"  trouvent  comme 
accablées , & ne  peuvent  plus  fe  fouffrir.  Mais 
quand  ce  raïon  lî  clair , & 1 ï vif  vient  à entrer 
dans  une  ame  attachée  au  monde , & foiiillée  de 
mille  affeélions  bafïês  & impures  , qui  peut  ex- 
primer l’excez  de  fa  confuiîon,&  l'horreur  qu'elle 
le  fait  à elle-même.  Faut-il  s’étonner  lî  elle  fer- 
me les  yeux,  lî  elle  tâche  d’étouffer  cet  elprit  cen- 
feur,  d’éteindre  cette  lumière  qui  la  fait  paroître  lî 
hideufe&  lî  criminelle. 

Saint*  Pierre  de  Damien  raconte  que  dans  le 
quatrième  lîécle  le  peuple  de  Ravenne  s'étant  af- 
femblé  , pom*  affilier  à l'éleèbion  de  Ion  Evêque, 
laquelle  fe  faifoit  encore  alors  vilîblement  par  le 
Saint  Efprit , qui  defcéndoit  fous  la  figure  d'une 
Colombe  : la  Colombe  parut  félon  fa  coutume, 
& s’alla  repofer  fur  un  nommé  Sevére , qui  s’é- 
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toit  cache  derrière  la  porte  de  l’Eglifej  Cét  hom- 
me vraiment  humble  n'oublia  rien  pour  l'empê- 
cher de  venir  à lui,  il  larepoufïa  plufieurs  fois, 
& comme  il  fentit  qu'elle  s'attachoit  à fa  telle  mal- 
gré qu'il  en  eut , on  ne  fçauroit  dire  les  efforts, 
- qu'il  fit  pour  la  détacher  , & pour  éviter  l’opinion 
que  ce  miracle  alloit  donner  au  monde  de  fa  ver- 
tu jufques  alors  inconnue.  Ce  que  fit  ce  Saint 
pour  fuir  l'éclat  & l'eftime  qui  étoit  deuë  à fa  fairv* 
teté,  c’eft  ce  que  fait  une  ame  mondaine  pous  s'é- 
pargner la  confufion  fecrette  que  lui  caufe  la  veuë 
de  fek  défordres.  Elle  chalTe  autant  qu'il  eft  en 
Ton  pouvoir , cet  Efprit  de  vérité,  dont  la  préfen- 
ce  & les  reproches  continuels  l'importunent  ; Ne 
pouvant  le  fuir  au  dédans  d'elle- meme  , elle  fort, 
pour  ainfi  dire  , & tâche  de  fe  répandre  fur  de 
vains  objets  , pour  éloigner  la  penfée  de  fes  cri- 
mes qui  fe  prefentent  à elle  fous  des  formes  fi 
monftreufes.  Enfin  comme  cet  Efprit  de  vérité 
rend  témoignageaux  gens  de  bien,  qu'ils  font  vé- 
ritablement enfans  de  Dieu.  7 eftirnornum  reddic 
fpïritui  noftro  , epioà  fimns  filli  Del.  Audi  fait-il 
entendre  fort  clairement  aux  amateurs  de  ce  mon- 
de, qu'ils  font  du  nombre  de  fes  ennemis.  Il  leur 
fait  voir  dans  eux  mêmes  , il  leur  fait  fentir  en 
quelque  forte  la  marque  de  leur  réprobation.  Qui 
poorroit  fe  plaire  dans  un  jour,  qui  fait  voir  des 
chofes  fi  défagréables  ? Qui  ne  s'éforceroit  de 
faire  taire  une  voix , qui  annonce  une  fi  funefte 
vérité  ? 

Non  , Meflïeurs  , on  ne  fçauroit  ouvrir  fon 
coeur  à l'Efprit  de  Dieu,  qu'011  ne  fe  foit  purgé  de 
l'amour  du  monde  , qu'on  n'ait  du  moins  réfolu 
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tout  de  bon  d'y  renoncer.  Du  moment  qu'on  a 
conçû  le  défit  de  le  méprifer  , dp  le  hair , on  re- 
çoit avec  joye  la  lumière  , qui  en  découvre  la  va- 
nité : On  ne  craint  plus  de  fe  connoître  foi- même, 
parce  qu'on  fait  bien  que  c'eft  un  moyen  necelïaire 
pour  fe  changer.  On  écoute  volontiers  la  vérité 
qui  parle  dans  l'interieur  , parce  qu  elle  n a plus 
rien  à nous  dire,  qui  ne  doive  ou  nous  plaire,  ou 
nous  êtrè  utile. Mais  tandis  que  nous  ferons  encore 
liez  avec  ce  monde  charnel,  & que  nous  nous  ren- 
drons volontairement  les  efclaves  , que  nous  lui 
donnerons  & nos  foins  & nos  pcnfées  , que  nous 
Voudrons  être  de  tous  fes  plaifirs  , que  nous  ne 
longerons  qu'à  vivre  avec  lui  d'une  vie  douce,  8c 
conforme  aux  inclinations  de  la  nature  : Cet  Ef* 
prit  Saint  aura  horreur  de  notre  impureté,  & nous 
redouterons  fa  lumière.  # 

Mais  quoi.  Chrétiens  Auditeurs  , rien  ne  fera- 
t’il  capable  de  nous  faire  rompre  une  attache  fi 
pernicieufe  ? Aimerons-nous  donc  jufqu'à  la  mort 
ce  monde,  que  l'Efprit  de  Dieu  a reprouvé, & qui 
nous  porte  à étouffer  l'Efprit  de  Dieu  ÿ Ce  monde 
qui  pâlie,  qui  difparoit , qui  périt  & qui  nous  fe- 
ra périr  infailliblement  avec  lui  ? Encore  s'il  vous 
étoit  fidele ce  monde,  s'il  n'avoic  rien  que  d ai- 
mable & d'attirant, vous  auriez  peut-être  quelque 
exeufe  f Mais  vous  n'en  pouvez  pas  difeonvenir  ? 
vous  vous  en  plaignez  vous-mêmes  ;On  n'y  voit 
qu'in  juftîce  & que  perfidie.  Il  eft  impie,  lâche, 
mterretfc,  méditant,  cruel , ingrat.  Il  a de  l’a- 
verfion  pour  la  vertu  , & quoi  qu'il  aime  le  vice, 
il  ne  lai  lie  pas  de  haïr  les  vicieux.  Il  hait  jufqu  à 
(es  adorateurs , il  femble  qu’il  ne  les  attire  que 

pour 
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pour  les  perfecuteur.  Il  a des  douceurs,  je  le  veux 
croire  : Mais  vous  permet-il  d’en  jouir  tranquille- 
ment N’y  vit-on  pas  dans  une  défiance,  dans  un 
trouble  continuel  ? N’y  a-t-il  pas  toujours  quel- 
que chofe  à craindre  , ou  à délirer  ? Et  puis  com- 
bien d’amertume  parmi  ces  douceurs  / Combien 
d’épines  aiguës  & lecrettes  ? combien  de  chagrins 
mortels, dont  il  n’eft  pas  meme  permis  de  fe  plain- 
dre ? Chofe  étrange  , s’écrie  Saint  Auguftin  , le 
monde  eft  plongé  dans  le  trouble  & dans  le  dé- 
fordre  ! On  connoit  fes  vices  & fes  abomina- 
tions , on  fent  fes  coups , on  éprouve  fa  cruauré,. 
& on  s’y  attache  toutes- fois  & on  ne  fauroit  s’en 
détacher  ! Que  feroit-ce , s’il  étoit  tranquille  & 
réglé  ,•  s’il  n’avoit  rien  de  rebuttant , s’il  n’étoic 
que  fleurs  & que  miel  ? vous  ne  voulez  donc  pas 
* laifler  ce  monde  , ajoute  ce  Pere  ; fçachez  que  ce 
monde  vous  lai  fiera  ; que  vous  n’aurez  pas  long- 
tems  leplaifirde  lepofieder,  & que  vous  ferez 
privez  pour  toujours  de  la  gloire  de  l’avoir 
fui  ! Non  vis  relinquere  munâum , rellncjuet  te  min- 
dns  , etiam  fi  fequaris  mundnm.  Sans  parler  de  la 
mort  qui  nous  ravira  toutes  chofes  , &que  nous 
portons  peut  - être  déjà  dans  les  entrailles  ; Qui 
peut  dire  en  combien  de  maniérés  la  beauté  peut; 
être  ternie , & la  grandeur  humiliée  ? Manquons- 
nous  d’exemples  de  l’inconftance  des  chofes  hu- 
maines ? Eft-il  quelque  bon- heur  fi  établi,  qui  ne 
puifie  être  troublé  par  la  malice  des  hommes  , & 
renverfé  par  la  providence  ? le  Seigneur  fera-t-il 
obligé  pour  nous  fauver  de  nous  frapper  de  fes 
fléaux  , 8c  de  nous  arracher  au  monde  par  quel- 
que tragique  avanture  ï il  le  fera  fans  doute  , s’il 
Tome  /.  H h 
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nous  chérit, & fi  nous  ne  prévenons  par  un  volon-* 
taire  facrifice  la  main,  qui  eft  peut-être  déjà  levée 
pour  nous  frapper.  Quel  regret , fi  dans  quelques  ' 
jours  un  trifte  revers,  une  mort  imprévue,  une 
maladie  mortelle  venoit  interrompre  le  cours? de 
nôtre  vie  mondaine  , & nous  forcer  d’abandonner 
à la  fortune  , ou  à la  nature  ce  que  nous  refufons 
avec  tant  d’opiniâtreté  à la  grâce  du  Saint  Efi- 
prit , & à nôtre  propre  confidence  ? 

Pr&tcrit  figura  hit  fus  mundi.  La  figure  de  ce 
inonde  pafle  j c’cft  un  changement  de  fiene  con- 
tinuel , une  perpétuelle  révolution  ; celuy^qui  re- 
gnoit  il  n’y  a pas  long-tems , eft  prefientement 
mangé  des  vers.  Ce  malheureux  courtifian  occu- 
pera bien-tôt  peut  être  la  place  du  favori , qui  le 
méprife.  C’eftune  fête  aujourd’huy  , ce  fiera  de- 
main un  deuil.  On  ne  penfie  qu’a  rire , & voicy 
l’heure  des  larmes  qui  s’approche.  Pr&ter'tt  figura 
bu  jus  mundi.  Croyez-moy  , Meilleurs,  attachons- 
nous  à quelque  chofic  de  confiant  & de  fiolide, 
faifions-nous  un  bon-heur  qui  fioit  au  defliis  des 
changetqens  , un  bon-heur  plus  parfait  que  ce- 
lui que  le  monde  nous  peut  donner  , plus  ferme 
que  celui  que  le  monde  nous  peut  ravir.  Un 
bon-heur  qui  bien  loin  de  finir  dés  ce  monde,  ou 
avec  ce  monde,  s’accomplifie  au  contraire  , & de- 
vienne éternel  en  l’autre.  Amen. 
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SERMON  XIX 


POUR  LE  JOUR 
DE  LA  TRES-SAINTE 


TRINITE 


Myfterium  quod  abfcondicum  fuie  à fs z- 
culis&  generacionibus,  nunc  aucem 
manifeftacum  eft  San&is, 


■C'ejl  ici  le  Mi  Hère  qui  a été  caché  durs  tous 
les  fiéclcs  precedent , & que  Dieu  revele 
aujourd'huy  à fes  élûsi  Saiac  Paul  aux 
Colofliens,  chap.  i. 

Il  n'efl  rien  de  plus  obfcur  à la  raifon  que  le  m'.jlt- 
re  de  la  Très- Sainte  Trinité , quoi  qu’il  ne  fait 
rien  de  plus  évident  a la  Foy. 


Uelque  amour  que  le  Seigneur  ait  témoigne 
pour  le  peuple  Juif,  quoy  qu'il  l'ait  choifi 
encre  cocues  les  nations  de  la  terre , pour  verfet 
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fur  lui  fes  plus  grandes  grâces , il  faut  reconnoî- 
tre  toute  fois  , pour  nôtre  confolatipn  que  les 
Chrétiens  font  les  véritables  favoris.,  il  eft:  vray 
qu'il  s'étoit  fait  connoître  aux  Ifraclites  , il  leur 
avoit  appris  fon  Nom  , qui  pour  lors  étoit  peu 
connu  dans  le  monde  ; mais  il  ne  s'étoit' fait 
connoître  à eux  , que  fort  imparfaitement,  & 
l'on  peut  dire  qu'il  ne  leur  avoit  appris  que  fon 
Nom.  Ils  n'ont  fçû  de  lui  que  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  ignorer , à moins  que  de  s'aveugler  eux- 
mcmes.  Dieu  leur  a révélé  qu'il  étoit  & qu'il 
étoit  tout  puiflant , il  n'y  avoit  pas  une  créature 
qui  ne  leur  pût  apprendre  cette  vérité , outre 
qu'elle  efl:  comme  gravée  en  l'ame  de  tous  les 
hommes , & qu'elle  naît  en  vôtre  efprit  comme 
ces*plantcs  qui  viennent  fans  femence,&  fans  cul- 
ture , qui  viennent  même  malgré  qti'on  en  ait. 
jQiiod  notum  efl  Dei , manlfeftum  efl  illis. 

Le  miftere  que  I'Eglife  honore  aujourd'hui , ce 
Mifterc  fi  fublime , fi  impénétrable  ne  leur  a ja- 
mais été  découvert,  ils  n'ont  point  fçû  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  admirable  en  Dieu , qui  c (i  la 
Trinité  des  Perfonnes  jointe  à l’unité  de  nature. 
C'eft:  un  fccrec  refervé  pour  un  peuple  encore  plus 
chéri  ; pour  les  Enfans  de  la  nouvelle  alliance, 
Jl iiflervtm  ejuod  œbfconditum  fuit  à f&culis  , & à 
generationibus , mmc  autem  manifeflatum  efl  fanftis. 
JEn  quoi  Meilleurs  , je  trouve  qu'il  a d'autant 
plus  aimé  les  Chrétiens  , qu'il  nous  a révélé  une 
chofe,  que  nous  ne  pouvions  découvrir  par  nous- 
mêmes;  & qu'il  l'a  révélé  d’une  maniéré  que  nous 
ne  pouvons  pas  en  douter.  Nous  ne  ferions  jamais 
oarvenus  à la  connoiflance  de  la  Trinité-,  fi  Dieu 
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n'avoit  liii-meme  ouvert  la  bouche  , pour  nous 
l'apprendre,  & nous  ne  l'aurions  jamais  pu  croire, 
s’il  ne  s'en  étoit  expliqué  fort  clairement. 

C'eft  pourquoi  nous  lui  avons  à cét  égar  une 
double  obligation  , que  je  tacherai  de  vous  expli- 
quer dans  les  deux  Parties  de  ce  difeours  , en  vous 
fcifant  voir  dans  la  première  , que  la  vérité  de  ce 
Miftere  eft  abfolument  incomprehenfible  ; & dans 
' la  fécondé , qu’elle  eft  neanmoins  indubitable. 
Qu'il  n'eft  rien  de  plus  obfcurà  la  raifort! , qu'il 
n’eft  rien  de  plus  évident  à la  Foi.  En  un  mot  , 
qu'il  faut  fermer  les  yeux  pour  le  croirejce  fera  le 
premier  Poinélj  qu'il  faut  s'aveugler  entièrement 
pour  11e  le  pas  croire,  c’eft  le  Second. Quelque 
épineufe  que  paroifle  cette  matière,  je  ne  dirai  rien, 
qui  ne  puiflé  être  entendu  des  plus  idiots;  & d'où 
toutes  fois  les  plus  favans  ne  puilfent  tirer  quelque 
profit  , pourvu  neanmoins  que  le  Saint  Efpric 
daigne  éclairer  les  uns  & les  autres  , comme 
nous  l'en  prier  par,  l’interceflion  de  Marie. 
jive  Maria, 

\ Dans  la  pensée  que  j’ai  de  vous  montrer  que  le 
Miftere  de  ce  jour  eft  au  deflus  de  toutes  nos  con- 
ceptions, j’ai  du  moins  cét  avantage,  que  je  n'ap- 
prehende  pas  qu'on  manque  de  favoir  pour  me 
comprendre  ; comme  ceux  qui  ont  moins  de  lu- 
mière, conçoivent  les  chofes  avec  plus  de  peine  , 
auflî  fe  perfuadent  ils  bien  plus  ailément  que  les 
chofes  font  inconcevables.  Dans  la  neceftlté  où 
l'on  eft  d’avouer  qu’on  entre  pas  dans  une  vé- 
rité, nous  aimons  mieux  croire  que  c'eft  l’obfcu- 
rité  de  la  vérité  même  , qui  en  eft  la  caufe  , que 
de  l’attribuer  à notre  ignorance.  Et  ainft  voit. 
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voiez  que  ce  c^u'on  a coutume  de  craindre  le  plus 
dans  le  difcours  de  la  Trinité,  qui  eft  le  defaut  de 
pénétration  & de  fuffifance  dans  les  Auditeurs, 
cela  même  pourroit  être  une  difpofition  favora- 
ble pour  mon  deffein.  Mais  ce  n'eft  pas  feule- 
ment aux  ignorans  que  ce  Miftére  eft  impénétra- 
ble; on  peut  dire  que  les  Doéles  font  auftî  igno- 
rans que  les  plus  groflïers. 

Pour  en  être  convaincu,il  ne  faut  que  fe  refloti- 
yenir  de  ce  que  la  Foi  nous  oblige  de  croire  fup 
ce  fujet.  Qui  peut  expliquer  comment  une  même 
Divinité  fe  trouve  en  trois  Perfonnes  diftinétesj 
fai îs  néanmoins  en  faire  trois  Dieux  ? Comment 
le  Fils  n’eft  pas  le  Pere,  quoi  qu'il  foit  une  même 
chofe  avec  le  Pere  ? Comment  le  Saint  Efprit 
n'eft  ni  le  Pere,  ni  le  Fils , quoi  qu’ils  ne  foient 
tous  trois  qu'un  même  Efprit  Saint  , très  indivi- 
lîble,  & trcs-fimple  ? Comment  le  Fils  non  feu- 
lement eftaufïi  puiflant  que  le  Père  , &le  Saint 
Efprit  aufîî  puilfant  , au (Tî  Tage  que  le  Fils  , mais 
que  tous  trois  enfemble  ils  n'ont  ui  plus  de  piiiC- 
fance,  ni  plus  de  fagelfe  , qu'en  a un  feul , qu'un 
feui  occupe  autant  d'efpace  par  fon  immenfité 
que  la  Trinité  toute  entière  ? Quelle  Enigme  , 8i 
qui  fe  peut  vanter  de  la  pouvoir  démêler  ? La 
première  Perfonne  produit  la  féconde  , fans  avoir 
pour  cela  nul  avantage  fur  elle  , ni  de  rang , ni 
d’ancienneté.  La  troisième  eft  produite  par  les 
deux  autres,  & elle  eft  de  même  âge  qu'elles?ll  y a 
plus  de  bon-  heur  à donner  qu'à  recevoir  , félon 
ïa  parole  de  l'Evangile  : mais  dans  Dieu  le  Saint 
Efprit  reçoit  tout,&  ne  donne  rien,  fans  être  pour 
çela  ni  moins  heureux , ni  moins  liberal  que  le 
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Pere  qui  donne  tout , & ne  reçoit  rien.  Que  toute 
la  Philofophie^  médité  , & difcoure  tant  qu'il 
lui  plaira, elle  ne  me  fera  jamais  entendre  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  n'y  ayant  qu’un  feul  en- 
tendement en  Dieu  : qu’une  feule  volonté  fans 
compofition,fans  diftinCtion  aucune,  ce  même  en- 
tendement foit  fécondé  dans  le  Pere  & fteriledans 
les  deux  autres  Perfonnes , que  cette  volonté  foit 
efficace  dans  le  Pere  & dans  le  Fils , & qu’elle 
ne  produife  rien  dans  le  Saint  Efprit  ? D’où  vienc 
que  le  Verbe  eft  le  Fils  du  Pere , & que  le  Saint 
Efprit  n’eft  pas  le  Fils  des  deux  perfonnes  qui  le 
produifent  ? Les  Théologiens  ont  beau  raifonner 
fur  ce  point , dit  Saint  Athanafe  , il  faut  deman- 
der à Dieu  qu’il  le  revele  à fon  Eglife,ou  at- 
tendre qu’il  nous  le  falTe  voir  dans  le  Ciel , car 
jufqu’ici  on  n’a  rien  dit  qui  ptiifle  nous  fatisfai- 
re.  Petenàum  ut  reveletttr  , aut  expeftandttm  ut 
videatur. 

C’eft  une  perfection  dans  le  Pere  d’engendrer, 
c’en  eft  une  dans  le  Fils  de  confpirer  avec  le  Pere  • 
à la  production  du  faine  Efprit  , ces  deux  perfe- 
Ctions^ne  fc  trouvent  point  en  la  troifiéme  Pcr- 
fonne,  & cependant  elle  n’eft  pas  moins  parfaire 
que  les  deux  autres.  Davantage  la  Paternité  & la 
Divinité  ne  font  qu’une  meme  chofe  dans  le  Pe- 
. re  , & cependant  il  communique  la  Divinité  à 
fon  Fils  , & fe  referve  à lui  feul  la  Paternité.  En- 
fin pour  être  Dieu  il  n’eft  pas  nccefiaire  d’engen- 
drer, ny  de  rien  produire  ; puis  que  le  Saint  Efprit 
qui  eft  Dieu  ne  produit  rien  dans  la  Divinité  j 
& cependant  fi  dans  Dieu  il  n’y  avoir  une  géné- 
ration Si  une  production  infinie , il  n’y  auroic 
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point  de  Dieu.  Voila,  Meilleurs,  une  partie  de  ce 
que  la  foi  nous  oblige  de  croire  de  l’adorable 
Trinité.  Mais  quel  fecours  nôrÆ  efprit  peut-il 
attendre  de  la  raifon,s  pour  fe  faciliter  cette  créan- 
ce ? Les  autres  perfections  Divines  font  peintes 
dans  les  créatures,  & pourveu  qu’on  veuille  étu- 
dier l’Univers , il  eft  ailé  d’y  découvrir  la  bonté, 
la  fagefle  & la  puiflancc  de  celui  qui  l’a  créé. 

Les  faifons  & les  clemens  , dit  Saint  Profper, 
font  coiqme  des  livres  publics  , où  dés  le  com- 
mencement du  monde  on  a pu  s’inftruire  de  la 
grandeur  de  nôtre  Dieu.  Le  Ciel  eft  comme  l’i- 
mage de  cette  nature  immenfe  , qui  renferme  tou- 
tes chofes,  qui  ne  peut  être  borné  par  aucun  lieu. 
La  Terre  nous  reprefente  fon  être  immuable,  la 
Mer  nous  exprime  dans  fes  abîmes  les  fecrets  de 
cette  fagefle , que  nul  efprit  ne  peut  fonder  , &• 
qui  accable  ceux  qui  veulent  trop  rapprofondir.il 
n’eft  point  de  fi  petite  fleur  qui  ne  nous  fafle  l’ê- 
loge  de  fa  beauté  , point  de  fl  petit  atonie  qui  ne 
nous  prêche  fa  toute-  puilîànce-  C’eft  pour  cela 
que  les  Saints  ne  voyent  rien  ici- bas  qui  ne  les 
fade  reflouvenir  de  Dieu  , qui  ne  les  enflamme 
toujours  davantage  en  fon  amour  , parce  qfie  tou- 
tes chofes  leur  apprennent  qu’il  eft  bon  , qu’il  eft 
infiniment  aimable,  Codu?n&  terra  clamant , Do- 
mine, ut  amen  te  , S’écrioit  Saint  Auguftin  , Sei- 
gneur, le  Ciel  & la  Terre  me  difent  que  je  dois 
vous  aimer,  & ils  me  le  difent  d’une  voix  bien 
haute , & bien  éclattantc  , ou  plûteft  ils  me  le  di- 
fent par  un  million  de  voix,  que  Dieu  çft  Eternel, 
qu’il  eft  b:au,  qu’il  eft  bien-faifant,  qu’il  eft  plein 
d’amouj:  poiu  nous  ; Mais  fi  nous  leur  demandons 
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combien  il  y a de  Perfonnes  en  Dieu,  & s'il  eft 
vray  que  leur  multiplicité  11e  détruit  point  l'unité 
de  Ton  effence  , toutes  ces  voix  font  ou  muettes, 
ou  trompenfes  , elles  pourraient  même  nous  faire 
tomber  dans  l'erreur.  Ci  nous  voulions  les  ecouter. 
t’eft  pour  cela  que  le  meme  Saint  Anguftin  ayant 
expliqué  ce  miftere  , dans  une  lettre  qu'il  écrit  à 
Confentius  , il  ajoûte  , lors  que  vous  lirez  toutes 
ces  chofes,  gardez-vous  bien  d’en  chercher  des 
images  parmi  les  créatures  fenfibles  ; au  contraire 
détournez  , défavoiiez  , renoncez  , rejettez,  chaf. 
fez  , fuïez  tout  ce  qui  fe  prefentera  de  corporel  à 
votre  imagination.  Quidqmd  tibi,  cum  ifla  cogitas, 
for  pore  a Jimilitudinis  occurrerit , abige  , abnue,  nega , 
rej'puc , abjicc,fnge. 

Mais  d'où  vient  que  toutes  les  autres  perfe* 
étions  divines  paroiflent  dans  les  créatures  , com- 
me en  autant  de  miroirs  , & qu'on  n’y  voit  pas  un 
fcul  trait  de  la  Trinité , quoi  que  les  trois  Perfon- 
nes aient  eu  part  à la  création  de  tous  les  êtres? 

La  raifon  qu'en  rend  Saint  Thomas  , c'eftque  les 
Perfonnes  Divines  n’agilTent  pas  au  déhorsparles 
perfections , qui  les  distinguent  entre  elles , mais 
feulement  par  celles  qui  leur  font  communes.  Lé 
monde  eft  biep  l’ouvrage  du  Pere  , du  Fils,  & du 
Saint  Efprit,  mais  il  n'eft  ni  l'effet  de  la  Paternité 
du  Pere  , ni  de  la  Filiation  du  Verbe  , ni  de  la. 
Spitation  aétive  ou  pailive  du  Saint  Efprit , com- 
me on  parle  dans  Pecolc.  Il  eft  l’effet  de  la  fageflê, 
de  la  puiffance  de  la  beauté  & de  la  bonté  , qui 
font  tous  attributs  qui  conviennent  également  à 
tous  les  trois.  De  toutes  les  qualitez  d’une  caufe  . , 
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nous  ne  pouvons  connoîrre  par  les  effets,  que 
celles  qui  contribuent  à la  produ&ion  des  memes 
effets.  C’eft  ainfi  que  l'image  du  Soleil  peinte 
dans  une  eau  bien  claire  , ne  nous  reprefente  ni  la 
fécondité , ni  la  chaleur  de  cet  aftre , mais  feule- 
ment fa  lumière  , parce  qu'il  n'y  a que  la  lumière 
qui  ait  travaillé  à ce  portrait.  On  peut  bien  con- 
noiftre  à voir  une^ftatue  de  marbre , fi  celui  qui  l'a 
taillée  entend  fon  art , s'il  a du  feu  5c  de  l'imagi- 
nation , mais  vous  ne  jugerez  pas  par  fon  travail 
s'il  eft  noble  ou  roturier, s'il  eft  lâche  ou  intrépide, 
parce  que  ni  la  naiffimee,  ni  le  courage  du  Scul- 
pteur , n'on  rien  contribué  à faire  cette  figure  , il 
n'y  a employé  que  fa  fcience  5c  fà  main.  De  même 
les  créatures  peuvent  bien  vous  apprendre  que  le 
Seigneur  eft  fage  , 5c  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut, 
parce  que  c'eft  fa  fageffe  , 5c  fa  puifiance  qui  les 
ont  créées  ; mais  elle  ne  peuvent  pas  vous  mar- 
quer la  diftinclion  qui  fe  trouve  entre  le  Pere  & 
le  Fils  , parce  que  les  qualitez  qui  diftinguent  ces 
adorables  Perfonnes  > n'ont  aucun  rapport  avec 
la  création.  Comment  eft-ce  donc  que  nôtre  cfpric 
pourrait  parvenir  à la  connoiflance  de  ce  miftere  , 
fi  de  toutes  les  cratures,  où  fi  a plu  à Dieu  de  fe 
peindre,  il  n'y  en  a pas  une  qui  nous  reprefente 
ce  merveilleux  trait  ? 

Je  fai  que  pour  nous  faire  entendre  ce  que  la 
Foi  nous  enfeigne  de  la  Trinité  , les  Peres  en  ont 
cherché  des  figures  parmi  les  chofes  naturelles  , 
foit  fpirituelles  , foit  fenfiblesl  Confiderez  vôtre 
Ame,  dit  Saint  Atiguftin  au  deuxieme  livre  de  fes 
Confeffions  , vous  y trouverez  l'être , la  connoife 
/ fancc  5c  la  volonté.  11  y a quelque  diftin&ion  en- 
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trc  ces  trois  chofcs  , & cependant  elles  ne  font 
qu’une  même  elfence , qu’une  même  ame.  Dans 
le  Soleil , dit  Tertullien,  & plu  fieu  r s autres  Peres 
apres  lui , on  peut  diftinguer  la  lumière  qui  eft 
comme  la  fubftance  du  Soleil , l’éclat  qui  eft 
comme  la  beauté  de  la  lumière  , & la  chaleur  qui 
en  eft  comme  l’efficacité  & la  vertu.  La  lumière 
répond  à la  première  Perfonnc  : Le  Fils  , que 
l’Ecriture  appelle  la  fplendeur  du  Pere  , n’eft  pas 
mal  exprimé  par  le  raïon  , & l’ardeur  eft  le  véri- 
table fimbole  de  l’Efprit  Saint , qui  eft  l’amour 
du  Pere  & du  Fils.  Saint  Bafile  trouve  encore  une 
image  de  ce  miftere  dans  l’arc-en-ciel , c’eft  une 
nut  dit  ce  Pere  qu’un  même  raïon  peint  de  trois 
couleurs  differentes.  Saint  Denis  td’Alexan- 
drie  le  compare  à l’eau  d’une  fontaine  , qui  ve- 
nant à couler  fait  un  ruiftèau,  lequel  produit  en- 
fin un  fleuve,  voila  une  même  eau  qui  a trois 
differens  noms.  Mais  après  avoir  compris  toutes 
ces  fimilitudes,  gardez-vous  bien  , dit  Saint  Au- 
guftin  de  penfer  que  vous  ayez  conçu  le  miftere 
de  la  Trinité.  Sed  cum  invenerit  in  is  aliquid , non 
ja?n  fe  putet  invcnijfe  illud  , quoâ  fupra  ifia  efi  in- 
commiitabile _ En  effet , dans  toutes  ces  Trinirez 
créées,s’il  m’eft  permis  de  parlerjainfi,où  ladiftin- 
étion  n’eft  pas  réelle^ù  l’unité  n’eft  qu’apparente: 
Ce  font  trois  noms  donnez  à la  même  chofe  , ou 
trois  chofes  qui  n’ont  qu’un  feul  nom.  Mais  dans 
Dieu , la  diftin&ion  & l’unité  font  également 
réellesjil  eft  vrai  que  le  Fils  n’eft  pas  le  Pere , & * 
il  eft  vrai  neanmoins  qu’il  eft  une  même  chofe 
avec  le  Pere.  De  forte  , Meilleurs , que  les  com- 
paraifons  qu’on  apporte  en  cette  matière , peu- 
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veut  bien  nous  aider  à apprendre  ce  que  la  Foi 
nous  enfeigne , mais  non  pas  à comprendre  ce 
quemous  croions. 

Mais  que  fuit-il  de  tout  ce  difcoursvl’obfcurité 
de  ce  grand  mifiere  doit- elle  affoiblir  nôtre  Foi  ? 
Devons-  nous  douter  de  ce  que  Dieu  nous  apprend 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  le  concevoir  : Ce 
n’eft  pas  le  fentimeut  des  Saints  Peres  , qiti  foû- 
tiennent  au  contraire,  qu'il  ne  peut  y avoir  de  foi 
fans  téncbres.Q  lellc  vertu  feroit  la  foi , dit  Saint 
Leon  , & comment  Saint  Paul  auroit-il  dit  , que 
c’eAelIc  qui  nous  juAifie  j fi  elle  confiAoit  à croi- 
re ce  qui  eA  évident  aux  fens  ou  à l’efprit  : Ne 
feroir-ce  pas  faire  -un  grand  facrificc  à Dieu  , que 
de  fuivre  fon  Jugement , lors  qu’il  s’accorderoit 
avec  le  nôtre  , que  de  reconnoître  des  veritez 
qu’on  ne  pourroit  nier  fans  extravagance  : Mais 
ne  feroit-ce  pas  traitter  le  Seigneur  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  infolente  & la  plus  indigne, que 
de  lui  demander  raifon  de  tout  qu’il  dit  , que  de 
ne  vouloir  rien  croire  fur  fa  parole,  que  de  nous 
défier  de  fon  témoignage  , au  point  d’èxiger  des 
preuves  fenfibles  de  tout  ce  qu'il  daigne  nous  ré- 
véler 

Quoi  ce  petit  efprir,  dont  les  vues  font  fi  cour- 
tes & fi  bornées,  qui  ignore  les  chofcs  les  plus 
communes , qui  s’embarrafle  , qui  fe  confond  , ' 
qui  fc  trompe  tous  les  jours  dans  la  difeuffion  des 
affaires  les  moins  embrouillées, qui  a befoin  d’etre 
conduit , d’être  redreflê , d’etre  corrigé  à toute 
heure  : Cét  efprit,  dis-je, ofera  examiner  ce  qu’on 
lui  annonce  de  la  part  de  fon  Créateur  , & délibé- 
rer , s’il  doit  ajouter  foi  à fes  oracles  : Quelle  te- 


^Pour  le  j our  de  la  Sainte  Trinité,  493 
mérité,  quelle  audace  de  prétendre  foûmettre  au 
jugement  de  la  raifon,  l'Auteur  même  de  la  raifonî 
Que  de  vouloir  oppofer  ce  foible  raïon  de  lumière, 
qu'il  nous  a communiqué  en  nous  tirant  du  néant, 
à cet,  abîme  infini  de  clarté , qui  éclaire  tout , Sc 
que  nul  regar  ne  peut  foûtenir  , non  pas  meme 
celui  des  plus  - hautes  intelligences  ? Combien  le 
véritable  Chrétien  eft  - il  plus  judicieux  , & plus 
fage,  qui  Tachant  que  le  Seigneur,  ne  peut  ni  nous 
tromper , ni  Te  tromper  foi- meme  , croit  aveugle- 
ment tout  ce  qu’il  lui  ordonne  de  croire  , qui  Te 
réjouit  de  trouver  parmi  les  veritez  Catholiques 
des  points  qui  femblent  choquer  toute  vérité, 
pour  avoir  lieu  de  lui  donner  des  marques  d’une 
fourni  (lion  plus  parfaite  ? 

Parlez  Vérité  éternelle  & immuable  , parlez  au 
plus  indigne  de  vos  ferviteurs  ! Parlez  , je  crois 
fermement  tout  ce  que  vous  dites  ; quoi  que  je 
ne  le  voie  pas  j quoi  que  mes  fens  s'oppofent  à 
ma  créance , quoi  que  ma  foible  raifon  femble  la 
combattre  , quoi  que  je  n’en  aye  point  d'autres 
preuves  que  vôtre  Parole  même.  Vous  avez  ré- 
vélé à vôtre  Eglife  le  miftére  adorable  de  la  Tri- 
nité , vous  commandez  à tous  vos  fidelles  de 
confelïèr  qu'il  n'y  a qu’un  Dieu , quoi  qu'il  y ait 
trois  Pcrfonnes  Divines  : Que  le  Pere  efl:  diftin- 
gué  du  Fils , que  le  Pere  & le  Fils  font  diftinguez 
du  Saint  Efprit , tjuoi  qu'ils  aient  tous  trois  la 
même  nature  , la  meme  Divinité.  Qu’ils  font  tous 
^rois  Sages,  tous  trois  immenfes , tous  trois  Eter- 
nels , & qu'ils  n'ont  pourtant  qu'une  Eternité, 
qu'une  immenfité  , qu'une  .SagelTe.  Que  non 
feulement  ils  font  également  puilîans , également 
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bons,  mais  meme  qu'ils  n'ont  qu'une  même  pui£ 
fonce  & une  même  bonté.  Que  nous  leurs  devons 
à tous  trois  une  égale  obeidànce  , & que  cepen- 
dant nous  gavons  qu'un  maître.  Q ie  le  Pcre  n'a 
point  de  principe  j Que  le  Fils  eit  engendré  du 
Pere ; Que  le  Pere  & le  Fils  n'engendrent  pas  le 
Saint  Efprir,  mais  qu'ils  le  produifent.  Q 1e  non- 
obllant  cet  ordre  de  production  il  n'y  a ni  pri- 
mauté ni  prééminence  entre  cés  divines  Pcrfonnes; 
que  l'une  ne  dépend  point  de  l’autre , quoi  que 
l'une  procède  oe  l'autre. 

Mon  Dieu,  je  confellè  queje  ne  comprens  rien 
à tontes  ces  chofes  , que  tout  cela  pâlie  , trouble, 
confond  mon  intelligence.  Que  fi  je  confulte  mes 
connoi fiances  naturelles  : tous  ces  miftéres  me 
paroi  lient  non  feulement  peu  vrai-femblables,mais 
pofidvement  faux  impoflibles , chimériques,  con- 
traires aux  principes  de  toutes  les  fiences , aux 
principes  même  de  la  nature.  Et  cependant  je  les 
crois,  je  les  adore,&  je  fuis  fi  certain  de  leur  véri- 
té, que  je  ne  fais  pas  difficulté  de  fonder  fur  cette 
créance  toute  l'efperance  de  mon  bon-heur  éternel. 
Quand  je  verrois  de  mes  yeux,  quand  je  rouche- 
rois  pour  ainfi  dire  des  chofes  fi  extraordinaires, 
je  ne  laifïèrois  pas  d'en  douter  : Que  dis-je  ,d'en 
douter,  je  ne  lailïèrois  pas  de  les  tenir  pour  tres- 
faulîès  ; non  je  n'en  croirois  pas  à mes  propres 
yeux;  je  me  délierais  de  ceux  de  mes  fens  qui 
font  le  moins  fufceptibles  d'illufion.  Nul  témoi- 
gnage ne  me  paraîtrait  recevable  en  faveur  de  ce^ 
étonnantes  veritez.  Mais  puis  que  vous  avez  par- 
lé , Seigneur  , c’ell  en  vain  que  mes  fens , & ma 
raifon  meme  fe  revoltent:je  n'ai  pas  une  goutte  de 
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fang  que  je  ne  verfe  avec  plaifir  , pour  foufcrire  à 
tour  ce  que  vous  me  propofez  de  plus  incom- 
préhenfible.  il  faut  que  cette  fiére  & orgueilleufe 
raifon  plie  fous  le  joug  que  vous  daignez  lui  im- 
pofer  , & je  ne  trouve  pas  qu'il  faille  ufer  de 
beaucoup  de  violence  pour  l’y  réduire.  C’eft  elle- 
même  qui  m’apprend  que  vous  êtes  la  fouveraine 
raifon , qu’il  eft  ridicule  de  vouloir  s’oppofer  à 
vôtre  autorité  infinie  j qu’il  n’eft  rien  de  plus  , 
raifonnable  que  de  fe  foûmettre  à vous , mon 
Dieu , qui  nous  avez  formez  de  rien  , à vous  qui 
n’ignorez  rien  , à vous  qui  nous  aimez  fi  tendre- 
ment , & qui  ne  pourriez  pas  nous  engager  dans 
l’erreur  , quand  même  vous  nous  haïriez  de  tout 
vous- même. 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs,ce  que  nous  devons 
croire  de  la  Trinité  , & comment  nous  le  devons 
croire.  Le  miftére  eft  incompréhenfible  , & il  le 
faut  adorer  , fans  écouter  la  raifon  qui  s’y  oppofe. 
Je  m’en  vais  vous  faire  voir  qu’il  n’eft  pourtant 
pas  incroyable  , & qu’il  faut  au  contraire  avoir 
renoncé  à toute  raifon  pour  en  douter.  C’eft  ma 
fécondé  partie. 

Je  fai  qu’il  y a des  perfonnes  qui  penfent  que  la 
Foi  eft  entièrement  aveugle , & que  nouscroyons 
fans  avoir  à ucunë  raifon  de  croire,  mais  c’eft  une 
erreur,  que  les  libertins  tâchent  d'introduire  dans 
le  monde  pour  fervir  de  prétexte  à leur  incredu- 
litc.La  foy  pourtant  a fes  yeux  , dit  Saint  Augu- 
ftin  : Habet  fi  de  s eculos  fuos  , cjuibus  cfuodammodo 
videt  verum  ejfe , quod  nondnm  vidât.  Elle  voit  en 
quelque  manière  la  vérité  des  chofes  , qu'elle  ne 
croit  pas.  Il  y a divers  motifs  qui  rendent  eroïa- 
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blés  les  mifteres  les  plus  obfcurs  5 & pour  ce  qui 

regarde  en  particulier  celui  que  nous  honorons  en 

ce  jo'tr.je  prérens  que  Ton  obfcurite  même  le  rend 

plaufible  & qu’elle  en  facilite  mervcilleufement  la 

creance. 

L’Hglife  nous  oblige  de  croire  qu’il  y a trois 
Pèrfonnes  en  un  feul  Dieu.C’eft  une  vérité  incom- 
préenfible  , j’en  conviens  , mais  pour  être  incom- 
préenfible , eft-elie  pour  cela  moins  vrai  - fembla- 
ble  ? N’eft  - il  pas  au  contraire  tres-vray  fembla- 
ble  que  Dieu  a une  maniéré  d’être  toute  differente 
de  celle  des  créatures  , & infiniment  élevé  au  def- 
fus  de  toutes  nos  conceptions  ? Vous  êtes  choqué 
de  cette  apparente  contradiction , qui  fe  trouve 
entre  l’unité  de  nature,  & la  multiplicité  des  Per- 
fonnes  , c’eft  que  vous  n’en  pénétrez  pas  lemifte- 
re.  Que  fi  c’eft  cela  même  qui  vous  choque,  qu’on 
vous  propofe  comme  un  objet  de  foi  Divine  , un 
Miftere  impénétrable  , vous  ferez  bien-tôt  réduit 
à ne  rien  croite  de  toutes  les  veritez  Catholiques; 
puifqu’il  n’en  eft  aucune  que  l’efprit  humain  puif- 
fe  concevoir.  Eft-il  quelque  chofeen  Dieu  qui  ne 
vous  palîé  ? Pouvez-vous  comprendre  comment  il 
remplit  tous  les  lieux,  quoi  qu’il  foit  indivifible; 
de  quelle  maniéré  le  tems  avenir,  & le  pafsé  même 
lui  font  prefens  , & comment  de  rien  il  a fait  tou- 
tes chofes  ? Il  donne  le  mouvement  à tout  ce  qui  * 
fe  meut , & néanmoins  il  eft  immobile.  Il  allie  en 
foi  une  Juftice  infinie  avec  une  infinie Mifericorcfe. 

Il  fouffi  e mille  défordres  dans  le  monde  , qu’il  ne 
tient  qu’à  lui  d’empêcher,&:  toute- fois  on  ne  peut 
pas  le  gouverner  avec  plus  de  fageffe.  Faut  - il  s'é- 
tonner fi  l’être  de  Dieu  r’ enferme  des  chofes  qui 
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paroilTcnt  s'entre  - détruire  ; puifque  ces  juge- 
tnens  mêmes  font  fi  profonds  , que  nôtre  efprit 
croit  y découvrir  des  contrarietez  toutes  vifi- 
bles,  lors  qu'il  ofe  les  examiner  ? Avez  vous  ja- 
mais compris  pourquoi  Ve  fl:  que  Dieu  permet 
qu'un  Saint  tombe  , & qu'il  Te  danne  au  meme 
temps  qu’il  releve  un  pecheur  , 8c  qu'il  le  fauve  ? 
Pourquoy  avant  tous  les  fiécles , il  a rclolu  d'é- 
clairer certains  peuples , & d’en  laifler  d'autres 
dans  les  renébres,  de  prodiguer  à quelque  Chré- 
tien tontes  tes  grâces  , 8c  de  n'en  donner  à quel- 
ques-autres  qu’autant  qu’il  leur  en  faut , pour  fe 
fauver  à grand-peine  ? Y - a - t'il  jamais  eu  de 
Doéteur  fi  fubril , fi  pénétrant  qui  ne  fe  foit  per- 
du dans  la  confideration  de  toutes  ces  chofes, 
s'il  a été  allez  temeraire  pour  vouloir  les  appro- 
fondir ? Ne  fommes-nous  pas  contraints  à la  vue 
d'une  conduite  fi  miftérieufe  de  fermer  les  yeux, 
de  renoncer  à toutes  nos  lumières , d’avoiier  nô- 
tre ignorance  , 8c  de  nous  écrier  avec  Saint  Paul: 
O altitude/  divitîarwn  fapientu , & feientu  Dei  ! 
jQjiam  incomprebenfibMu  fnnt  \ttdicia  cjus , & in - 
vefiigabiles  vu  ejtts  ! O profondeur  de  la  fagellè, 
&de  la  fcience  de  Dieu  ! Que  fes  jugemens 
font  impénétrables  , & fes  voyes  incompréhen-* 
fibles. 

Mais  nous  voulons  comprendre  Dieu  , nous, 
qui  n'avons  pas  encore  compris  le  moindre  de 
fes  ouvrages  : Nous  qui  ne  nous  comprenons 
pas  nous  mêmes  / Qii  me  dira  par  quels  reflorts 
l’amc  agite  le  corps  qu’elle  anime,  & comment 
le  corps  communique  à l'ame  qui  eft  toute  fpiri- 
tuelle  j les  pallions  dont  il  eft  troublé  ? Comment 
Tome  /.  I i 
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eft-ce , Meilleurs , que  vous  formez  une  penfée, 
que  vous  en  confervez  l’image  en  vôtre  mémoi- 
re, que  tous  les  objets  qui  font  jamais  entrez  par 
vos  fens , fe  font  peints  en  vôtre  imagination  , 
que  vous  les  y cherchez , qué-  vous  les  y trou- 
vez quand  il  vous  plaît , que  vous  les  voyez  ,* 
que  vous  en  jugez  , comme  s’ils  étoient  prcfens? 
Comment  eft-ce  que  durant  le  fommeil  vous 
croyez  agir , parler  , entendre , & faire  tout  ce 
qu’on  fait  quand  on  veille  ? J’ouvre  les  yeux  , 
& voila  que  les  portraits  de  tout  ce  qu’il  y a de 
perfonnes  en  cette  Eglifc , y font  tracez  en  un 
inftant,  (ans  qu’ils  fe  confondent,  où  qu’ils  s’ef- 
facent les  uns  les  autres , quoi  que  d’efpace  où 
ils  font  tous  raflèmblez  foit  indivifible.  Je  par- 
le ôc  ma  voix  frappe  d’abord  toutes  vos  oreilles  , 
& porte  ma  penfce  en  vôtre  cfprit  : Comprennez- 
vous  ce  que  c’eft  que  cette  voix  ? Comment  elle 
fe  multiplie,  comment  elle  fe  fait  fentir , comment 
en  touchant  l’organe  materiel  de  l’ouïe , elle  vous 
inftruit  de  mes  plus  fecrets  fentimens  ? 

Parcourez  toute  la  nature,  ceft  une  étude 
qui  eft  d’une  tres-grande  utilité , & qui  eft  ac- 
compagnée d’un  plaifir  . incomparable  } parcou- 
rez , dis-je , toute  la  nature  , vous  n’y  trouverez 
rien  qui  ne  vous  caufe  de  l’admiration  , rien  qui 
ne  vous  humilie  , & qui  ne  vous  falfe  connoî- 
tre  vôtre  ignorance.  Quel  prodige  qu’un  mou- 
cheron renferme  en  un  fi  petit  elpace  toutes  les 
parties , qui  fervent  aux  fondions  de  la  vie  ; 
tous  les  refiorts  qui  font  neceflaires  pour  voler, 
pour  marcher , pour  faire  mille  mouvemens  dif- 
ferens  de  la  tête , des  pieds , des  ailles , & de 
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tout  le  corps,  comment  d'un  petit  pépin  jette  dans 
lat erre,  s'en  forme- t’il  un  grand  arbre,  qui  fe 
charge  enfuite  de  fleurs , & de  fruits  j Comment 
d’un  oignon  fec  qu'on  plante  dans  un  fumier , 
fort-il  tous  les  ans  une  fleur  parfumée  , peinte 
de  mille  couleurs  fi  éclatantes  j comment  un 
oeuf  fe  change-t-il  en  un  pou  (fin  ; Et  comment 
ce  pou iïi n croit-il  infenfiblement , & poufle-t’il 
de  iui-ménae  de  quoi  fe  couvrir , & fe  defendre  du 
froid  ? 

Mais  quoy  tous  les  ouvrages  de  Dieu  font  in- 
comprehenfibles,  ils  font  produits,  ils  fubfiftent  j 
ils  fe  multiplient  par  des  voies  inconnues  aux  ef- 
prits  les  plus  penetrans;  &nous  prétendrions  que 
dans  le  Créateur  tout  fut  fcmblable  , & propor- 
tionné aux  fombres  lumières  de  nôtre  efprir  j 
Les  créatures  font  les  degrez  , par  ou  nous  pou-, 
vons  monter  jufqu'à  Dieu.  Q. telle  prefomption , 
à qui  eft  encor  au  premier  degré , de  vouloir 
déjà  toucher  au  faite  : Exercez  vôtre  fublimitéà 
découvrir  les  caufes  de  tant  de  merveilles , qui 
arrivent  dans  la  nature  j avant  que  vous  atta- 
cher à la  contemplation  de  fon  Auteur.  Faites 
vôtre  eflài  du  moins  fur  une  feuille  d'arbre  , ou 
fur  une  infeéte  , 8c  ne  trouvez  pas  étrange  qu'il 
y ait  en  vôtre  Dieu  quelque  chofe  d’incompréen- 
fible  que  vous  n'aïez  compris  ce  qu’il  y a d’admi- 
rable en  fes  créatures  que  vous  méprifez. 

Pour  moy  , Chrétiens  Auditeurs  , je  me  défie- 
rois  de  nôtre  Religion  fi  ellem'  1 :oit  d’ado- 
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Trinité  , je  n 'au  roi  s pas  lairte  de  croire  que  l'étre 
de  Dieu  eft  un  mifterc  que  nul  entendement 
crée  ne  peut  éclaircir-  De  forte  que  quand  j'ap- 
prens  qu'il  fu  b fille  en  trois  Perfonnes  diftin&es  , 
ce  dogme  me  paraît  d'autant  plus  plaufiblc 
qu'il  eft  plus  oppose  aux  principes  ordinaires. 
J'en  doute  d'autant  moins  que  je  le  puis  moins 
comprendre. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  pour  cette  raifon  , 
que  1 obfcurité  de  ce  miftere  nous  le  doit  rendre 
croiable  : En  voicy  une  fécondé  , qui  eft  démon* 
ftrative  en  cette  matière.  C’eft  que  tout  obfcur, 
tout  incomprehenfible  qu'il  eft,il  n’a  pas  laifted'é- 
trecrû  de  toute  la  terre.Ce  ne  font  pas  feulement 
les  Apôtres,qui  en  ont  fait  le  principal  article  de 
leur  creance,  toutes  les  Nations  l’ont  tenu  pour 
.ndubitable,&  depuis  plus  de  mille  & fixeens  ans 
*ç'a  été  la  pensée  de  tout  ce  qu'il  y a eû  de  Sçavans 
dans  l'Univers. 

Je  vous  laifleà  penfer  fi  les  Grecs  furent  d’abor 
choquez  de  cette  propofition  , qui  renverfoit 
toute  leur  Philofophie.  ils  demandèrent  des  preu- 
ves des  demonft  ration  s ; ou  on  leur  en  donna  , 
ou  on  ne  leur  en  donna  point  i fi  on  leur  en 
donna  , il  y en  a ; fi  on  ne  leur  en  donna  pas  , 
quel  miracle  j Nous  qui  avons  été  élevez  en 
cette  creance , nous  avons  de  la  peine  à nous  y 
foumettre , nôtre  efprit  fe  révolté  quelque-fois, 
& des  Doéleurs  qui  jufqu’àlors  n'a  voient  rien 
avoûé,  à quoi  ilsn’euftènt  été  forcez  parla  rai- 
fon , combien  doivent-ils  être  éloignés  de  rece- 
voir une  doctrine  fi  nouvelle  , & qui  fembloit  & 
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détruire  elle-même  / Cependant  ils  l'ont  cmbraf. 
fée,&  non  feulement  une  fcdtc  , mais  toutes  les 
feétes  fe  font  accordées  à la  recevoir.  U faut  ne- 
cellài rement  que  Dieu  ait  agi,  qu'il  fe  foit  fait  en- 
tendre au  fond  des  cœurs,  qu'il  ait  fait  des  mira- 
cles , pour  perfuader  à tons  les  peuples  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  concevoir. 

Quelle  feroit  nôtre  incrédulité  , Chrétiens  Au- 
diteursjfi  des  Philofophes  & des  Idolâtres,  fi  tout 
l'Univers  aiant  cru  aveuglement  le  miftere  de  ' la 
Trinité  , nous  nous  feandalifions  des  difficultés 
que  nôtre  efprit  y décou vre.?Vous  demandez  des 
raifons  ; Athènes  , Rome,  Carthage  n'en  deman- 
da point  , on  leur  ordonna  de  croire  fans  exa- 
miner , du  moins  on  ne  leur  en  donna  point,&  ils 
crurent. 

Je  fçai  ce  que  quelques  Théologiens  en  ont  dés 
qu'ils  ont  prétendu  que  la  Trinité  pouvoir  être 
démontrée.  Leurs  raifons  font  trop  fubtiles  , pour 
être  débitées  hors  de  l’Ecole.  Je  ne  fçai  même  fi 
tout  ce  que  j'ai  dit  fera  entendu  de  tout  le  mon- 
de. Mais  afin  que  perfonne  ne  forte  d’ici  fans 
quelque  profit , ceux  qui  n’ont  point  de  let- 
tres , peuvent  aisément  fe  confoler  fur  ce  qu'ils 
en  fçavent  toujours  affez  pour  croire , & que 
la  fcience  n'eft  pas  une  chofe  fi  neceflaire  pour  la 
charité.  Si  vous  n'aimez  pas  ce  Dieu , dont 
vous  auriez  de  fi  belles  connoiflànces  , elles 
vous  feraient  inutiles.  Et  fi  h aimer  0 omnem  feien - 
tiam.Au  contraire  fi  vous  aimez  beaucoup  Dieu, 
il  importe  peu  que  vous  en  ayez  ces  connoiflan- 
ces  fi  fublimcs  , qui  enflent  bi  n fouvent  ceux 


501  Semt.  Dtx-neu.Tour  le  jour  de  U S.Trin. 
qui  les  poffedent , au  lieu  de  les  fan&ifier.  Or  il 
eft  certain  , Chreftiens  auditeurs , & voici  qai  eft 
bien  confolant  pour  le  peuple , & même  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes:  il  eft  certain  que  les 
plus  ignorans  peuvent 
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Tin  du  premier  Volume. 


APPROBATIONS. 

JE  Souligné  Prêtre,  Doéteur  eii  Théologie,  Cu- 
ré du  Bourg  de  la  Guillotiére  les  Lion>&  Pro- 
moteur General  de  l'Archevcché  dudit  Lion  , ay 
lu  avec  plaifir,de  l’ordre  de  Monfcigneur  le  Chan- 
celier , les  Sermons  compofez  & prêchez  par  le 
R.  P.  Claude  l a C o.l  ombi  e r e de  U 
Compagnie  de  Jésus:  Non  feulement  parce 
que  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  tres-confor- 
me  aux  veritez  Evangéliques  , mais  encore  parce 
que  tous  les  Sujets  y font  traitez  d’une  manière 
folide  & édifiante , & que  l'on  y remarque  le  Ca- 
ractère de  la  Pieté  & du  zele  de  leur  Auteur , qui 
ne  s’eft  pas  moins  rendu  recommandable  par  la 
régularité  de  fa  vie  , que  par  les  travaux  Apofto- 
liques,  dans  lefquels  il  n'a  pas  manqué  au  martire 
li  le  martire  lui  a manqué.  En  foy  de  quoi  j'ai  fc- 
gné.  A Lion  ce  12.  Décembre  1681. 

V u i‘l  iiMor. 

J 'A  y lû  auiïi  un  recueil  de  Lettres  Spirituelles , 
& d3  au  très  Oeuvres  fur  des  Sujets  de  pieté , & 
quelques  Comportions  Latines  du  même  Auteur \ Ou 
je  n'ay  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à la  Foy 
& aux  bonnes  mœurs.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné. 
A Lion  ce  14.  Février  1683. 


V uillimot. 


Permijfio*  du  R.  Pere  Provincial. 

JE  Soufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  la  Province  de  Lion,  fuivant  le  Privilège,  qui  nous 
a etc  o&royé  par  les  Rois  tres-Chrcticns  , Henry  III. 
Henry  IV.  Louis  XIII.  Louis  XIV.  à prefent  regranr, 
par  lequel  il  cft  défend  i à tous  Imprimeurs  & Libraires» 
d’imprimer  aucun  Livre  de  ceux  de  Nôtre  Compagnie, 
fans  Pcrmiflion  des  Supérieurs  d’icelle , permets  aux 
Sieurs  An  isson,Posuu  &ktr,*UD,de  faire 
imprimer  & débiter  les  Sermons  Compofe^  & P recheXJpar 
le  R.Vere  Claude  la  Colombiers,  Reli- 
gieux de  l*  meme  Compagnie-,# autre*  Oeuvres  fur ; des  Su- 
jets de  Pieté  & quelques  Comportions  Latines  du  mime  Au- 
teur. Le  tout  ayant  été  vu  & approuvé  par  quatre  Théo- 
logiens de  nôtre  Compagnic.Fait  a Lion  ce  i y .Mai 

GEO  RG  B GALIEN. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Roy. 

P An  Grâce  & Privilège  du  Roy  donné  à Paris,  le  j. 

juillet  1690. Signé  Boucher, & Scellé.  Il  cft  permis 
à Anisson  & Posuel  , Libraires  de  Lion,  de  faire  im* 
primer  les  Oeuvres  ou  Sermons  du  R P.  Claude  la 
Colombiers  de  la  Compagnie  de  Iesus,  pendant  le 
tems  &cfpaccdcfix  années,  entières  ^accomplies,  à 
compter  du  jour  que  le  Livre  fera  achevé  d’imprimer, avec 
défenfes  à toutes  perfonnes  de  le  contrefaire  ou  faire 
contrefaire, à peine  de  confifcation  des  exemplaires  con- 
trefaits,& de  trois  mille  livres  d’amande  fans  déport  par 
chacun  des  contreTenans,ainfi  qu’il  eft  plus  au  long  con- 
tenu audit  Privilège. 

Achevé  d’imprimer  le  i;.  Juillet  i6ÿt. 


w 


